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Hsec  est  Victoria  qus  vîncit  mundum ,  fides  nostra. 

f^oici  la  victoire  qui  triomphe  du  monde,  c'est  celle 
de  notre  foi.  1.  Joan.  v ,  4. 

A.  la  vue  de  cette  enceinte,  théâtre  de  tant 
de  forfaits  et  de  vertus ,  parmi  les-sduveniis . 
douloureux  qu'elle  nous  rappelle,  ne  vous 
sembleroit-t-il  pas ,  mes  frères ,  que  le  seul 
langage  qui  nous  convienne  seroit  celui  de 
nos  gémissemens  et  de  nos  pleurs  ?  Et  !  quel 
besoin  votre  douleur  auroit-elle  de  nos  pa- 
roles? Tout  parle  dans  ces  lieux,  et  le  tem- 
ple, et  Tautel,  et  ces  murs,  et  le  sang  dont 
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ils  sont  marqués,  et  les  lugubres  images 
dont  cette  solennité  nous  éiïviit'onne.  Aussi 
ne  venons-nous  point  ajouter  à  votre  sainte 
tristesse ,  encore  moins  voudrions-nous  ré- 
veiller des  ressentimens  qu'un  chrétien  ne 
doit  jamais  connoître  •,  la  gloire  de  la  reli- 
gion n'est-elle  pas  de  les  étoufifer  ? 

Quels  que  soient  les  auteurs  de  tant  de 
maux ,  si  pourtant  ils  vivent  encore ,  qu'ils 
sachent  qu'il  n'est  pas  ici  un  ministre  de 
Jésus-Christ  qui  ne  soit  prêt  à  donner  tout 
son  sang  pour  les  voir  heureux  et  chrétiens. 
Nous  ne  venons  pas  même  vous  demander 
des  larmes.  Ces  prêtres  vertueux  étoient  nos 
pasteurs ,  nos  amis ,  nos  frères  -,  déjà  vous 
les  avez  pleures  dans  ces  jours  même  où  la 
douleur  étoit  un  crime ,  aussi  bien  que  la 
vertu.  Il  est  temps  de  nous  consoler,  en 
nous  entretenant  de  leur  gloire.  Au  milieu 
de  ces  scènes  déchirantes  de  barbarie  et 
d'héroïsme ,  il  sera  beau  de  contempler  cette 
religion ,  dont  le  partage  est  de  tout  souf- 
frir, de  tout  pardonner,et  de  tout  vaincre  ; 
qui,  long-temps  battue  parla  tempête,  élève 
avec  plus  d'éclat  sa  tête  majestueuse,  et 
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semble  défier  de  nouveaux  orages  :  Hœc 
est  Victoria  quœ  vin  ci t  mumdum,  Jîdes 
nostra. 

Entrons ,  mes  frères ,  dans  les  vues  de  la 
Providence ,  qui  ne  permet  les  persécutions 
que  pour  le  triomphe  de  ses  élus  et  pour 
celui  de  son  Eglise.  Les  justes  ont  semblé 
succomber,  et  ils  restent  victorieux  par  la 
foi.  La  foi  parut  opprimée ,  prête  à  s'étein- 
dre dans  le  sang  de  ses  enfansj  et  la  con- 
stance de  ses  martyfs  a  manifesté  sa  vertu 
divine,  vérifié  ses  promei^ses ,  assuré  sa  vic- 
toire :  Hmc  estt  Victoria  quœ  vincit  mufix 
dufn,fide$  nostra. 

Dix-huit  siècles  de  combats  avoient  établi 
cette  vérité.  Nous  venons  vous  en  montrer 
l'éclatante  confirmation  dans  les  dernières 
épreuves  de  l'Eglise,  dont  cette  fimeste 
journée  ne  fut  que  la  sanglante  ouverture. 
En  deux  mots,  les  martyrs  triomphans  par 
la  foi,  première  réflexion  \  la  foi  triomphante 
par  les  martyrs ,  deuxième  réflexion  :  tel  est 
le  dessein  de  ce  discours. 

Nous  appelons  martyrs  ces  respectables 
victimes,  parce  qu'il  n'est  point  d'autre  nom 
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pour  désigner  le  chrétien  qui  donne  sa  vie 
pour  la  foi  ]  et  en  même  temps  nous  offrons 
pour  eux  des  prières ,  par  un  juste  respect 
pour  l'autorité  de  l'Eglise,  à  laquelle  seule  il 
appartient  de  les  préconiser  solennellement^ 
Vierge  se^inte!  ces  prêtres  vertueux  étoient 
Jous  vos  serviteurs  :  c'étoit  vous  qui  les  sou- 
teniez dans  le  combat,  et  qui  leur  assuriez 
la  couronne.  Daignez  vous  rendre  aussi  pré- 
sente parmi  nous  -,  inspirez-^nous  ce  langage 
de  la  foi ,  qui  seul  peut  les  honorer  digne-- 
ment ,  afin  que  la  grâce ,  qui  formoit  en  ces 
lieux  des  martyrs ,  y  forme  aujourd'hui  de 
vrais  chrétiens,  y^ve.  Maria, 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Les  temps  étoient  accomplis  où  l'Eglise 
devoit  éprouver  la  plus  redoutable  des  per- 
sécutions que  Dieu  lui  eût  encore  prépa- 
rées. L'impiété,  long -temps  triomphante, 
avoit  corrompu  les  nations ,  et  répaudoit  ^es 
poisons  jusqu'au  pied  du  trône  des  rois, 
dont  elle  mendioit  la  &veur ,  tandis  qu'elle 
fr^moit  leur  ruine.  En  vain  mille  voix  éIo7 
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quentes  réclament  contre  ses  attentats  et  dé- 
voilent ses  impostares  ;  elle  ne  peut  plus 
être  confondue  que  par  ses  propres  succès. 
11  faut  qu'elle  règne  •,  qu'elle-même  punis- 
sant par  ses  fureurs  les  peuples  qu'elle  a 
séduits,  les  désabuse  enfin  et  les  ramène  à 
la  vérité,  à  force  de  crimes  et  de  malheurs. 

Déjà  le  signal  est  donné  d'un  bout  de  la 
France  à  l'autre.  Le  sanctuaire  est  dépouillé  , 
de  ses  honneurs ,  les  asiles  saints  sont  vio- 
lés ,  Tordre  sacré  du  ministère  est  renversé , 
la  foi  même  est  attaquée.  Mais  les  ministres 
de  Jésus-Christ  triompheront  par  leur  foi, 
dans  l'abandon,  de  leurs  biens ,  dans  la  perte 
de  leur  liberté ,  dans  le  sacrifice  de  leur  vie. 

I®  Dans  l'abandon  de  leurs  biens. 

Ce  fut  un  grand  et  beau  spectacle  pour 
l'Eglise  universelle  et  pour  le  ciel  même, 
que  celui  de  cent  trente  évêques  abandon- 
nant leurs  dignités ,  leurs  biens ,  et  toutes 
les  espérances  de  la  terre ,  pour  répondre 
dignement  à  l'appel  glorieux  de  la  foi.  Avec 
eux,  l'Eglise  de  France  se  leva  toute  en- 
tière pour  s'associer  à  tant  de  gloire ,  et  l'on 
vit  cinquante  mille  prêtres  renoncer  gêné- 
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reusement  à  tout  pour  suivre  l'exemple  des 
premiers  pasteurs.  Tel  se  montra  ce  clergé 
français ,  objet  de  tant  de  haines ,  de  calom- 
nies et  d'outrages. 

Voyez  5  mes  frères ,  cette  immense  mul- 
titude de  témoins  de  la  tradition  de  nos 
églises  *,  ils  iront ,  sans  appui ,  sans  asile , 
sans  au^tre  trésor  que  leur  confiance  aux 
promesses  de  Jésus-Christ ,  braver  tous  les 
périls  et  tous  les  m^ux.  Us  s'éloignent  avec 
simplicité ,  bénissant  également  l'impie  qui 
les  persécute  et  le  fidèle  qui  les  pleure ,  et 
ils  ne  secoueront  pas  même  la  poudre  de 
leurs  pieds  sur  une  terre  prête  à  les  dévo- 
rer. Mais ,  lorsqu'au  sein  de  tant  d'orages 
un  calme  inespéré  les  rappellera  dans  leur 
patrie ,  un  jour  ils  viendront  redemander , 
non  pas  leurs  biens ,  mais  leurs  troupeaux , 
mais  un  réduit  au  milieu  de  leurs  peuples. 
Us  y  resteront,  ils  y  vivront  au  sein  de  l'in- 
digence et  des  travaux ,  et  sauront  mourir 
sans  murmurer,  dans  un  poste  que  la  foi , 
la  tendresse  et  le  zèle  leur  avoient  appris  à 
chérir. 

Incrédules  qui  les  avez  dépouillées ,  re- 
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connoissez-vous  en  eux  les  victimes  de  la 
cupiditj^,  de  Fambilioa?  Voi^  ontrils  assez 
proi^vé  la  puissance  et,  la  sainteté  de  la  foi 
qui  les  anii)ae  ?  Mais  quoi  !  vous  doutez  en* 
core?  On  calomnie  leurs  motife,  on  désho- 
nore leurs  vertus  mêmes  !  Hâtez-vous  donc  -, 
ouvrez  les  cacbpta^  allumez  les  bûchers ,  air 
guisez  les  poignards  :  la  foi,  qui  les  fit  triom- 
pher dans  Tabandou  de  leurs  biens ,  les  fera 
vaincre  encore  dans  la  perte  de  leur  liberté , 
de  leur  vie  méme^.  Déjà  la  journée  Étale  qui 
sembla  renverser  pour  jamais  notre  antique 
monarchie  (i),  sembloit  aussi  avoir  épuisé 
la  mesure  des  crimes  et  des  fureurs.  Mais 
Timpiété  restoit  fidèle  à  sa  double  conspira- 
tion. Avec  le  trône,  il  falloit  briser  l'autel, 
charger  de  oléines  ses  pontifes  avec  son 
Roi,  et  les  prêtres  fidèles  avec  les  serviteurs 
généreux  du  meilleur  et  du  plus  infortuné 
des  maîtres,  pour  se  baigner  à  loisir  danç 
leur  ^ng.  Q  jç^qu  pieu  !  quel  spectacle  va 
donner  au  monde  ce  peuple  4es  Ciotilde  et 
des  saint  Louis!  ce  peuple,  si  lojig- temps 

(1)  Le  10  août  1792. 
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la  portion  chérie  de  votre  héritage!...  Un 
jour  vous  vous  rappellerez  vos  anciennes 
miséricordes^  c'est  ici  le  temps  des  ven- 
geances. Français ,  vous  aviez  accueilli  l'im- 
piété^ accrédité  ses  maximes,  étendu  son 
empire  :  l'arrêt  en  est  porté  ;  vous  épuise- 
rez jusqu'à  la  lie  la  coupe  sanglante  de  ses 
fureurs. 

De  toutes  parts  les  prêtres,  recherchés 
comme  des  ennemis  publics,  sont  enlevés 
avec  violence ,  entraînés  au  milieu  des  ou- 
trages; on  les  dépose  dans  cet  asile  de  la 
prière  et  de  la  paix.  Et  ne  convenoit-il  pas , 
en  efiFdt,  que  ces  honorables  captifs  eussent 
un  temple  pour  prisons  ?  N'étoit-ce  pas  au 
pied  des  autels  que  les  victimes  de  Jésus- 
Christ  dévoient  attendre  le  moment  du  sa- 
crifice? En  arrivant,  ils  s'embrassent  et  se 
félicitent  d'avoir  été  trouvés  dignes  de  souf- 
frir pour  le  nom  de  Jésus -Christ  :  Quo- 
niam  digni  habiti  sunt  pro  nomine  Jesu 
contumeliam  pati  (i). 

A  la  tête  de  cent  soixante -dix  ministres 

(1)  Act.  ▼,  41. 
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des  autels ,   paroît  l'archevêque   d'Arles , 
M.  Dulau ,  l'un  des  ornemens  du  clergé  de 
France,  par  la  sincérité  de  sa  piété,  par 
l'étendue  de  ses  lumières  et  la  sagesse  de 
son  zèle.  Souyent  on  le  pressa  de  faire  agir 
ses  amis.  Non,  répondit  -  il,  y^  suis  trop 
bien  ici.  Il  se  trouvoit  heureux  de  soufiFrir 
pour  la  foi  5  et  c'éloit  dans  ses  entretiens  que 
ces  généreux  confesseurs  s'enflammoient  du 
désir  de  mourir  pour  elle.  A  ce  pontife ,  si 
digne  de  présider  le  collège  des  saints  mar- 
tyrs, joignons  les  évêques  de  Saintes  et  de 
Beauvais  (MM.  de  La  Rochefoucauld),  ces 
deux  illustres  frères ,  que  devoit  unir  le  tri- 
ple lien  du  sang ,  de  l'amitié  et  du  martyre. 
Vainement  oflfrit-on  la  liberté  à  l'évêque  de 
Saintes,  il  ne  put  se  résoudre  à  se  séparer 
de  son  frère.  Avec  quelle  dignité  il  porta* 
les  liens  dont  le  chargeoit  sa  religieuse  ami- 
tié !  par  quelles  vertus  l'un  et  l'autre  les  ho- 
norèrent !  C'étoient  eux  qui,  par  la  douceur 
de  leur  commerce  et  la  sérénité  de  leur  ame, 
entretenoient  la  joie  divine  qui  réguoit  di^ns 
cette. demeure.  Notre  siècle  méritoit-il  d'être 
honoré  par  de  tels  exemples?  Que  dira-t-il 
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encore  de  ce  chevalier  de  Valfonds,  digne 
émule  des  Maurice  et  des  Victor ,  et  déjà 
préparé,  comme  eux,  par  le  courage  et 
l'honneur  guerrier ,  à  tout  l'héroïsme  de  la 
foi?  «  Qui  êtes -vous?  lui  demanda -t- on. 
—  Je  suis  chrétien  ,  catholique.  —  Mais  ce 
n'est  pas  un  ^tat.  —  C'est  comme  tel  que 
j'ai  été  arrêté.  —  Vous  pourriez  obtenir  , 
votre  liberté.  —  Ma  captivité  m'est  plus 
chère  ».  Il  y  resta  pour  consoler  la  piété  des 
plus  saints  prêtres,  et  mérita  de  partager 
leur  couronne. 

Cependant  cette  ville  malheureuse  restoit 
abandonnée  à  ces  puissances  de  ténèbres, 
que  Dieu  déchaîne  datis  sa  fureur  contre  les 
peuples  qu'il  veut  punir.  Tandis  que  la  ter- 
reur en  assiégeoit  les  portes ,  que  l'iniquité 
.en  occupoit  l'enceinte,  que  le  crime  et  le 
malheur  sembloient  planer  sur  chaque  mai- 
son ,  restoit-il  encore  un  asile  pour  la  paix , 
la  charité ,  et  toutes  ks  vertus  ?  Oui ,  mes 
frères,  et  c'étoient  les  prisons  des  prêtres. 
Venez ,  osez  franchir  ces  portes  où  brille  un 
appareil  menaçant.  Â  travers  les  impréca- 
tions et. les  blasphèmes,  pénétrez  jusqu'à 
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cette  enceinte.  Quel  spectacle  s'offre  à  yos 
regards  ?  J).e$  pontifes  vénérables ,  de  bons 
prêtres  blanchis  par  les  travaux  et  les  an- 
nées, déjeunes  lévites  qui  portent  sur  leur 
fropt  la  candeur  de  Tinnocence,  la  géné- 
reuse ardeur  du  martyre.  Telles  étoient  les 
prisons  des  premiers  chrétiens.  Vous  re- 
trpuvez  ici  et  leurs  prières  continuelles ,  et 
leur  ardente  charité ,  et  leurs  agapes  frater- 
nelles. Les  uns ,  successivement  prosternés 
aux  pieds  des  autels ,  font  de  leur  prison  le 
temple  d'une  adoration. perpétuelle*,  les  au- 
tres puisent  dans  les  livres  saints  la  conso- 
lation et  l'espérance.  Quelquefois  ils  vien- 
nent ranimer  leur  piété  en  s'entretenant 
ensemble  du  bonheur  de  souffrir  pour  Jé- 
sus-Christ. Leur  conversation  est  toute  cé- 
leste^ Des  amis ,  des  parens ,  étoient  venus 
agités  par  l'inquiétude  et  la  douleur  -,  ils  s'eii 
retournent  consolés.  Des  fidèles,  conduits 
par  la  charité,  trouvent  dans  l'édification 
qu'ils  remportent,  le  prix  de  leurs  pieuses 
soUicitudes.  Les  gardes  mêmes  sont  atten- 
dris 5  quelquefois  on  les  entendit  s'écrier  : 
Que  de  vertus  dans  cette  enceinte  !  et  ils 
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donnoient  des  larmes  à  leurs  prisonniers, 
mille  fois  plus  heureux  qu'eux-mêmes.  Au 
milieu  des  infirmités,  des  privations,  des 
menaces  sans  cesse  répétées ,  c'étoit  la  paix 
du  ciel  avec  une  sérénité  inaltérable  -,  c'éloit 
l'esprit  .même  de  Dieu",  avec  tous  ses  dons , 
répandu  dans  ce  nouveau  cénacle,  pour  les 
préparer  au  combat,  dont  le  jour  alloit  enfin 
paroitre.  Laissons  à  Thistoirc  le  triste  soin 
de  le  marquer  en  traits  de  sang,  pourTin- 
struction  éternelle  des  siècles ,  ce  jour  qui 
mit  un  terme  à  l'imposture  de  l'impiété^  ce 
jour,  où,  jetant  enfin  le  masque  importun 
de  la  tolérance  et  de  l'humanité ,  on  la  vit 
se  lever  tout  à  coup  terrible ,  menaçante ,  et 
par  le  sang  de  trois  cents  prêtres  et  de  tant 
d'illustres  victimes  immolées  à  la  fois  dans 
ime  seule  ville  (i) ,  préluder  au  sang  qu'elle 
alloit  bientôt  demander  à  tous  les  ordres  de 
l'Etat ,  en  commençant  par  celui  du  mon- 
arque  et   de   son    auguste   famille.   Pour 
nous,  ne  voyons  aujourd'hui  que  les  triom- 
phes des  saints  martyrs. 

(1)  Aux  Carmes,  au  séminaire  de  Saint  - Firmin ,  à 
l'Abbaye-Saint-Germain  et  ailleurs. 
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C'étcît  l'heure  où  les  captife  de  Jésus- 
Christ,  réunis  dans  le  jardin ,  goutoient  le 
3eul  délassement  c[ué  leur  eût  laissé  la  ty- 
rannie. Soudain  les  barrières  sont  forcées, 
les  hurlemens  de  la  fureur  se  mêlant  au 
bruit  des  armes.  Le  glaive  brille  ;  de  toutes 
parts  la  mort  ,se  montre  et  les  environne 
sous  mille  formes  différente3.  Ainsi,  dans 
les  murs  de  Rome  ou  dé  Carthage ,  l'amphi- 
théâtre s'ouyroit  aux  combats  des  premiers 
chrétiens ,  parmi  les  rugissemens  des  tigres 
et  des  lions ,  et  les  cris  d'une  multitude  en- 
core plus  altérée  du  sang  des  hommea.  Mais 
'quel  est  ce  pontife  auguste ,  seul  debout  au' 
milieu  d'une  foule  de  prêtres  prosternés? 
Cest  le  vénérable  archevêque  d'Arles.  Le 
front  calme,  la  voix  assurée,  il  prononce 
sur  eux  une  dernière  bénédiction^  tandb 
que,  du  haut  du  ciel,  Jésus-Christ,  le  Pon- 
tife éternel,  ks  bénissoit  en  ce  moment,  et 
les  rendoit  invincibles.^  Déjà  s'approche  une 
troupe  de  malheureux,  vomis  par  les  ca- 
chots ,  et  l'opprobre  du  peuple  français  qui 
ne  les  avoua  jamais.  Ils  menacent,  ils  cher- 
chent ,  ik  appellent  à  grands  cris  l'arche- 
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véque  d'Arles.  Le  prélat  jette  lés  yenx  sur 
son  divin  Maître^  (chrétiens  soyez  atten- 
tifs ^)  il  en  ya  retracer  tous  les  traits ,  et  ap- 
prendre à  up  siècle  incrédule  comment  sait 
mourir  un  évéque.  Il  marche  droit  aux  as- 
sâ^$in3.  Si  c'est  moi  que  vous  cherchez, 
laissez  aller  mes  confrères.  Frappés  de  ce 
caractère  de  douceur  et  de  dignité ,  comme 
le  furcQt  autrefois  les  Juifs  à  l'aspect  de  Jé- 
sus-Christ même,  six  brigands  qui  l'envi- 
ronnent restent  interdits  et  immobiles.  Un 
septième  survient  ^  il  lève  un  fer  parricide  : 
le  saint  pontife  tombe ,  en  demandant  par- 
don pour  ses  bourreaux. 

C'en  est  fait,  le  signal  est  donné,  des  chants 
de  mort  se  font  entendre  ^  tout  se  mêle ,  tout 
se  confond^  les  victimes  avec  les  bourreaux; 
et  cette  terre  à  jamais  consacrée  reçoit  les 
prémices  du  sang  des  confesseurs  de  Jésus- 
Christ.  Tek  que  des  loups  affamés,  les  bri- 
gands $e  précipitent  au  milieu  de  ce  troupeau 
sans  défense.  Quarante  prêtres  ont  d^à 
péri  *,  on  diasse  les  autres  vers  cette  église. 
Avec  quel  empressement  ces  victimes  dé- 
vouées se  rangent  à  l'ombre  de  la  croix,  leur 
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•  digne  asile  et  leui*  unique  espérance!  Loin 
d'eux  les  agitations  et  la  terreur.  Pour  eux 
la  mort  est  un  gain  ^  ils  sont  pleins  de  Tim- 
mortalitë  qui  les  attend.  Dans  le  recueille* 
ment  profond  de  la  foi,  tous  à  genoux  autour 
de  cet  autel,  ils  récitent  pour  eux-mêmes  les 
prières  qu'ils  avoientsi  souvent  récitées  près 
des  fidèles  agonisans.  Dans  ce  silence  reli- 
gieux et  lugubre ,  une  seule  voix  se  âisoit 
entendre  de  temps  en  tendps;  c'étoit  cdle  de 
Tévêque  de  Beauvais.  Déjà  blessé  dans  le 
jardin ,  ilrsoulageoit  sa  douleur  par  ce  cri  si 
digne  d'un  évéque  :  Mon  Dien^  pardon" 
nez'leur.  C'est  un  fait  attesté,  que,  durant 
cette  scène  d'horreur ,  pas  un  gémissement 
ne  fut  entendu  5  pas  d'autres  voix  que  les 
cris  des  bourreaux,  et  aussi  les. derniers 
accens  de  la  prière  des  saints  martyrs,  et  les 
voeux  qu'ils  offroient  au  ciel  pour  les  bar- 
bares qui  les  égorgeœent. 

Admirable  et  toudiaat  spectacle  !  La  fu- 
reur des  assassins  s'en  irrite.  Sur  cette  table 
même,  et  sur  ce  •marbre  sacré,  ils  aiguisait 
le  fer  hcodicide  s Jbs  les  yesix  dos  intrépides 
confesseurs.  Alors  à  la  première  confusion 
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succède  un  ordre  affreux ,  pour  qu'un  seul  • 
ne  puisse  échapper.  On  les  appelle  succes- 
sivement ;  ils  se  lèvent  deux  à  deux,  ils  s'a- 
vancent avec  dignité,  la  prière  sur  les  lèvres, 
le  cœur  élevé  vers  le  ciel,  comme  dans  leurs 
saintes  cérémonies.  Ils  arrivent  à  cette  porte; 
ils  franchissent  le  seuil  fatal.  Là  se  présente 
d'abord  un  satellite  de  la  mort*,  il  les  inscrit 
çur  le  funèbre  catalogue;  il  les  dépouille,  et 
les  envoie  aux  assassins  dont  les  cris  féroces 
les  appellent. 

Et.  pourquoi  ne  les  suivrions-nous  pas  ? 
La  foi  porte  son  flambeau  devant  eux,  et  les 
couvre  dé  son  égide  immortelle  :  quelle  soit 
aussi  notre  guide. 

A  l'entrée  de  ce  sanctuaire,  l'enfer,  trans- 
porté tout  entier ,  a  placé  le  théâtre  de  ses 
fureurs.  Ici  des  bourreaux. . .  Mais  détachons 
nos  yeux  de  ce  spectacle  :  c'est  le  ciel  qu'il 
faut  envisager.  Les  cieux  se  sont  ouverts. 
Du  haut  de  son  trône  éternel,  le  Fils  de 
Dieu,  chef  et  modèle  des  martyrs,  abaisse 
ses  regards  sur  cette  arène  sanglante.  Les 
couronnes  brilléht  suspenAies  ;  le  prêtre  se 
présente,  tranquille,  intrépide,  au  miUeu 
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des  haches  et  des  massues  levées  sur  sa  télé. 
Il  abandonne  sa  vie  aux  assassins  ;  il  jette 
sur  ce  pçuple  égaré  un  œil  de  tendresse  et 
de  pitié;  il  élève  pour  eux  sa  voix  mourante. 
Le  fer  a  brisé  ses  liens ,  les  anges  ont  reçu 
son  ame.  La  troupe  triomphante  des  martyrs 
s'élève  vers  les  cieax  en  chantant  Thymne 
de  la  victoire-,  et  ils  vont  prier  encore  pour 
leur  malheureuse  patrie. 

Ainsi  périrent  en  quelques  heures  cent 
quarante  ministres  des  autels,  qui  sem- 
bloient  représenter  tout  le  clergé  français , 
par  la  variété  des  âges ,  des  fonctions  et  des 
dignités.  A  la  honte  étemelle  de  l'impiété , 
on  la  vit  traîner  à  la  mort  douze  vénérables 
vieillards,  qui  achevoient,  dans  Thospice  de 
Saint-François-de-Sales  (1),  les  restes  d'une 
vie  consumée  dans  les  travaux  du  saint  mi- 
nistère. On  la  vit  .souiller  leurs  cheveux 
blancs  dans  la  poussière ,  e.t ,  pour  couron- 
ner ses  trophées ,  sur  les  cadavres  des  vieil- 
lards immoler  déjeunes  martyrs  ravis  à  leurs 
écoles  paisibles,  hélas!  et  aux  vœux  de  leurs 

(1)  Etabli  à  Issy ,  près  de  Paris. 
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familles  el  aux  larmes  de  leurs  mères,  qui 
attendoient  leur  retour.  A  leur  tête  com-r 
battirent  leurs  maitres  vertueux,  ces  prêtres 
de  Saiflt-SulpÎQ^  que  Ton  po^voit  appeler 
les  pères  du  clergé  français ,  comn^^  ik  en 
sont  encore  les  guides  et  les  modèles.  O  sainte 
sociétjé!  que  ma  langue  s'attache  à  mon  pa- 
lais, si  jamais  je  vous  oublie!  O  nos  pères!  ô 
nos  maitres ,  si  profonds  dans  la  sioience  des 
saints,  si  grands  dans  votre  simplicité  ! 
L'Eglise  confioil  à  vos  soins  Tespérançe  du 
sanctuaire  :  long-temps  vous  les  avez  con- 
duits dans  les  routes  de  la  doctrine  et  de  la 
vertu  5  il  ne  manquoit  à  votre  gloire  que  de 
les  guider  au  martyre. 

Et  vous  >  vénérables  pontifes  de  Saintes  et 
de  Beauvais ,  illustres  et  touchans  modèles 
de  la  eo0Stance  sacerdotale  et  de  Tamitié  fra- 
ternelle-, en  vous  se  vérifia  cet  oracle  de  l'Es- 
prit saint  :  a  Le  frère  soutenu  par  son  frère, 
»  ne  sera  jamais  ébranlé  n  (  i  ).  Vous  mar- 
chiez à  la  mort  appuyés  l'un  sur  l'autre  , 
heureux  deeonfondre  votre  sang  et  vos  der- 

(l)Proi?.  XV,  19. 
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niers  soupirs  ,  plus  heureux  de  mourir  en*- 
semble  pour  votre  Dieu.  Le  ciel  vous  a  reçus 
ensemble ,  et  l'église  de  France  unira  vos 
noms  glorieux  avec  ceux  des  Denis,  des  Po-- 
fbin,  des  Irénëe^  et  du  saint  archevêque 
d'Arles.  Elle  y  associera ,  dans  lasahe,  et 
ce  respectable  Fénelon  (i)  qui  mourut  Vic- 
time da  bien  qu'il  avoit  fait ,  et  de  l'amour 
qu'il  avoit  inspiré;  et  ce  jeune  Mcmtmo^ 
renci  (2),  qui  promettoit  à  l'Eglise  tant  de 
vertus  et  tant  de  gloire;  et  tant  d'autres  dont 
les  noms  sont  inscrits  au  livre  de  vie.  Ah  ! 
que  vos  illustres  familles  placent  à  la  tête  de. 
tous  feurs  titres  l'honneur  d'avoir  donnédes 
martyrs  à  Jésus -Christ;  surtout  qu'elles 
œaservent  à  jamais  le  noble  héritage  de  la 
foi,  qui  feit  aujourd'hui  votre  bonheur,  et 
qui  doit  immortaUser  votre  mémoire. 

Que  ne  nous  est  -il  permis  de  nous  repo- 
ser, mes  frères!  mais  l'inipiété.ne  se  repo- 
sera point,  tant  qu'il  restera  un  prêtre  à 

(1)  M.  Tabbé  de  Féneloo ,  connu  par  son  zèle  pour  les 
pauvres  Savoyards. 

(2)  M.  Tabbé  de  Montmoren ci-Laval ,  frère  de  M.  le 
duc  Mattbieu  de  Montmorenci. 
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immoler ,  et  il  s^en  trouvera  dans  toutes  les 
prisons  de  cette  capitale.  Vous  serez  surtout 
consacré  par  les  souvenirs  de  la  religion, 
pieuse  maison  de  Saint-Firmin.  Là  quatre- 
vingt- d0uze  prêtres  défièrent  également  le 
glaive  des  assassins  et  la  cruauté  des  bour- 
reaux; là  les  en&hs  du  vertueux  Bour- 
doise  (i)  donnèrent  le  même  spectacle  cpie 
ceux  du  vénérable  Olier  (2) ,  et  moururent 
avec  la  même  constance  à  la  tête  de  leurs 
élèves. 

O  église  de  France ,  réjouis-toi  dans  le 
triomphe  de  tes  martyrs  -,  réjouis-toi  j  quitte 
tes  vétemens  de  deuil.  Du  haut  du  trône  de 
Saint-Louis,  le  fib  aine  de  l'EgUse  a  entendu 
tes  gémissemens  et  la  voix  du  sang  de  tes , 
ministres.  Oui,  j'en  atteste  sa  piété;  j'en  at- 
teste cette  foi  héréditaire ,  comme  la  cou-  ' 
ronne  dans  sa  royale  maison.  Il  essuyera  tes 
larmes ,  il  relèvera  tes  écoles;  il  peuplera  tes 
sanctuaires  abandonnés.  Lœtaberis  infiliis 

(1)  Les  prêtres  de  la  communauté  de  Saint-Nicolas- 
da-Ghardonnet ,  dont  M.  Adrien  Bourdoise  a  été  Tinsti- 
tuteiir. 

(2)  M.  Jean-Jacques  Olier  a  été  le  fondateur  du  sémi- 
naire et  de  la  congrégation  de  Saint-Sulpice. 
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tuù  (1).  Et  nous,  mes  frères,  glorifions- 
nous  dans  le  Seigneur,  dit  saint  Léon,  parce 
qu'il  nous  ofifre  dans  les  martyrs'un  appui 
et  un  exemple  :  et  prœsidium  «i-  exem  - 
plum  (a).  Attachons-nous  à  cette  foi  divine, 
principe  de  leurs  vertus  et  de  leur  victoire  \ 
ety  après  avoir  vu  Ips  martyrs  triomphans 
par  la  foi,  considérons  la  foi  triomphante  par 
les  martyrs  •,  seconde  réflexion. 

SECONDE  PARTIE. 

Lorsque  nouç  considérons  le  bien  géné- 
ral de  l'Eglise,  et  les  triomphes  glorieux  que 
cette  persécution  lui  prépare,  nous  portons 
nos  douleurs  et  nos  chaînes,  non-seulement 
avec  patience,  mais  avec  joi^  et  actions  de 
grâce  :  Non  solûni  in  omni  patientia,  sed 
cum  gaudio  et  (fratiarum  actione.  Ainsi 
pensoit ,  ainsi  s'e^^primoit ,  dans  sa  prison 
de  Florence ,  le  chef  auguste  de  l'Eglise , 
Pie  VI,  écrivant  aux  évoques  français,  qu'il 
proclame  confesseurs  invincibles  de  la  foi, 

(l)Tob.  XIII,  17. 

(2)  Serai.  Lxxxiii ,  de  saint  Laurent. 
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dignes  d'être  proposés  à  l'admiration  de  l'E- 
glise universelle  dans  cette  persécution,  dont 
lui-même  fut  le  martyr. 

L'attente  du  saint  Pontife  n'a  pas  été 
trompée.  Jésùs-Christ  a  vaincu  dans  ses  mi- 
nistres. Après  tant  de  sang  versé,  la  religion 
et  Fimpiété  se  ptésenient  au  monde  désa- 
busé ,  non  pas  teUes  que  les  passions  et  les 
préjugés  nous  les  dépeignirent  si  long-temps, 
mais  telles  que  les  verront  tous  les  siècles. 
Après  la  plus  terrible  expérience  qu'ait  ja- 
mais faite  le  genre  humain,  l'impiété  se 
montre  noircie  de  crimes,  couverte  de  sang, 
appuyée  sur  une  épée  au  bord  d'un  immense 
tombeau  où  s'engloutirent  les  générations 
entières.  La  religion,  justifiée  par  ses  enne- 
mis mêmes,  lève  un  front  modeste,  mais 
assuré;  elle  étend  ses  mains  maternelles  vers 
ce  peuple  qui  l'outragea.  La  religion,  pour 
être  adorée,  n'a  besoin  que  d'être  connue. 
Les  martyrs  ont  assuré  son  triomphe,  parce 
qu'ils  ont  feit  connoître ,  i**  sa  vertu  divine  ; 
2<>  la  vérité  des  promesses  qui  lui  sont  faites. 

La  vertu  divine  de  la  foi,  c'est  cette 
constance  tranquille  et  invincible  qui  souf- 
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fre  tout  pour  Dieu,  et  pardonne  tout  aux 
hommes  pour  l'amour  de  Dieu-,  qui  résiste 
inflexiblement  aux  ennemis  de  la  foi ,  et  ne 
cesse  jamais  de  les  aimer  5  qui  meurt  pour 
la  vérité  en  bénissant  ses  bourreaux  et  en 
priant  pour  eux  :  <;'est  celte  vertu  que  nous 
adorons  en  Jésus-Christ.  C'est  elle  que  vous 
venez  d'admirer  dans  l'immense  majorité 
du  clergé  français,  se  dévouant  pour  la  foi 
à  toutes  les  misères ,  à  toutes  les  douleurs^ 
et   par  le  sacrifice  qui  consacra  ce  saint 
asik ,  préludant  au  grand  sacrifice  qui  de- 
voit  ensanglanter  la  France  entière.  Portez 
donc  vos  regards  sur  k  vaste  étendue  de  ce 
royaume.  Ojourg  de  triomphe  pour  l'Eglise, 
mais  jours  de  calamités  et  de  deuil  ététttel 
pour  un  peuple  malheureux!  Où  court  celtie 
foule  égarée?  que  cherchent  ces  soldats  fii- 
rieux?  pour  qui  ces  chaînes,  ces  feux,  ces 
grives  que  je  vois  partout  pt^éparés?  Pour 
les  mimstres'des  autds.  Quel  eàt  leur  crime 
envers  la  patrie.  Ils  refusent  de'trahir  la  foi 
de  leurg  pères.  On  les  poursuit  dan^les  cam- 
pagnes ,  on  les  traîne  de  ville  en  ville ,  dé- 
pouillés, chargés  d'opprobres ,  égorgés ,  mis 
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en  pièces,  précipités  tJans  les  flots  ,  jetés  à 
travers  les  flammes.  Ames  chrétiennes,  ne 
craignez  rien  pour  l'honneur  de  votre  foij  elle 
a  triomphé  jugqu'à  la  fin  par  le  plus  glorieux 
témoignage  :  Omnes  testimonio  fidei  pro^ 
bâti  (j).  Est-ce  ici  la  vertu  de  Thomme  ou 
celle  de  Dieu?  Connoissez-vousdàusla  raison 
humaine  quelque  force  assez  punissante  pour 
tenir  unis  jusqu'à  la  mort,  dans  la  profession 
d'une  même  croyance,  cette  foule  d'hom- 
mes, divisé^  par  l'âge,  réduca:tion,  le  rang, 
l'intérêt,  qui  n'avoient  d'autre  lien  commun 
que  celui  de  la  foi?  Qui  peut  leur  inspirer  à 
tous  cette  force  qui  n'a  pas  su  fléchir,  celle 
paix  que  rien  n'altéra,  cet  amour  des  en- 
nemis que  la  sagesse  profane  n'avoit  pas 
même  soupçonné?  Vous  le  savez,  mes  frè- 
res, ce  ne  sont  pas  là  les  caractères  du  fana- 
tisme. Quelle  puissance  les  retient?  D'un 
mot  ils  pourroient  briser  leurs  chaines  ^  les 
prêtres  alors  pouvoient  dire  ce  que  disoit 
Origène  au  nom  des  premiers  chrétiens  ; 
Nous  sommes  les  seuls  coupables  que  les  lois 

(l)Héb.  XI,  39. 
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laisseroient  en  paix,  si  nous  voulions  abjurer 
notre  foi.  Omnes  testimaniojideiprobati, 

Dira-t-on  que  tant  de  grandeur  fut  l'hé- 
roïsme d'un  moment?  Descendez  donc  dans 
les  cachots  ;  ils  s'y  trouveront  toujours  di- 
gnes jde  la  cause  qu'ils  défendoient,  toujours 
rendant  grâces  à  Dieu ,  comme  les  apôtres 
dans  les  chaînes^  suivez-les  sur  le  char  fa- 
tal, qui  fut  celui  de  leur  triomphe-,  vous  les 
verrez  tels  que  des  pasteurs  assis  au  milieu 
de  leurs  troupeaux ,  instruisant,  consolant 
leurs  compagnons  d'infortune,  et,  tandis 
qu'ils  marchoient  à  la  mort ,  leur  ouvrant 
les  portes  du  ciel. 

L^iqcrédule  balance  encore  peut-être  \  ce 
subUme  courage  lui  semble  commun  et  fa- 
cile -,  pour,  rendre  hommage  à  la  divinitërde 
la  foi ,  il  e^Uge  de  longues  tortures  et  une 
padence  sans  bornes  comme  les  douleurs. 
Allez  donc  interroger  douze  cents  prêtres , 
livrés  onze  mois  entiers,  sur  des  vaisseaux, 
à  toutes  les  rigueurs  des  saisons,  à  toutes  les 
horreurs  de  la  misère  et  aux  iureui^s  de  la 
contagion  :  pénétrez  dans  cet  enfer  des  vi- 
rant ,  ou  n'entrèrent  jamais  ni  la  pitié  ni 
II.  2 
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Tespérance  5  je  me  trompe ,  c'est  le  séjour 
de  grâce  où  les  justes  se  purifient.  Là,  de  vé- 
nérables captife ,  des  hommes  dont  le  monde 
n'étoit  pas  digne ,  se  consoloient  les  uns  les 
autres  par  ces  paroles  vraiment  sacerdota- 
les :  Nous  sommes  les  plus  malheureux  des 
hommes ,  et  les  plus  heureux  des  chrétiens. 
Vainement  la  tyrannie ,  rougissant  trop  tard 
d'elle-même,  enverra  ses  victimes  mourir 
au  loin ,  sous  un  ciel  dévorant.  Elle  pense 
ensevelir  leur  mémoire  avec  leurs  cendres 
dans  les  sables  de  ces  déserts.  A  travers 
les  vastes  mers ,  la  Providence  ramènera , 
comme  par  la  main  d'irrécusables  témoins 
pour  venger  la  religion,  pour  assurer  sa 
gloire,  en  déposant  des  tourmens  et  des  ver- 
tus de  ses  ministres  fidèles.  O  combien  nous 
devons  chérir  ce  triomphe  de  la  foi!  Daignez 
y  réfléchir ,  mes  frères ,  il  devient  la  gloire 
de  la  France,  et  la  seule  consolation  qui  lui 
reste. 

Notre  malheureuse  révolution  présente 
-deux  aspects  :  elle  s'oflFre  d'abord  comme 
l'épouvantable  tissu  de  toutes  les  foreurs 
que  Tenfer  peut  inspirer,  et  que  peut  ec»  • 
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cevoir  le  cœur  de  Thomme  instruit  à  braTer 
tout  pouvoir  dans  le  ciel  et  sur  la  terre. 
Voilà  Vouvrage  de  l'impiété.  Paroissez,  re- 
ligion divine ,  comme  la  lumière  au  sein  du 
chaos.  Que  vois -je?  des  vertus  plus  écla- 
tantes que  lés  forfaits  ne  sont  odieux.  D'un 
coté,  des  excès  de  cruauté  qui  révelteroient 
des  barbares^  de  l'autre,  des  miracles  de 
douceur  et  de  charité ,  qui  ne  semblent  ap- 
partenir qu'aux  anges* du  ciel.  L'irréligion 
s'est  déchaînée  contre  Dieu  jusqu'au  mépris 
et  à  la  haine  :  la  religion,  dans  le  plus  in- 
crédule de  tous  les  siècles ,  enfante  des  mil- 
liers de  héros.  Nous  sommes  donc  encore  iiu 
temps  des  martyrs ,  s'écrioit  un  des  bour- 
reaux. Malheureux,  qui  vouloit  blasphé-* 
mer,  et  prononçoit  un  acte  de  foi!  La  tra- 
hison  brise   tous   les   Uens-,   une   fidélité 
religieuse  dans  les  parens,  dans  les  amis, 
dans  les  serviteurs,  vient  révéler  mille  ver- 
tus, et  rend  l'héroïsme  populaire.  Des  êtres 
dégradés  abjurent  la  dignité  der  I%omme  et 
la  déshonorent  ^  ennobli  par  la  religion ,  le 
sexe  le  plus  foible  devient  la  gloire  de  l'hu- 
manité. Dans  toutes  les  conditions,  depuis 
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cette^  fille  auguste  de  nos  Rois,  dont  la 
France  doit  opposer  avec  gloire  et  la  vie  et 
la  mort  à  tous  les  forfaits  qui  l'ont  souillée , 
depuis  la  céleste  Elisabeth  jusqu'à  ces  hum- 
bles filles  du  Carmel,  que  l'on  vit  marcher 
à  l'échafaud  comme  à  l'autel ,  dans  la  pa- 
rure de  l'innocence ,  en  chantant  des  can- 
tiques de  joie  (i)  ^  au  pied  même  du  degré 
sanglant^  elles  renouvellent  solennellement 
leurs  vœux  sacrés,  et  s'oflfrent  en  sacrifice 
pour  la  délivrance  de  leur  patrie. 

Enfin ,  l'ambition  et  l'indépendance  ont 
consommé  tous  les  forfaits  par  le  meurtre 
du  plus  clément  des  rois  et  du  plus  juste  des 
humains.  Une  seule  victime  en  expia  l'hor- 
reur •,  c'est  ce  Roi  même  !  Et  pourquoi  ne 
l'appellerions-nous  pas  le  Roi-martyr,  disoit 
Pie  VI  au  sacré  Collège  assemblé?  Curde 
Ludovici  Régis  martyr io  non  consentirez 
mus?  Ce  Roi -martyr  porta  l'amour  de  ses 
sujets  jusqu'à  former  des  vœux  pour  leur 
bonheur  au'  moment  même  où  il  mouroit 


(1)  Les  Cftnnélites  de  Gompiègne  qui  farent  condi|ites 
à  ^aris,  et  y  périrent  sur  Téchalaud  en  1794;  elles  chan- 
tèrent ensemble  le  Salve ,  Regina,  en  allant  au  supplice. 
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par  leurs  mains  :  Je  souhaité  qtte  ma  mort 
soit  utile  à  moti  peuple  ;  sublimes  et  der- 
nières paroles  de  Louis!  O  ma  patrie,  les 
impies  t'auroient  rendue  la  honte  et  refifrôi 
du  genre  humain  •,  cette  foule  d'ames  géné- 
reuses qui  furent  les  véritables  Français,  ces 
âmes  formées  par  la  religion  /  obtiendront 
chez  la  postérité  quelque  indulgence  pour 
tes  erreurs ,  Tadmiration  pour  tes  vertus ,  et 
des  larmes  pour  tes  malheurs. 

Voilà,  mes  frères ,  la  vertu  de  la  foi  dans 
toute  sa  majesté  divine.  Ajoutez  maintenant 
que  dans  tous  les  âges  et  dans  toutes  les 
contrées  de  la  terre ,  cette  foi  constamment 
développa  les  mêmes  vertus  et  opéra  les 
mêmes  miracles.  Ajoutez  que  ces  combats  et 
ces  victoires  avoient  été  prédits  par  les  pro- 
phètes ,  par  Jésus-Christ  et  ses  apôtres  -,  et 
voyez  si  elle  se  trouve  assez  fidèlement  ac- 
complie, cette  promesse  de  Jésus -Christ  ; 
Vous  serez  persécutés  par  le  monde  5  mais 
ayez  confiance ,  j'ai  vaincu  le  monde  :  In 
mundo  press^uram  hahehitis;  sed  confia 
dite  y  ego  vici  mundum  (i).  H  avoit  promis 

(1)  Joan.  XVI,  33. 
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encore  que  lés  portes  de  l'enfer  ne  prévau- 
droient  jamais  contre  l'Eglise.  Elles  se  sont 
ébranlées  ces  portes  redoutables.  L'impiété 
se  crut  puissante ,  parce  qu'il  lui  fut  donné 
de  persécuter  la  vérité  et  d'égorger  ses  mi- 
nistres :  mais  la  vérité  ne  meurt  pas  5  et  voici 
qu'après  vingt  années  elle  4*evient  dans  ces 
lieux  mêmes  pleurer  la  mort  de  ses  martyrs 
et  proclamer  leur  gloire  immortelle.  Elle  y 
ramène  aujourd'hui  un  de  ces  généreux 
confesseurs ,  réservé  par  la  Providence  pour 
paroître  à  la  tête  de  cette  pompe  funèbre, 
devenue  le  triomphe  de  ses  frères  5  et  lui- 
même  ofirira  pour  eux  le  saint  sacrifice  à  ce 
même  autel  où  il  avoit  versé  les  prémices  de 
son  sang. 

Grâces  vous  soient  rendues,  ô  mon  Dieu  ! 
d'avoir  affermi  l'empire  de  la  reUgiou ,  eu 
continuant  sous  nos  yeux  cette  grande 
preuve  des  martyrs  qui  cunvertit  le  monde 
païen  [  Les  impies  ont  ajouté  aux  titres  sa- 
crés de  l'Eglise  l'intérêt  tout- puissant  de 
l'héroïsme  et  du  malheur ,  et  ils  ont  relevé 
pour  jamais  la  gloire  du  sacerdoce ,  que  leur 
haine  outragea  si  long -temps.  Eux-mêmes 
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ont  diffamé  leurs  principes ,  inspiré  Thor- 
re«ir  de  leur  doctrine'^  et  ces  massacres  qui 
les  accusent  ne  furent  qu'un  baptême  de 
sang  qui  puriâa  vos  ministres ,  et  doit  ren- 
dre à  PEglise  de  France  la  force  et  Técbit 
des  anciens  jours. 

Plût  au  ciel  que  les  borries  de  ce  dis- 
cours nous  eussent  permis  de  vous  dévelop- 
per tous  les  triomphes  que  doit  la  religion 
aux  yictimes  de  la  révolution  !  Nous  vous 
aurions  montré  nos  prêtres  exilés  chez  les 
peuples  séparés  par  la  diversité  des  croyan- 
ces. Us  captivent  leurs  hôtes  généreux  par 
le  spectacle  de  leurs  vertus  \  ils  dissipent  les 
préjugés ,  et  préparent  les  voies  à  cette  réu- 
nion, qui  doit  être  l'objet  des  vœux  de 
tous  les  chrétiens.  L'impiété  crut  chasser 
des  proscrits,  et  elle  envoya  des  apôtres. 
Enfin  ,il  manqueroit  un  dernier  trait  à  cette 
«euvre  glorieuse  de  la  sagesse  et  de  la  puis- 
sance de  Dieu ,  s'il  n'avoit  scellé  par  des  mi- 
racles nouveaux  les  promisses  Élites  au  siège 
de  Pierre. 

Le  premier  des  pasteurs  (i)  a  trouvé  la 

(1)  Le  Pape  Pie  VI. 
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mort  au  sein  de  celte  même  France,  qui 
fut  autrefois  Tasile  des  princes  malheureux 
et  des  pontifes  persécutée.  Soudain  vous  au- 
riez entendu  retentir  son  éloge  des  bords  de 
la  Tamise  jusqu'aux  rives  de  la  Neva.  O 
merveille  de  ce  Dieu  présent  tous  les  joui*s 
à  son  Église  jusqii'à  la  consommation  des 
siècles!  le  pouvoir  qui  opprima  le  saint  Père 
semble  expirer  avec  lui.  L'Église  respire  un 
moment^  ce  fut  le  temps  nécessaire  pour 
continuer  la  succession  apostolique  que  les 
impies  aimoient  à  nous  représenter  comme 
éteinte  pour  jamais.  Non,  non,  ce  trône 
sacré  ne  fera  que  s'aflfermir  sous  les  coups 
redoublés  de  la  foudre  qui  ne  cesse  de  le 
frapper.  Vous  donc,  qui  pourriez  douter 
encore,  contemplez  cet  auguste  captif  (i), 
dont  Dieu  même  a  brisé  les  chaînes.  Tous 
les  peuples,  sans  distinction  de  société  ni 
de  croyance,  raccompagnent  de  leurs  vœux  : 
les  rois  concourent  à  le  rétablir.  Voici  que 
le  siège"  inébranlable  s'élève  encore  au  mi- 
lieu du  monde ,  comme  le  trône  d'une  reli- 
gion qui  ne  finira  qu'avec  lui.  Consacré  par 

(1)  Le  Pape  Pic  VII. 
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le  malheur,  il  semble  appeler  tous  les  mal- 
heureux sans  distinction,  et  leur  offrir  un 
asile. 

Il  est  tempe  de  nous  recueillir,  mes  frères, 
pour  méditer  ces  grandes  leçons.  Hommes 
droits  et  sincères  qui  m'écoutez,  qu'elles  que 
soient  vos  opinions ,  c'est  à  vous  que  la  reU- 
gion  en  appelle.  Comparez  les  vertus  où  la 
foi  nous  élève  avec  les  excès  qu'inspire  l'im- 
piété ,  la  force  de  cette  religion  avec  la  foi- 
blesse  de  tout  ce  qui  s'est  élevé  contre  elle , 
les  promesses  de  Jésus-Chrfet  avec  les  évé- 
nemens  *,  et  soyez  juges  aujourd'hui  en- 
tre la  foi  de  vos  pères  et  la  sagesse  de  nos 
jours. 

O  vous ,  dont  le  souvenir  rempUt  ce  tem- 
ple auguste ,  saintes  et  vénérables  victimes, 
tandis  qu'une  religieuse  terreur  accable  nos 
âmes  consternées ,  et  qu'un  crêpe  lugubre 
nous  enveloppe  de  toutes  parts ,  élevés  au- 
dessus  de  nous-mêmes ,  nous  croyons  vous 
voir  en  ce  moment  rangés  encore  autour  de 
cet  autel ,  heureux  de  la  paix  de  Dieu  et 
tout  éclatans  de  sa  lumière  !  O  France,  nous 
disent-ils ,  trois  grands  crimes  se  sont  élevés 
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contre  toi  5  rincrédulité  générale ,  principe 
unique  de  lous  les  maux;  Tindépenda^e , 
qui  consomma  ton  malheur;  et  l'indiffé- 
rence ,  qui  en  éloigne  le  remède  !  Reviens , 
il  en  est  temps,  à 'la  foi  de  tes  pères.  Tes 
maîtres  nouveaux  t'ont«ils  fait  connoitre  des 
vertus  plus  pures,  des  affections  plus  géné- 
reuses et  plus  tendres ,  des  sentimens  plus 
divins?  Ht^las!  ton  peuple  malheureux  n'a- 
t-il  pas  assez  gémi,  les  épouses  et  les  mères 
n'onl-elles  pas  assez  pleuré?  O  nos  frères, 
6  nos  amis  !  notre  sang  a  coulé  pour  vous  ; 
du  moins  qu'il  ne  &oit  pas  stérile.  Dqà  vos 
malheurs  ont  cessé  j  hâtez-vous  de  les  répa- 
rer. Pardonnez  aux  hommes  qui  en  furent 
les  instrumens;  pardonnez-leur,  à  l'exemple 
de  vos  martyrs  et  de  vos  Rois^,  exterminez 
vos  crimes ,  qui  en  furent  les  véritables  cau- 
ses. P  Français!  vous  êtes  leâ  eufans  des 
saints,  redevenez  encore  le  modèle  des  na- 
tions et  la  consolation  de  l'Église. 

Ainsi  parlent  les  saints  martyrs.  Et  nous , 
mes  frères  *,  prosternons-nous  sur  œ  marbre 
sacré  ;  effaçons  de  nos  pleurs  les  traces  san- 
glantes du  passage  de  l'impiété,  et  commen- 
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çoas  ici  même  notre  réconciliation  avec  le 
cieK 

Mais  quoi  !  coupables  de  tant  de  maux , 
le  ciel  pourroit*il  nous  écouter?  Rassurons- 
nous  ;  il  nous  a  préparé  des  médiateurs^  Peu 
d 'années  ^prèa  ce  massacre ,  une  çime  sainte 
fut  inspirée  de  commencer  en  Ce  lieu  même 
une  expiation  nécessaire  •,  elle,  y  fonda  l'œu- 
vre des  enfans  délaissés.  Leur  berceau  fut 
placé ,  pour  ainsi  dire  ^  dans  la  prison  des 
saints  martyrs,  surles  traces  encore  fumantes 
de  leur  sang.  Souvent  on  les  conduisoit  en 
secret,  dans  cet  asile,  prier  pour  l'Eglise  et 
pour  la  France.  Voilà  nos  intercesseurs, 
mes  frères.  Qui  de  vous  refuseroit  de  con- 
courir, par  quelque  léger  secours  (i),  à  ce 
moyen  de  réparation  si  consolant  et  si  né- 
cessaire? Leur  enfance  pure  encore  trouvera 
grâce  devaitt  Dieu.  Chaque  année,  quand 
ces  tristes  solennités  nous  ramèneront  dans 
cette  enceinte ,  ils  y  paroi  tront  avec  nous 
comme  les  anges  de  la  paix,  pour  conjurer 
la  colère  que  nos  crimes  ont  méritée  :  ils 

(1)  On  fit  après  le  sermon  une  quête  pour  les  enfans 
délaissés. 
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lèveront  yers  le  ciel  leurs  mains  innocentes , 
et  Dieu  répandra  sa  miséricorde  sur  vous , 
mes  frères,  sur  vos  familles,  sur  ce  royaume 
et  sur  le  monarque  qui  nous  gouverne. 
Pûisse-t-ellê  nous  rendre  heureux  pour  le 
temps  et  pour  Tétemité  !  Ainsi  soit-iK 
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QUI  FUT  CELEBRE 

POUR  LOUIS  XVI, 

LE    l4  MAI    l8l4- 


M.  Fabbé  Duval  avoit  composé  ce  discours 
dans  le  dessein  de  le  prêcher  à  un  service  so- 
lennel que  la  société  établie  pour  le  soulage- 
ment des  prisonniers  se  proposoit  de  faire  éP 
lébrer,  dans  l'église  de  Saint-Thomas-d'Aquif^ 
pour  toutes  les  victime^  de  la  révolution.  Le 
Roi  lui  fit  demander  de  le  prêcher  à  Notre- 
Dame.  Sa  Migesté  j  assista  dans  une  tribune, 
ainsi  que  Madame,  duchesse  d'Angoulême.  Le 
service  qui  devoit  être  célébré  à  Saint-Tho- 
mas-d'Aquin  eut  lieu  quelque  temps  après ,  et 
M.  Tabbé  Duval  y  prononça  le  même  discours 
au  milieu  d'un  nombreux  et  brillant  audi- 
toire. On  y  fit  une  quête  pour  les  prisonniei^  j 
ce  qui  obligea  l'orateur  à  tei^miner  sa  pérorai- 
son par  une  exhortation  à  la  pratique  des  œu- 
vres de  miséricorde.  Nous  avons  cru  devoir 
conserver  cette  exhortation  ;  nous  la  donnons 
séparément  après  le  Discours. 


DISCOURS 

PAONONCE 

DANSL^GLISE  MÉTROPOLITAIIVEDEPARISy 

AU  PREMIER  SERVICE  SOLENNEL 

QUÏ  FUT  CELEBRE 

POUR  LOUIS  XVI, 

LE  l4  MAI   l8l4- 


PracipitaviC  Domiuus,  nec  pepcrcit,  omnia  speciosa 
Jacob;  poUuitregnum,  et  principes  ej us. 

Le  Seigneur  a  tout  ruiné j  et  il  n'a  rien  épargné;  il  a 
détruit  la  beauté  de  Jacob  j  et  livré  aux  outrages  son  trône 
avec  ses  Rois,  Làment.  Jerenu  ii ,  2. 


MLoirsEiGinEUR  (l), 

Lorsque  la  colère  de  Dieu  se  fat  appe- 
santie, et  pour  ainsi  dire  épuisée  sûr  l'infi- 
dèle Jérusalem,  le  prophète  Jérémie  s'assit 
en  pleurant  sur  les  ruines  de  sa  patrie  ;  et, 

(t)  MonsiBua,  frère  du  Roi,  conduisoit  le  deuil. 
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dans  sa  douleur ,  il  prononça  des  lamenta- 
tions solennelles  sur  le  sort  de  Juda ,  de  son 
peuple  et  de  les  Rois  (i). 

Après  de  longues  calamités ,  qui  furent 
aussi  Touvrage  de  nos  crimes ,  et  Teffet  de 
la  vengeance  du  ciel ,  il  me  semble  voir  au- 
jourd'hui non  plus  un  prophète  de  Dieu , 
mais  la  religion  elle-tnéme ,  environnée  de 
ses  enfans  les  plus  augustes,  et  pleurant  avec 
eux  sur  les  crimes  du  peuple  et  les  malheurs 
des  rois.  Assise  près  des  saints  autels,  sur  les 
débris  d'un  trône  ensanglanté,  elle  suspend 
la  pompe  des  saints  mystères  ;  elle  élève  ^a 
voix  marternelle  :  «  Peuples  de  la  terre, 
»  écoutez  tous  j  écoutez ,  et  voyez  ma  dou- 
»  leur.  Mes  enfans  sont  perdus;  le  Seigneur 
»  a  ravi  du  milieu  de  mon  peuple  ceux  qui 
»  étoient  ma  force  et  ma  gloire  ;  il  a  détruit 
»  la  beauté  de  Jacob*,  il  a  brisé  son  sceptre, 
»  et  ses  princes  ont  disparu  ».  Polluit  re- 
gnum,  ei  principes  ejus, 

A  ces  tristes  accens ,  à  la  vue  de  ce  lugu- 

(1)  Sedit  Jeremias  propheta  flens;  et  planxU  lamenta- 
iione  hac  in  Jérusalem ,  et  amaro  animo  suspirans  et  ^ju- 
tons, etc,  Lament.  Jèrem. 
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bre  appareil ,  vos  cœurs  ont  tressailli ,  Mes- 
sieurs ;  tous  vos  souvenirs  se  réveillent  avec 
vos  douleurs ,  et  vous  n'avez  plus  besoin  de 
nos  discours.  Eh!  quel  cœur  vraiment  fran- 
çais ne  se  rappelle  ici ,  en  gémissant ,  ce 
Monarque  prédestiné  du  ciel  pour  épuiser 
la  coupe  amère  dés  humiliations  et  des  dou- 
leurs,  et  triompher  de  toute  la  fureur  des 
passions  humaines ,  par  la  magnanimité  de 
sa  foi  et  l'héroïsme  de  sa  clémence? 

Et  ce  jeune  Roi,  qui  n'hérila  de  sa  iamille 
que  des  malheurs ,  orphelin  et  captif  avant 
même  de  se  connokre,  il  ne  put  entrevoir, 
du  fond  de  sa  prison ,  ce  trône  de  ses  aïeux 
où  ses  droits  Tayoient  déjà  placé. 

Et  cette  Reine  toujours  si  grande ,  dont 
la  vie  fot  un  jour  brillant  suivi  de  la  nuit 
la  plus  sombre,  par  la  réunion  inouie  du 
comble  des  prospérités  avec  Texcès  de  Tin^ 
fortune. 

Et  cet  ange  mortel,  qui  ne  sembloit 
apparoitre  au  milieu  d'un  siècle  corrompu , 
que  pour  faire  entendre  la  protestation  tou- 
chante de  l'innocence  et  de  toutes  les  tertus 
contre  tous  les  désordres  et  tous  les  vices- 


42  DlSCOUftS 

Nous  nous  bornerons  donc,  Messieurs,  à 
seconder  votre  piété  ;  heureux  d'en  être  les 
interprètes  !  plus  heureux  si  nos  forces  nous 
avoient  permis  de  devancer  ici  la  justice  des 
siècles ,  en  décernant  aux  princes  que  nous 
pleurons  l'éloge  que  sollicitent  leurs  vertus, 
leurs  malheurs  et  votre  amour  ! 

Si  de  simples  et  religieux  sentimens ,  ex- 
primés dans  l'abandon  de  k  douleur,  ramè- 
nent sous  vos  yeux  les  autres  victimes  de 
nos  malheurs,  vous  daignerez  songer,  Mes- 
sieurs, que  leurs  maux  ne  furent  point  étran- 
gers à  cette  royale  maison;  elle  les  a  tous  res- 
sentis, et  souvent  elle  a  daigné  les  hotiorer 
de  ses  larmes. 

Monseigneur  ,   . 

Parmi  ces  souvenirs  déchirans,  une  con- 
solation vous  reste,  la  plus  digne  de  votre 
noble  cœur  :  tant  de  maux  ont  fini  le  jour 
où  vous  reparûtes  parmi  nous  )  votre  pré- 
sence nous  fit  retrouver  ces  larmes  pures  de 
la  joie  que  nos  yeux  ne  connoissoient  plus  ; 
et,  depuis  vingt-cinq  années,  la  première 
fête  pour  les  Français  fut  celle  de  votre  re- 
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tour.  Déjà  nous  crûmes  voir  en  vous  ce  Roi 
que  nos  maux  rédamoient  et  qu'atlendoit 
notre  amour;  et  toute  cette  auguste  famille , 
qui,  après  avoir  égalé  par  Téclat  des  prospé- 
rités tout  ce  qui  régna  jamais  sur  la  terre , 
Fient  de  tout  pfFacer  par  Tétendue  de  ses 
malheurs ,  par  la  religion  qui  les  supporta , 
et  la  clémence  qui  les  pardonne. 

!..  Quand  les  iniquités  des  hommes  ont 
provoqué  la  justice  du  ciel  et  lassé  sa  misé- 
ricorde, Dieu,  qui  veille  sur  les  humains 
pour  conserver  parmi  eux  ces  principes  éter- 
nels sur  lesquels  repose  la  société  comme  la 
religion  \  Dieu  tire  des  trésors  de  sa  colère 
Tun  de  ces  fléaux  destructeurs  dont  il  lais- 
soit  le  choix  à  David,  les  guerres,  les  pestes, 
les  famines ,  et  par  des  châtimens  sévères , 
mais  paternels ,  il  force  ses  enfans  à  rentrer 
dans  les  sentiers  de  la  justice  et  de  la  vérité. 

Mais,  quand  Torgueil  humain  foulant  aux 
pieds  tous  les  principes,  outrageant  toutes 
les  vertus ,  a  déclaré  la  guerre  au  ciel ,  et 
s'élève  contre  Dieu  même ,  la  vengeance  est 
plus  terrihle.  Dieu  dit  alors  :  Mon  esprit 
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ne  rMdera  plus  dans  Fhomme  (i)*,  je  Ta- 
bandoûne  a  ses  propres  ténèbres  et  à  la  per- 
versité de  son  cœur.  Il  se  retire ,  et  l'impiété 
règne  -,  elle  appelle  l'esprit  d'indépendance , 
et  s'avance  triomphante  au  milieu  des  na- 
tions :  devant  eux  marche  la  mort ,  et  l'enfer 
est  à  leur  suite.  li  leur  est  donné  d^ enlever 
la  paix  de  la  terre-  (2). 

A  leur  présence,  les  autels  tombent,  les 
trônes  ^'écroulent,  les  nœuds  antiques  et 
sacrés  qui  unissoient  les  peuples  divers  se 
brisent  tout  à  coup  •,  les"  générations  entières 
disparoissent  ^  les  contrées ,  autrefois  paisi- 
bles et  florissantes ,  se  couvrent  de  sang ,  de 
cendres  et  de  ruines-,  le  monde  civilisé  se 
trouble  •,  il  se  lève  tout  entier  ;  et  la  société , 
dans  les  déchiremens  et  tes  douleurs ,  sem- 
ble toucher  à  sa  dernière  dissolution. 

Fatigué  de  sa  liberté ,  châtié  par  ses  pro- 
pres fureurs ,  l'homme  enfin  se  reconnoil  ;  il 
revient  en  pleurant  dans  le  sein  de  la  reli- 
gion dont  l'oubli  causa  tous  ses  maux  *,  il 
redemande  des  lois ,  il  rappelle  ses  maîtres  : 

(1)  Non  ptrmanebitspirilus  meus  in  homine.  Gen.  ti,  3. 

(2)  Vatumesl  ei  ut  siaherêt  pacem  de  terra, K^oc.  ti,  h» 
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heureux  quand  Diçu  daigne  les  lui  rendre 
sanctifies  par  l'adversité ,  et  ne  se  souvenant 
de  leurs  malheurs  que  pour  apprendre  à 
compatir  aux  maux  des  hommes. 

Ainsi,  Messieurs,  la  société  semble  re^ 
naître  parmi  nous  -,  l'Église  sort  de  sa  capti- 
vité ,  le  trône  de  ses  ruines ,  et  la  France  du 
tombeau.  Tels^que  le  peuple  saint,  après 
un  long  et  rigoui^ux  châtiment ,  nous  ren- 
trons enfin  sous  Thérilage  de  nos  pères; 
mais ,  comme  lui ,  nous  ne  ramenons  que 
les  restes  de  nos  tribus.  Quel  vide  dans 
chaque  maison  !  quelle  désolante  solitude  ! 
Hélas  !  ce  retour  même ,  ce  retour  inespéré 
qui  nous  comble  de  joie ,  réveille  toutes  nos 
douleurs  !  Le  deuil  se  mêle  de  hii-méme  à 
nos  fêtes  les  plus  brillc^ntes,  et,  dans  ces 
pompes  solennelles  consiacrées  par  l'allé- 
gresse publique ,  il  semble  que  des  ombres 
désolées  viennent  errier  autour  de  nous, 
et  nous  demander  des  larmes. 

Ne  pleurez  pas  y  dit  un  prophète  ^  ne 
pleurez  pas  encore  sitf  vos  princes  immoles, 
ni  sur  ce  Soi  qui  sort  dans  un  triste  et 
sanglant  appareil  :   Neq/ue  lugeatis  e^m 
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fletu  (i).  Autour  de  lui  s'agite  la  fureur-, 
mais  le  ciel  le  voit  avec  amour,  et  le  ciel  le 
contemple  dans  l'admiration  et  le  silence. 
Les  yeux  fiîtés  sur  un  maitre  divin,  descendu 
de  plus  haut  et  plus  indignement  outragé , 
il  a  dqà  dicté  ce  testament  sacré,  monu- 
ment d'amour  et  de  clémence.  Plus  grand 
sur  ce  théâtre,  où  il  paroit  encore  en  roi, 
que  sur  le  premier  trône  du  monde ,  le  fils 
de  saint  Louis  en  fait  le  théâtre  de  sa  gloire, 
et  un  degré  pour  monter  au  ciel. 

Pleurez  sur  le  crime  qui  l'immola,  et  sur 
le  peuple  qui  l'a  soufiFert,  plus  encore  que 
sur  ces  milliers  de  Français  appelés  à  sceller 
de  leur  sang  leur  héroïque  dévoùment  pour 
leur  Dieu  et  pour  leur  Roâ.  Ce  fut  vous ,  ô 
Prince  généreux  !  qui  leur  offrîtes  le  modèle 
du  courage  qui  se  sacrifie ,  et  de  la  charité 
qui  pardonne  :  célébrer  leurs  vertus ,  c'est 
continuer  votre  éloge. 

Les  rois  représentent  la  patrie  dont  ils 
sont  les  ipéres.  Attenter  à  leur  personne  sa- 
crée ,  c'est  frapper  d'un  seul  coup  la  société 

(t)  Jerem.  xxu,  1(^, 
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toute  entière.  Ce  crime ,  dont  le  nom  seul 
Ta  porter  4a  consternation  chez  les  peuples 
épouvantés ,  et  dont  les  exemples  se  présen- 
tent à  peine  de  loin  en  loin  dans  l'histoire 
des  nations  civilisées  par  TEvangile^  ce  erime 
ne  se  montre  jamais  qu'accompagné  de  tous 
les  crimes  et  suivi  de  tous  les  malheurs.  Ainsi 
chez  le  peuple  même  le  plus  généreux ,  le 
plus  humain,  après  un  premier  pacricide, 
on  vit  le  meurtre  appeler  le  meurtre,  la  soif 
du  sang  fut  une  passion ,  et  tous  les  forfaits 
un  besoin. 

L'autel,  qui  s'écroule  avec  le  trôoe ,  écrase 
sous  ses  débris  et  le  ppntife  et  le  lévite,  et 
les  restes  fidèles  d'Israël.  Et  vous  toutes , 
familles  vénérables  :,  af^ui  du  trône  de  nos 
Rois,  oui^  il  manqueroit  quelque  chose  à 
l'éclat  dont  vous  brillez ,  si  ce  sang  pur  et 
royal  ne  se  méloit  avec  le  votre.  Dans  celte 
guerre  mémorable  de  tous  les  crimes  contre 
toutes  les  vertus ,  il  vous  appatteiioit  enpore 
de  marcher  les  premières  à  la  suite  de  votre 
Roi.  Vos  mèrfô,  vos  épouses,. vos  çnÊips, 
triompheront  à  vos  côtés,  et  partageront 
votre  gloire  •,  et  les  siècles  se  diront  à  jam^s 
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que  dans  le  sexe  le  plus  foible ,  comme  dans 
l'âge  le  plus  tendre  y  le  noble  sang  de  vos 
aïeux  enfanta  toujours  des  héros  et  produisit 
des  miracles.  > 

Mais  voici  qu'un  spectacle  nouveau  vient 
s'oflfrir  à  nos  regards ,  tel  que  le  vit  le  disci- 
ple bien-aimé.  J'ai  vu,  dît-il,  les  morts 
grands  et  petits  debout  devant  le  trône  de 
Dieu  :  Fidi  mortuos  niagnos  et  pusilios 
stanles  ante  thronutn  Dei  (l).  Ainsi  se 
lève  en  ce  moment ,  pour  réclamer  nos  priè- 
res ,  la  foule  de  malheureux  de  tout  âge ,  de 
tout  sexe,  de  toute  condition ,  engloutis  par 
la  tempête  qui  nous  agita  si  long -temps. 
Ceux-ci  périrent  par  le  glaive  ou  par  la  dou- 
leur, sous  les  yeux  de  tout  ce  qui  leur  fut 
cher  ^  ceux-là ,  sur  des  rives  éloignées ,  sur 
les  mers ,  ou  dans  des  îles  inconnues ,  sépa- 
rés, ignorés  peut-être  de  leur  famille  et  de 
leurs  amis.  Combien  d'autres  plus  malheu- 
reux n'ont  laissé  sur  la  terre  ni  un  parent 
ni  un  ami ,  pour  les  aider  en  leurs  prières 
et  les  honorer  de  quelques  larmes  !  Le  monde 

(1)  Apoc.  XX,  12, 
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a  pa  les  oublier^  mds  l'Église,  dont fls  furent 
les  enians ,  ne  les  oubliera,  jamais.  Chaque 
jour,  devant  les  autels,  eUe  les  réunira  dans 
ses  siufirages  ;  et  nqds ,  mes  frères ,  par  nos 
prières ,  nos  -gaerifices  et  nos  aumônes ,  hâ- 
tons-nous d'étendre  jusqu'à  eux  la  miséri- 
corde et  la  paix  que  le  ciel  a  daigné  nous 
rendre. 

Et  ces  légions  de  guerriers ,  moissonnés 
dans  les  combats ,  n'ont-ils  pas  droit  à  notre 
souvenir,  quand  la  religion  vient  acquitter 
toutes  les  dettes  de  la  patrie?  Ils  ne  sont 
plus ,  ces  jours  plus  funestes  pour  la  France, 
que  ne  le  fut  autrefois  pour  l'Egypte  la  nuit 
Ëitale  qui  la  remjdit  de  deuil  par  la  mort  des 
premiers-nés.  Hélas  !  chaque  famille  parmi 
nous  a  plus  d'une  perte  à  pleurer  !  Mais  il 
semble ,  comme  au  jour  de  David ,  entendre 
la  voix  de  l'Etemel  disant  à  l'ange  extermi- 
nateur :  Ceêt  assez  que  ton  bras  s'arrête  : 
Suffieity  nufic  eontine  manum  tuam  (i); 
et  nous  pouvons  nous  écrier  ave^Isaïe  :  La 
terre  est  dans  le  repos.  Les(46res  du  Liban 

(l)U.Keg.  xxiT,  16. 

n.  .3 
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se  sont  xé^quis^  te  g^^iive  ae  »^élà¥«i»  plus 
pour  abattre  nos  générations  oomme  les^  re- 
jetons des  forets  Non  ut^èndet  qui  êucoi}^ 
dat  nos  (i).  Sans  doute  en  assiirantlat  yb 
de  la  jeunesse  qui  sVlè?e  y  le  mosiarqiie  qm 
nous  est  rendu  formoit  daiis  son  eoBur  pa^ 
ternel  ce  vœu  d'un  eiqf^^reur  chrétien  : 
Que  ne  puis-je  aussi  ressusciter  les  BM>r1&  ? 
du  moins  ne  les  mettons  pas  en  oubli. 
Quelle  qu'»t  été  la  cause  dé  nos  guerres^ 
elle  n'influa  point  sur  les  dispp4tions  géné- 
reuses du  soldat.  J'en  atteste  ici  tous  les 
guerriers  qui  m'écoutent.  Leurs  sermens 
furent,  pour  la  patrie  5  c'est  pour  elle  qu'ils 
ont  voulu  combattre ,  et  qu'ils  se  sont  ré- 
jouis de  mourir. 

Nous  lisons  dans  les  livres  sainte  que  Ju- 
das Machabéé,  ce  sage  et  vaiUant  capitaine, 
vainqueur  des  ennemis  de  son  peuple,  donna 
ses  soins  religieux  à  ceux  qui  avoieiit  péri 
dans  les  combats.  A  sa  voix ,  Jérusalem  dé- 
ploya l'appareil  d^  sacrifices ,  le  temfde  re- 
tentit des  pn^^emens  de  la  douleur,  et  les 

(1)I8.  XIV,  8. 
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mères  éplorée»  de  Jada  vinrent^  sôlUdter 
pour  leurs  bilans  la  mbérkoitle  qu'Us  at** 
tendaient.  Levez-rous  donc  aussi ,  finmUes 
inconsolaUes ,  et  vous-  surtoujt  mères  déso^ 
lées  :  CemMUTfe,  filia  Sionj  Tenez  répan- 
dre deFant  le  Sei^eur  Totrè  douleur  avec 
vos  larmes  :  Ejffunde  wictU  aquam  eûr 
tut$tm  (i)^  élevez  vos  maibs  vers  le  ciel  pour 
l'ame  de  vos  enfims,  et  ne  craignez  pas  de 
trop  présumer  de  sa  .bonté  à  leur  éggad. 
SayouB  doute  ses  jugemens  sont  terribles  sur 
ces  âmes  endurcies  qui  s'obstinent  à  receler, 
ses  ^ces  au  sein  des  lumières  et  des  se- 
coars«  ' , 

Mffis  ce  jeune  infortuné,  ravi  sous  Taile 
maternelle  avant  que  les  principes  eussent 
pu  germer  dans  son  cœur  ^  mais  toute  cette 
jeunesse  V  phitot  etitrainée  que  perverti  ^ 
ab!  la  retigion  nous  autorise  à  Tespérer, 
Dîea  s'attendrit  sur  leur  malheur.  Sa  misé- 
rieorde  les  attend  dans  up  jour  de  combat , 
sur  un  lit  de  douleur,  parmi  les  frimas  du 
déserta  Elle  se  présente  alors  au  guerrier 

(I)  LamcDt.  Jerem.  ii ,  19. 
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mourant  pour  sa  patrie;  elle  réveille  dans 
son  cœur  tous  les  souvenirs  de  la  religion 
et  de  la  nature.  Les  principes  d'une  édu-. 
cation  chrétienne,  les  exemples  d'un  père 
vertueux,  les  touchantes  exhortations  d'une 
mère ,  ses  tendres  et  derniers  adieux  ;  que 
sais-je?  la  grâce  s'insinuant  dans  leurs  âmes 
par  <ies  routes  qui  lui  sont  connues ,  leur 
inspire  souvent,  avec  le  repentir,  ces  vœux 
ardens  de  la  charité ,  qui  remplacent  aux 
yeux  de  Dieu  les  moyens  établis  par  lui- 
même. 

Aux  gémissemens  de  la  douleur  succè- 
dent des  chants  de  triomphe.  Qui  sont  ceux- 
ci  qui  se  présentent  vêtus  de  robes  écbtan- 
tes  et  lavées  dans  le  sang  de  4' Agneau?  Hi 
qui  amicti  êuntgtolU  albiê,qui  suni  (i)? 
Martyrs  de  Jésus-Christ,  vous  qui  fuies 
trouvés  dignes  de  combattre  et  de  mourir 
pour  votre  foi ,  je  vous  salue.  Je  vous  salue, 
auguste  successeur  de  Pierre ,  grand  prince,, 
docteur  profond,  pontife  magnanime,  in-- 
flexible  contre  Terreur,  invincible  dans  les 

(1)  Appc.  T,ii,  13. 
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épreuves.  Sans  doute  eoi  ce  moment  vous 
bénissez  encore  la  France.  Vous  vîntes  re- 
cueillir dans  son  sein ,  parmi  les  larmes 
de  ses  enfams,  la  plus  digne  récompense  de 
vos  travaux ,  des  chaînes  poujr  Jésus-Christ, 
et  la  mort  dans  la  captivité.  Que  vos  cendres 
reposent  avee  gloire  au  pied  de  ce  trône  au- 
guste, qu'un  successeur  digne  de  vous^  ho- 
nore par  ses  vertus ,  comme  il  le  défendit 
par  son  courage.  Reposez  aux  pieds  des 
saints  apôtres,  dont  vous  avez  maintenu  la 
foi,  et  dont,  sans  doute,  vous  partagez  déjà 
la  couronne.  Et  vous  tous ,  prêtres  et  pon- 
tifes de  Jésus -Christ,  saintes  épouses  de 
TAgneau ,  fidèles'  de  tous  les  états ,  qui  avez 
sanctifié  par  une  charité  par&ite  le  sacrifice 
de  votre  vie,  goûtez  pour  une  éternité  les 
justes  Êruits  de  vos  comlmts*  Unis  à  la  troupe 
des  saints  martyrs,  et  placés  comme  eux  sous 
I^^autel,  quàndiFOUs  demanderez  a  Dieu  qu'il 
venge  votre  sang$  v^uequo  non  vindicas 
êanguinem  nosirum  (i),  demandez  une 
vengeance  telle  que  vous  la  sollicitiez  en 

(J)ÀpOC.   ▼!,    10. 
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saounuit^  Que  DicH  venge  sa  teligion  i^ro- 
&nëe,  en  k^i  rendant  son  empire  heureux 
sur  tous  les  cœurs;  qu'à;force  de  miracles 
et  de  inenfaits,  il  contraigne  ses  ennemis 
onémes  à  tomber  avec  amour  aux  pieds  de 
cette  religion  divine  *,  et  surtout  qu'il  nous 
ins[Mre  à  tous  de  pardonner  sans  retour  et 
les  maux  que  Ton  vous  a  faits ,  et  ceux  que 
nous  avons  éprouves  nous-mêmes. 

n.  Enfin  paroissent  d'autres  victimes.  Ici 
toutes  les  idées  se  confondent,  la  voix  ex- 
pire, Tame  reste  frappée  d'étonnement ,  de 
douleur  et.  d'épouvante.  Mais,  quand  Dieu 
fait  luire  enfin  ce  jour  que  nous  n'osions 
plus  attendre ,  ce  jour  de  la  justice  et  de  la 
vérité,  où  nous  pouvons  faire  éclater  à  la 
fiice  du  ciel  et  de  la  terre  nos  vœux  et  notre 
repentir,  du  moins  nous  leur  rendrons  hom- 
mage. Il  nous  ser^  doux  d'emprunter  les 
plaintes  touchantes  de  David,  pleurant  sur 
Saûl  et  sur  Jonathas  :  Quomodo  ceciderunt 
fortes  (i)?  Comment  sont -ils  tombés  ces 
enfans  des  héros ,  ces  descendans  de  tant  de 

tO  U.  Keg.  I,  19. 
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rois?  commeot  ar-t-eUe  été  précipifée  du 
trône  cette  &miUe ,  la  plus  auguste  de  Tu- 
mveis  par  huit  cents  ans  de  vertus  et  de 
gloire?  QuonM:âo  eedderunt  fwte$  ? 

O  peuple  infertism^,  lève ,  lève  les  yeux, 
et  considère  tes  victimes  :  Considéra  Israël  y 
pro  his  qui  mertui  sunt  (i).  Ils  ont  péri 
ces  pri&ces  ^  si  dignes  de  notre  amour  par  la 
démence  et  la  bonté  qui  distingua  leur  race 
auguste  entre  tous  les  rois  de  la  terre,  par 

^et  aimmr  pour  les  Français  qu'ils  se  trans- 
mirent avec  leur  sang  -,  ils  ont  péri ,  non  pas 
de  la  main  des  Barbares ,  non  pas  au  milieu 

.  des  combats!...  Bien  n^a  pu  les  sauver,  ni 
la  jeunesse,  ni  Tinnocence^  ni  les  grâces, 
ni  les  vertus^  ni  la  bonté,  ni  la  justice; 
ainabUe$  M  decori  (a).  Et  le  frère  et  la 
sGeur ,  et  le  fils  et  la  mère ,  et  le  monarque 
et  Vhéritier  du  trône  ^  notre  crime  a  tout 
tonfondtt,  et  k  mort  né  les  s^ra  point  : 
In  mette  queque  non  sunt  divisi  (3).  En^-^ 
&I1S ,  pleurez  avec  vos  pères  :  "FUim  Israël, 

(l)n.Reg.  1,  18. 

(2)  Ibid.  23. 

(3)  Ibid,  24. 
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flete.  Yous  n'eûtes  point  de  part  au  crime, 
et  déjà  TOUS  en  ave2  porté  la  peine.  Du 
moins ,  vous  allez  croître  à  Tombre  de  leur 
trône,  vous  vivrez  sous  leurs  lois  pater- 
nelleâ  \  c'est  à  vous  d'acquitter  par  votre 
amour  la  dette  immense  de  ceux  qui  vous 
ont  précédés.  FUiœ  Israël ^  flete. 

Illustre  et  trop  chères  victimes,  nous  ose- 
rons le  dire  en  présence  des  saints  aulels , 
oui,  nous  vous  avons  toujours  aimés  :  Ego 
te  dUiffeiam  (i).  Ce  peuple,  susceptiblejk 
d'aveuglement ,  ne  le  fut  jamais  d'un  excès 
de  perversité.  Dans  ces  jours  de  sang,  dont 
le  souvenir  sera  pour  nous  une  calamité 
éternelle  5  dans  ces  jours  où  furent  exécu- 
tés les  décrets  profonds  du  ciel,  plus  en- 
core que  les  arrêts  parricides  des  hommes , 
tous  les  cœurs  s'indignoient.  Des  larmes 
couloieut  en  secret ,  chaque  famille  célé- 
broit  des  funérailles  domestiques  ^  et  jusque 
dans  les  places  publiques,  le  silence  et  la 
consternation  protcstoient  contre  des  for- 
faits que  les  hommes  ne  pouvoient  plus  em- 
pêcher :  Ego  te  diligebam. 

(l)U.Rcg.  1,  26. 


PODR  LE  SERVICE  DE  LOUIS  XVI .     5^ 

^<)us  pleurerons  sur  vous ,  ô  la  plus  in- 
fortunée des  reines,  des  épouses  et  des 
mères  I  Le  crime  put  outrager  en  tous  la 
majesté  de  deux  nations ,  mais  non  pas  vous 
humilier  ni  vous  abattre.  La  haine  et  la  fu- 
reur purent  verser  le  sang  des  Césars ,  mais 
il  ne  leur  fut  pas  donné  de  Tavilir.  Exem- 
ple à  jamais  déplorable  du  néant  de  nos 
prospérités ,  vous  nous  avez  surtout  appris 
qu'il  n'est  point  de  malheur,  point  de  chute 
si  profonde  que  ne  puisse  supporter  le  chré- 
tien ,  quand  il  est  soutenu  par  la  foi  et  con- 
solé par  la  piété.^  Doleo  iuper  te  (i). 

Nous  pleurerons  sur  vous ,  tendre  reje- 
ton de  nos  rois,  qui  ne  connûtes  de  la  vie 
que  les  amertumes  et  les  douleurs.  Déjà 
vous  commenciez  à  croître,  semblable  à  la 
fleur  solitaire  ^ui  s'élève  au  milieu  des 
ruines.  Tout  à  coup  vous  nous  fûtes  ravi; 
•le  ciel  vous  rappela  dans  son  amour,  et  la 
mort  fut  pour  vous  un  bienfait  :  Doleo  super 
te.,,  décore  nimiê  et  amahUis  (2). 
Nous  pleurerons  aussi  sur  vous,  ô  Prince 

(l)n.Reg.  1,26. 
p)JWd- 
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d^à  digne  des  héros  dont  vous  étiez  issu  ! 
jeûne  et  illustre  guerrier ,  aimable,  fidèle  et 
brave  comme  Jouathas  !  DoUo  êupér  te ,  Jo- 
naiha  (i).  Moins  heureux  que  le  prince 
dlsraél,  vous  n'avez  pas  trouvé  la  mort 
dans  les  champs  de  la  gloire,  en  combattant 
auprès  de  ceux  qui  furetai  vos  pères  et  vos 
modèles.  Que  de  larmes  vous  nous  avez 
coûté,  vous  qui  nous  promettiez  tant  de 
gloire  !  Jonaîhas  oectsus  est  (a). 

Et  vous ,  dont  l'ame  si  pure  et  les  célestes 
vertus  sembloient  devoir  protéger  et  votre 
royale  famille,  et  la  France  toute  entière  ^ 
vous  qui  parûtes  dans  les  cachots  comme  un 
de  ces  esprits  heureux  que  le  ciel  envoie 
dans  sa  bonté  vers  les  justes  qu'il  veut  con- 
soler ^  vous  que  nous  vîmes  au  jour  fatal , 
telle  qu'une  victime  pure  et  choisie ,  dont 
(e  sang  alloit  demander  grâce  pour  les  cou- 
pables qui  le  versoient ,  oserons-nous  prier 
pour  vous ,  quand  tous  les  cœurs  seroient 
portés  à  vous  placer  sur  les  autels  et  à  vous 
invoquer  vous-même  ? 

(1)11.  Reg.  1,  26. 
(2)/énd.  1,26. 
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Et  VOUS  enfin,  que  nous  ne  sommes  plus 
dignes  de  nommer,  ô  le  plus  vertueux  et  le 
plus  humain  de  tous  les  rois!  Les  pères  ra- 
conteront à  leurs  enjfans  ce  que  vous  fîtes 
pour  les  Français  ;  hélas  !  et  ils  ne  pourront 
iear  taire  de  quel  prix  fut  payé  tant  d'a- 
mour !  Chez  un  peuple  païen ,  la  justice ,  la 
démence ,  votre  constance  religieuse  et  ma- 
gnanime vous  auroient  mérité  des  autels  *,  et 
chez  un  peuple  chrétien,  chez  un  peuple 
dont  vous  fûtes  le  père,  vous  n'avez  pas 
même  un  tombeau  ]  et  la  première  punition 
de  nos  forfaits  est  déjà  dfi  ne  pouvoir  les 
aller  pleurer  sur  vos  cendres  (i)!  Quek 
vœux ,  quels  regrets,  quels  honneurs  poûr- 
roient  nous  acquitter  envers  vous  ? 

Mais ,  mes  frères ,  qu^il  soit  enfin  permis 
de  le  demander,  est-ce  à  nous  d'intercéder 
en  leur  &veur?  Jetons  les  yeux  sur  nous-* 
mêmes.  Grand  Dieu  !  de  quels  crimes  nous 
sommes^souillés  !  de  quel  sang  nous  sommes 
couverts  !  Ah  !  hâtons*n6us  d'efiacer  par 

(1)  Les  restes  de  Louis  XVI  ne  furent  retrouves  et 
transportés  à  Saint-Denis  qu*au  mois  de  janvier  de  l'an- 
née  suivante. 
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des  expiations  sofenneUes  un  assemblage  de 
forfaits ,  tel  que  n'en  éclaira  jamais  le  soleil. 
Que  la  trompette  retentisse  dans  Sion  ;  ca- 
nite  tuba  in  Sion  :  indiquez  un  jeûne  reli- 
gieux^ ianctificate  jejunium  (i)^  convo- 
quez le  peuple  ,  assemblez  les  vieillards  , 
amenez  jusqu'aux  jeunes  en&ns^  partmloê 
etiugentes  ubera  (2).  Que  les  prêtres  pleu- 
rent ,  prosternés  entre  le  vestibule  et  l'au- 
tel^ que  les  temples,  que  la  France  entière 
retentisse  des  gémissemens  de  la  douleur  la 
plus  juste  qui  fyt  jamais.  Que  toutes  les  na- 
tions connoissent  que,  si  nous  fûmes  capa- 
bles d'un  grand  égarement ,  nous  le  sommes 
plus  encore  d'un  grand  et  jfénéreux  re- 
pentir. •^ 

Après  avoir  appris  par  nos  malheurs  cônoi- 
ment  Dieu  punit  ces  grands  scandales  qui 
attentent  à  sa  majesté  souveraine  dans  celle 
des  rois  qui  sont  ses  images ,  qu'ils  appren- 
nent par  notre  retour  qu'il  est  toujours 
temps  de  recourir  à  sa  miséricorde.  Plût  à 
Dieu  qu'il  nous  fut  donné  d'effacer  par  nos 

(1)  Joël.  11,15. 

çiyjbid.i6. 
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larme»  ces  pages  sanglantes  de  notre  fais- 
tmre!  da  moins  détestons  nos  erreurs  à  h 
îancà  d€  Vùniy^rs.  Mes  firères ,  il  n^est  plus 
temps  de  le  dissimuler  (vous  pardonnerez 
cette  liberté'  à  un  ministre  de  rÉvangile)  ^ 
il  n'eçt  jJus  temps  de  le  dissimuler,  notre 
iKMn  doit  passer  à  la  postérité  ^  chargé  des 
plus  tristes  souyenîrs.  Du  moins  que  de  no- 
bles et  saintes  expiations  nous  préservent  un 
jour  de  Tfaorreur  de  nos  neveux  et  de  leur 
indignatioil  religieuse ,  si  elles  ne  peuvent 
nous  faire  absoudre.  Jurons  d'effacer  tant 
d'excès  par  notre  zèle  pour  la  foi  de  nos 
pères,  par  Tindulgence  et  la  concorde  mu- 
tuelle ,  et  par  notre  fidélité  pour  le  Roi  que 
le  ciel  a  daigné  nous  rendre. 

Venez  maintenant,  princes,  guerriers, 
magistrats,  et  vous  tous  qui  vous  glorifiez 
du  titre  de  chrétiens  et  du  nom  deTrançàis, 
qui  reprend  aujourd'hui  toute  sa  gloire  5 
venez ,  et  par  les  mains  du  pontife  de  Jésus- 
Christ,  offrons  à  Dieu  nos  prières  pour  les 
Princes  que  nous  pleurons. 

O  Dieu  !  lui  dirons-nous,  nous  ne  sommes 
plus  dignes  de  prier  pour  deâ  justes ,  dont 
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les  douleurs ,  dont  le  sang  demandent  ven^ 
geance  contre  nous^  mais,  o  mon  Dieu!  votre 
justice  a  toujours  des  bornes  en  6e  monde, 
votre  miséricorde  seule  n'en  connoit  pas. 
Ce  sang  auguste  n'est-il  pas  vengé  ?  n'est-il 
pas  retombé  sur  nous  et  sur  nos  enfatis? 
Quels  lûaitres  se  sont  succédés  pour  appe* 
santir  un  joug  de  fer  sur  nos  têtes  crimi- 
nelles, depuis  le  jour  où  nous  avons  proscrit 
les  fils  de  nos  soixante  Rois  !  Par  quelles 
sanglantes  fureurs  nous  avons  expié  notre 
fureur  sacrilège!  La  guerre  au  dehors,  au 
dedans  la  terreur  et  la  mort  ]  la  jeunesse  ré- 
gulièrement moissonnée  dans  sa  fleur;  nos 
en  fans  dévoués  au  glaive  dès  leur  naissance , 
nos  campagnes  désertes  et  ravagées,  nos 
villes  qui  pleurent  leurs  habitans ,  nos  fleu- 
ves teints  de  sang,  l'asile  des  tombeaux  violé, 
les  ossemens  de  nos  pères  et  de  nos  Rois  de- 
venus le  jouet  des  impies  :  ossa  Regum  nos- 
trorum,  et  ossa  patrum  noêirorum,  eeee 
projeeta  suni (i) 'y  vos  honneurs  abolis,  ce 
temple  où  votre  nom  fut  invoqué,  l'aotel 

(l)Baraéb,  ii,24. 
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même  où  vous  reposiez,  profiinës  par  des 
idoles  vivantes  dont  auroit  rougi  le  paga* 
nisme  -,  pendant  vingt-cinq  années  de  dou- 
leurs et  de  remords ,  tous  les  fléaux  du  ciel 
et  les  malédictions  de  la  terre  :  tant  de  maux 
n'ont-ils  pas  efiacé  jusqu'à  la  dernière  trace 
de  ce  sang  auguste?  Faites  donc,  ô  mon 
Dieu  !  qu'il  disparoisse  de  dessus  nous  ^  ou , 
s'il  y  doit  être  encore ,  qu'il  y  soit  pour  la 
miséricorde ,  après  y  avoir  été  pour  la  jus- 
tice *,  qu'il  y  reste  à  jamais  comme  le  sang 
des  martyrs  qui  convertit  le  monde  et  chan- 
gea les  persécuteurs  en  apâtres. 

O  Dieu!  faites  miséricorde  aux  Princes 
que  nous  pleurons.  Si  quelque  tache  de  leur 
première  prospérité  n'étoit  pas  effacée  par 
l'horreur  de  la  captivité,  par  l'excès  de  l'hu-» 
miliation ,  par  cette  fin  déplorable  qui  doit 
épouvanter  la  demièj*e  postérité,  pardonnez- 
leur  par  le  sang  de  Jésus-Christ,  Si  l'excès 
de  leur  bonté,  de  leur  amour  pour  leurs 
sujets ,  les  rendoit  encore  redevables  à  votre 
justice ,  6  mon  Dieu  !  c^est  aux  coupables  à 
souffrir  pour  les  innocens ,  c'est  aux  enfans 
à  se  sacrifier  pour  leurs  pères  ;  prenez  notre 
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vie  en  expiation ,  et  recevez-lea-  dans  votre 
royaume. 

Mais  quoi  ?  estK^e  une  illusion  de  la  dou- 
leur ou  une  impression  de  la  piété-?  Oui, 
mes  fi'ères ,  nous  pouvons  présumer  pieuse- 
ment ce  qu'attestent  tant  de  miracles.  Tan- 
dis que  nous  prions  pour  nqs  Princes,  ils 
n^ont  cessé  de  prier  pour  nous  :  le  plus  juste 
des  enfans  de  saint  Louis  se  présente  au 
trône  de  FEtemel^  il  dépose  à  ses  pieds, 
non  pas  cette  couronne  corruptible,  brisée 
par  la  (ureur  et  Timpiété,  mais  sa  couronne 
immortelle  ;  il  fait  parler  ses  larmes  et  son 
sang ,  et  sollicite  ,pour  sou  peuple  le  pardon 
qu^il  accordoit  en  mourant.  Il  prie ,  et  le 
joug  d'airain  qui  pesoit  sur  nos  têtes  tombe 
•  brisé  tout  à  coup*,  là  foudre  grondoit  sur 
cette  ville  coupable ,  et  le  tonnerre  s'est  éloi- 
gné ^  la  msdn  de  Dieu  réstoit  appesantie  sur 
nous ,  et  elle  s'étend  pour  nous  relever.  Il 
prie  encore,  et  les  anges  de  la  paix  volent 
au-delà  de  l'Océan  ^  ils  ramenait  parmi  nous 
ce  Roi  qui  ne  paroit  que  pour  .pardonner  ; 
et  ces  Princes,  imitateurs  de  ces  vertus 5  et 
cette  Princesse  auguste ,  cette  Princesse  res- 
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tée  seule ,  dont  la  présence  nous  accable  par 
les  souvenirs  qu'elle  rappelle,  autant  qu'elle 
nous  ravit  et  nous  comble  de  joie  par  les 
vertus  qu'elle  nous  présente.  Ils  viennent 
recueillir  le  plus  saint  des  héritages,  les  res- 
pects et  l'amour  des  Français,  et  se  consoler 
de  leurs  maux  en  nous  aidant  à  réparer  les 
nôtres. 

O  IMeu!  observez -les  toujours  justes, 
religieux  et  démens,  tels  que  nous  les  voyons 
aujourd'hui  ^  réunissez  sur  ces  têtes  si  chères 
toutes  les  bénédictions  méritées  par  les  mal- 
heurs et  les  vertu^de  leur  Êunille,  afin  qu'a- 
près une  vie  sainte  et  glorieuse  sur  la  terre , 
ils  jouissent  avec  nous  du  bonheur  que  vous 
nous  promettez  dans  le  ciel.  Ainsi  soit-il. 


i; 


AUTRE  PÉRORAISON 

MIONONCÉE 

A  SAINT-THGMAS-D'AQUIN. 


Souffrez  ,  mes  frères ,  qu'en  finissant , 
noUs  nous  adressions  encore  à.votre  charité, 
que  nous  avoiis  toujours  trouvée  compatis- 
sante pour  te  malheur.  Vous  Tenez  soUidter 
ici  la  clémence  du  ciel  pour  des  âmes  qui 
gémissent  sous  les  rigueitrs  de  la  justice  di- 
vine*, ajoutez  la  miséricorde  à  la  prière,  ea 
soulageant  les  malheureux  détenus  dans  les 
prisons  de  la  justice  humaine.  Que  de  rap* 
ports  entre  ces  infortunés  !  ceux-là  débiteurs 
envers  Dieu,  ceux-ci  débiteurs  envers  les 
hommes.  Les  uns  et  les  autres  ont  disparu 
à  nos  regards  *,  également  incapables  de  s^ai- 
der  par  eux-mêmes,  ils  n'ont  que  la  charité 
seule  pour  consolation  et  pour  appui.  Mais 
il  existe  une  différence  :  lés  âmes  justes , 
pour  qui  nous  prions ,  jouissent  du  bienfait 
de  Tespérânce  \  mais  que  peuvent  espérer  les 
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nalheureux  prisonniers  ^  si  votre  piëté  les 
abandonne?  La  rigueur  des  temps  a  épuisé 
les  ressources  accoutumée»  ;  hélas  !  ils  péri- 
ront dans  la  misàre ,  et  peut-être  dans  le 
désespoir! 

Ainsi  d^bonnetes  pères  de  famille,  des 
artisans  labotieux,  des  hommes  de  tous  les 
états  ^  la  plupart  plus  malheureux  que  cou- 
pables ,  resteront  seuls  étrangers  à  la  fëU- 
dté  publique.  Peut-être  le  bruit  de  nos  fiâtes 
et  nos  diants  d'allégresse  ont  retenti  dans 
ces  tombeaux  des  vivans  où  ils  sont  ense- 
velis. Us  se  ^mandent,  en  pleurant,  si  le 
jour  de  la  délivrance  et  de  la  paix  ne  luira 
pas  aussi  pour  eux  \  mais  ils  pensent  à  vous, 
mes  frères,  et  l'espoir  de  vos  bienfaits  accou- 
tumés les  a  soutenus  jusqu'ici. 

Vous  tous ,  qui ,  dans  des  temps  malheu- 
reux ,  avez  gémi  dans  les  prisons  ;  vous  qui 
peut-être  y  avez  perdu  les  êtres  chéris  pour 
lesquels  vous  priez  en  ce  moment ,  ayez  pitié 
des  prisonniers  :  heureuses  mères ,  qui  re- 
trouvez enfin  vos  enfans  échappés  aux  ri- 
gueurs de  la  captivité,  vos  entrailles  ne  sont- 
elles  pas  émues  au  seul  nom  de  prisonnier? 
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Ne  refusez  donc  pa's  de  les  soulager ,  mes 
frères^  la  Providence  vient  de  briser  les 
cbaines  de  nos  frères,  que  ce  jour  soit  le 
jour  de  la  délivrance  et  du  bonheur  dans  ce 
inonde  et  dans  l'autre.  Oui ,  nous  n'en  pou- 
vons douter,  délivrés  par  vos-  bienfaits ,  les 
prisonniers  béniront  avec  nous  ce  Roi  dent 
le  retour  a  porté  jusqu'au  fond  des  cachots 
la  consolation  et  l'espérance  ^  et  les  âmes  des 
justes,  aussi  délivrées  par  vos  auniiônes, 
prieront  pour  kii  et  le  béniront  du  haut  du 
ciel  •,  et  tous,  d'une  voix  unanime  ^  nous 
rendrons  gloire  à  Dieu ,  libérateur  et  sau- 
veur de  ses  en&ns,  maintenant  et  toujours^ 
dans  les  siècles  des  sièdes.  Amen.  • 


DISCOURS 

SUR 

LA  DIGNITÉ  DU  C^RÉTIEN, 

PRONONCÉ 

AUX  TUILERIES, 

A  LA  CÉRÉMONIE  DE  LA  CÈNE, 

LE    JEUDI-SAINT,    I9   MARS    1818. 


Major  est  qui  in  Tobis  est ,  quàm  qoi  iA  raundo. 

Ceiui  qta  ett  en.  vous  est  plus  grand  que  celui  qui  est 
dans  le  monde.  I.  Joan.  it,  4. 


Si 


RE, 


Dans  ces  jours  de  recueillement  et  de 
prière,  il  est  beau  de  voir  la  reKgioii  sus-^ 
pendre  ses  cantiques  de  deuil  et  les  médita- 
tions de  sa  douleur,  pour  nous  rappeler  à  la 
miséricorde.  Tandis  qu'elle  nous  entretient 
des  miracles  de  Tamour  d'un  Diqu  pour  les 
hommes ,  elle  présente  à  nos  regards  le  plus 
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touchant  tableau  de  k  charité  pour  nos  frè- 
res ;  les  en&ns  des  pauvres  dans  le  palais  des 
rois ,  les  victimes  de  Tindigence  et  du  mal- 
heur assises  avec  honneur  au  pied  du  trône, 
et  la  majesté  du  diadème  s'abaissant  jusqu'à 
les  servir.  Voilà,  mes  frères,  un  spectacle 
tel  que  nulle  philosophie ,  nulle  autre  reli- 
gion, n'en  offrit  jamais  à  la  terre. 

Quelle  est  donc  cette  grandeur,  qurvoit 
les  plus  grands  rois  s'humilier  noblement 
devant  elle?  Quelle  est  cette  dignité  qui 
reçoit  les  hommages  de  ce  qui  existe  de  plus 
auguste  et  de  plus  révéré  sur  la  terre?  C'est 
la  dignité  du  chrétien. 

Dans  ce  pauvre,  triste  rebut  de  la  société, 
la  foi  nous  montre  l'enfant  de  Dieu,  le  re- 
présentant de  Jésus-Christ,  l'héritier  de  sa 
gloire ,  et  il  s'élève  comme  chrétien  au-des- 
sus de  toute  grandeur  humaine  :  Major  est 
qui  in  vobh  eêt,  quatn  qui  in  mmndo, 

Cest  devant  cette  éminente  dignité  que 
le  prince  ehrétien  s'abaissa;  je  me  trompe, 
il  s'élève.  De  quelques  titres  que  le  monde 
puisse  rhonofér,  sa  foi  l'élève  encore  phi» 
haut  lorsqu'il  les  'dépose  aux  pieds  des  pao*- 
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Très  \  et ,  par  cet  abaisâsiofiiit  religieux ,  il 
montre  qu'il  porte  en  lui-même  quelque 
chose  de  plos  élerë  que  la  gloire  et  la  puis- 
sance du  monde ,  puisqu'il  en  reconnoit  le 
néant  :  Major  esê  qwi  in  vobis  est,  qucnn 
qui  in  mundo. 

H-  est  donc  vrai  que  la  foi  imprime  à  nos 
âmes  une  dignité  supérieure  à  toutes  les  di- 
gnités humaines. 

I**  Le  chrétien  est.  plus  grand  que  le 
monde  ; 

2*  Le  chrétien  est  plus  fort  que  le 
monde. 

Tels  sont  les  deux  caractères  qui  consti- 
tuent la  dignité  du  chrétien,  et  que  nous 
devons  vous  développer.  Grands  de  la  terre  ! 
la  reUgioii  ne  vient  point  vous  disputer  vos 
honneurs ,  ainsi  que  cette  philosophie  tur- 
bulente qui  dégrade  toute  grandeur  et  flétrit 
toute  majesté.  Elle  vient  vous  révéler  de  nou- 
veaux titres  de  gloire,  et  vous  apprendre 
que  vous  êtes  encore  plus  grands  en  efiet 
que  vous  ne  le  paroissôz  aux  yeiix  des 
hommes. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 

Quelle  que  soit  la  ^diversité  des  opinions 
sur  le  principe  et  le  caractère  de  la  vérita- 
ble grandeur,  elles  peuvent  se  réduire  à  quel- 
ques idées  principales.  Les  uns  la  mesurent 
par  l'élévation  de  la  condition  et  du  rang , 
d'autres  réscrvenjt  leurs  hommages  pour  la 
noble  indépendance  qu'inspire  la^énérosité 
du  caractère  ;  les  siècles  corrompus  ne  con- 
noissent  d'autre  grandeur  que  les  richesses, 
le  sage  la  cherche  dans^  vertu. 

Le  chrétien  est  plus  grand  que  le  monde, 
par  sa  condition,  par  son  indépendance, 
par  les  biens  qu'il  possède,  par  1^  yettu. 

I®  Le  chrétien  estTenfent  de  Dieu,  créé 
à  son  image ,  racheté  ^  son  sang.  Il  est  le 
temple  delà  divinité,  le  sanctuaire  de  l'Es- 
prit saint*,  et  le  membre  vivant  de  Jésus- 
Christ.  La  Providence  veille  sur  lui  ;  les 
anges  le  gardent*,  un  cheveu  ne  tombe  pas 
de  sa  tête  sans  la  permission  du  Père  céleste^ 
sa  prière  pénètre  les  cieux  *,  ^es  œuvres ,  ses 
souffrances ,  ses  lannes ,  si  la  grâce  les  s^c- 
tifie ,  deviennent  d'un  prix  infini. 


SUR  LA  DIGNITE  DU  CHRETIEN.       78 

Peut-être  il  gémira  dans  la  misère  et  l'in- 
fortune ^  c'est  alors  qu'il  sera  plus  grand ,  il 
représente  Jésus-Christ  même.  Quelle  est 
belle  celte  religion ,  qui  cons^acre  l'indigence 
«t  la  douleur,  qui  présente  le  malheureux , 
non  pas  à  notre  pitié,  comme  la  bienfaisance 
humaine,  mais  à  nos  respects,  à  notre  amour, 
et  dans  le  pauvre  et  l'orphelin  nous  fait  dé- 
couvrir un  Dieu  !  Peut-être  il  languit  soli- 
taire dans  l'abandon  et  l'obscurité  ]  le  chré- 
tien n'est  jamais  isolé*.  Il  est  une  société  de 
prières,  de  mérites  et  d'amour,  qui  Punit 
à  tout  ce  qui  ^ste  de  juste  et  de  vertueux 
^ur  la  terre  •,  que  dîs-je?  eHe  Tanit  d'avance 
à  la  céleste  société  des  anges  et  des  saints 
qui  environnent  le  trône  de  Dieu. 

Et  cependant  les  destinées  de  cet  être , 
déjà  si  grand ,  ne  font  que  commencer  ici- 
bas;  c'est  dans  le  ciel  qu'elles  doivent  s'a- 
chever. Tout  ce  qui  n'est  pas  éternel  est 
trop  vil  pour  un  chrétien  ;  c'est  un  Dieu 
qu'il  Ëiut  à  son  ame  ;  c^est  pour  Dieu  qu'il 
est  créé ,,  c'est  pour  Dieu  qu'il  doit  vivre, 
c'est  avec  Dieu  qu'il  doit  régner.  $a  gran;- 
deur  a  Dieu^  pour  principe ,  pour  mesure 
II.  4 
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l'infini ,  pour  durée  réternité.  Spes  iUorum 
immortalitate  ple?ia  est  (i). 

Piiilosophes ,  venez  maintenant  noos  par- 
ler de  la  dignité  de  Thomme  !  Et  quelle  di- 
gnité ,  grand  Dieu  !  quand  tous  lui  ^nnéz 
la  poussière  pour  origine,  pour  providence 
la  fatalité,  pour  fin  le  néant!  Mais  par  vous, 
ô  religion  sainte  !  tout  s'ennoblit  dans  la  na- 
ture. Quel  prix  vous  ajoutez  à  notre  amour! 
quelle  autorité  vous. donnez  aux  devoirs! 
quel  charme  vous  répandez  sur  les  nœuds 
sacrés  du  sang  et  de  la  société  !  Non-seule- 
ment vQus  êtes  le  lien  qui  rapproche  la  terre 
du  ciel ,  vous  êtes  la  chaîne  mystérieuse  qui 
descend  du  trône  de  Dieu  pour  unir  tous 
les  hommes  et  les  élever  jusqu'à  lui  :  non- 
seulement  vous  nous  révélez  sa  gloire ,  vous 
la  réfléchissez  sur  nous  \  par  vous  un  Dieu 
se  fait  homme ,  et  par  vous  Thomme  devient 
un  Dieu. 

De  là  toutes  les  prérogatives  qui  élèveqt 
le  chrétien  au-dessus  du  monde. 

J'ai  dit  d'abord  l'indépendance. 

(1)  Sap.  111 ,4. 
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Sans  doate ,  c'^st  im  sentimeut  glorieux , 
c'est  un  témoignage  auguste  4^  notre  gran- 
deur primitive,  que  ce  besoin  de  la  liberté 
qi^JL  élève  et  tourmenté  Iç  cœur  de  l'bomme  ; 
mais  la  liberté  véritable  est  ceUe  du  cœur. 
Partout  oi>  régnent  les  passions ,  je  trouve 
nécessairement  Tesclavage^  Aussi  la  vie  du 
monde  n'est-elle  qu'une  brillante  servitude , 
dont  vou^  gémissez  tous  les  jours.  Ne  nous 
plaignons  pas,  cbrétiens,  le. monde  ne sau^ 
roit  nous  assujétir,  si  la  foibjiesse  de  notre 
-cœur  ne  préparoit  son  empire.  Nos  craintes, 
nos  désirs ,  nos  convoitises ,  voilà  nos  véri- 
tables cbaines.  Quel  est  donc  Thomme  vrai- 
ment libre  ?  C'est  le  chrétien  ^  parce  qu'il  ne 
craint  que  Dieu ,  pi^rce  qu'il  ne  cberche  que 
Dieu,  parce  qu'il  ne  fléchit  que  devant 
Dieu.  Ainsi  le  grand  Basile  vit  éqhoùer  la 
première  pipssance^du  monde  contre  la  sim- 
plicité de  sa  foi.  «  Que  puiç-je  craindre,  ré-,. 
pondoit-il  auxma^strats?  l'exil?  La  terre 
entiè^re  est  au  Seigneur  ^  ^us  ses  yeux ,  je 
ne  me  <;roirai  jamais  banni.  La  p^te  de  mes 
biens?  ce  vêtement  est  tout  ce  que  je  pos- 
sède. La  mort?  ah!  piiît  à  Dieu  que  vous 
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affranchisaiez  mon  ame  trop  long -temps 
captive.  —  Personne  ne  me  parla  jamais 
ainsi.  —  Vous  n*avez  donc  jamais  rencon- 
tre un  évéque  ?  »  Il  eût  pu  dire  un  vrai 
chrétien,  car  celui-là  seul  est  yraiment 
chrétien  qui  peut  porter  à  toutes  les  créa- 
tures le  généreux  défit  du  grand  Apâtre  : 
Qui  me  séparera  de  Tamour  de  Jésus-Christ, 
la  persécution  ou  le  glaive,  la  vie  ou  la  mort, 
les  principautés  ou  les  puissances  ?  Non ,  je 
suis  sûr  que  rien  -ne  pourra  me  séparer  de 
Jésus-Christ.  Cerius  ium  (i). 

LUncrédule,  qui  ne  peut  contester  au 
chrétien  ce  noble  titre  de  son  indépendance, 
en  fait  un  crime  à  la  religion.  Toujours  en 
contradiction  avec  lui-même,  tantdt  il  la 
fait  redouter  aux  peuples  comme  un  joug 
dans  la  main  des  rois ,  et  tantôt  il  la  montre 
aux  rois  comme  un  principe  dangereux  d^in-* 
docilité  dans  le  cœur  des  peuples.  Mentita 
est  iniquitaê  êibi  (a).  Et  ils  ne  savent  pas 
que,  si  le  chrétien  est  le  plus  libre  des 
hommes ,  le  seul  homme  vraiment  libre  sur 

(l)Rom.  Tiii,  88. 

(îjPi.  xxiri,  12. 
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h  terre ,  il  en  vest  aussi  le  plus  soumis*  Sa 
foi  même ,  principe  de  son  indépendance , 
Test  également  de  sa  soumission,  parce  qu'en 
Taffranchissant  de  ses  passions ,  elle  le  rend 
esclaye  de  ses  devoirs. 

Je  vous  en'  atteste  ici ,  antiqueâ  héros  ^ 
illustres  guerriers ,  si  long-temps  rhonneûr 
du  nom  français  ;  cette  religion ,  dont  tous 
fidsiez  gloire,  rabaissa-t-elle  yos  courages, 
ou  brisa-t-elle  les  liens  sacrés  qui  vous  atta- 
choient  à  vos  Rois?  N'est-ce  pas  elle  qui  for- 
moit  vos  âmes  généreuses  ,  qui  dirigeoit 
votre  valeur ,  qui  recevoit  vos  sermens  ? 
N'est-ce  pas  sous  ses  bannières  maintes  que, 
ralliés  autour  du  U^ne,  vous  en  étiez  l'in- 
vincible rempart?  Ainsi  vous  avez  prouvé 
que  les  plus  intrépides  soldats  des  rois,  ce' 
sont  les  vrais  serviteurs  de  Jésus -Christ. 
Quand  on  est  prêt  à  se  sacrifier  pour  Dieu, 
on  ne  balance  pas  à  mourii^  pour  le  prince , 
€[ui  est  son  image. 

3"*  Le  chrétien  est  plus  grand  que  le 
monde ,  par  les  biens  dont  il  jouit.  Seul  il 
possède  les  biens  véritables,  et  le  monde 
ne  sauroit  les  lui  ravir.  O  Dieu!  s'écrîoit 
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saint  Panlifl  tombe  chms  les  mains  des  Bar- 
bares ;  ô  Dieu  !  que  je  île  sois  tourmenté  ni 
pour  l'or  ni- pour  l'argent;  Vous  savez  où 
sont  tous  mes  biens.  Le  riche ,  éclairé  par 
la  foi ,  ne  croit  pas  descendre ,  mais  s'ëlerer, 
mais  i'enrichir,  parce  quHl  détient  plus 
riche  des  biens  de  la  grâce  y  pkis  détaché  de 
ceux  du  monde,  plus  conforme  à  Jésus- 
Christ.  Bi(ms  célestes,  heureux  trésors!  le 
banni  les  emporte  dans  son  exil  :  11  laissera 
sur  le  rivage  de  vains  titres,  de  (Hvoles  hon- 
neurs ;  mais  les  véritable»  bien?  le  suivront 
au-'delà  des  mers.  Errant,  s'il  le  &ut,  sur 
la  terre  entière,. il  songe  <{ue  le  difétien 
n'est  ici -bas  qu'un  voyageur;  il  s'aban- 
donne à  la  Providence ,  et  il  est  consolé  ;  il 
espère,  à  l'ombre  de  ses  ailes,  jusqu'à  ce. 
que  l'iniquité  soit  passée  :  denBo  trmwent 
iniquités  (i).  Le  capëf  le  retrouve  dans  sa 
prison  ^  Fiiopie  est  seul  dans  le  malheur. 
Mais  contemplez  le  juste  dons  la  sombre 
solitude  des  caofaots;  la  refigion  veille  à  ses 
côtés ,  elle  essuie  ses  larmes ,  et  lui  lait  pui- 

(I)Ps.  L>I,  2. 
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ser  dans  ses  trésors  la  paîx  du  cœur,  et  cette 
joie  divine ,  avant-goût  des  joies  éternelles. 
Son  corps  seul  est  entre  les  mains  des  mé- 
chans ,  mais  son  ame  est  supérieure  à  leur 
puissance.  Ils  peuvent  le  dépouiller,  mais 
non  l'appauvrir  5  l'opprimer,  et  non  l'hu- 
sûlier  ;  l'immoler,  et  non  pas  le  vaincre  : 
Occidi  potefty  vinci  âton  potest  (i).  Ines- 
timables biens ,  les  seuls  que  l'on  retrouve 
à  la  mort.  Ah  !  Messieurs ,  il  faut  y  songer  ; 
cette  gloire,  cet  éclat  dont  le  monde  vous 
environne ,  ne  tarderont  pas  à  disparoitre  -, 
la  mort  va  bientôt  vous  les  ravir  5  et  il  ne 
vous  testera  d'autres  biens  que  votre  foi , 
avec  les  œuvres  et  les  vertus  dont  elle  sera 
le  principe.  Voilà  les  seuls  trésors  qui  vous 
suivront  dans  l'éternité, 

4**  Enfin  le  chrétien  est  plus  grand  que  le 
monde  par  la  vertu.  Ce  siècle  incrédule  et 
dépravé  méprise  les  vertus  chrétiennes.  Du 
fond  de  l'abime  de  corruption  où  elle  nous 
a  précipités,  une  fausse  sagesse  qui  déchaîna 
toutes  les  passions,  qui  accrédita  tous  les  vi- 

(I)  s.  Cypr.  Ep.  lt,  ad  Cornel. 
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ces,  ose  reprocher  à  la  religion  de  rétrécir  les 
esprits ,  de  dégrader  les  âmes ,  de  rendre 
rhomme  inutile  à  ses  semblables.  Dans  cette 
foule  de  héros  et  de  sages,^  formés  par  l'Evan- 
gile, qui  choisirons-nous  pour  la  confondre  ? 
Sera-ce  le  grand  Apôtre,  dont  le  ,cœur  plus^ 
grand  que  le  monde,  plus  élevé  que  lescieux, 
étoit  le  sanctuaire  des  plus  héroïques  vertus? 
Embrasé  de  Famour  de  la  vérité,  il  ne  se  borne 
pas,  comme  les  anciens  sages ,  à  Texpliquer 
à  quelques  disciples^  il  court  la  répandre  par 
toute  la  terre,  depuis  Jérusalem  jusqu'au 
sein  de  l'Aréopage  et  au  pied  du  Capitole  ^ 
chargé  de  fers ,  il  ^t  trembler  le  magistrat 
romain  sur  son  tribunal ,  en  lui  annonçant 
le  jugeraient  de  Dieu  :  «  O  roi ,  disoit-îl  à 
Agrippa ,  excepté  ces  chaînes  que  je  porte , 
plût  à  Dieu  que  vous  et  tous  ceux  qui  m'é- 
coutent ,  fiissier  aussi  heureux  qjue  je  le 
suis!  »  Voilà  le  véritable  sage 5  dévoué  pour 
la  vérité,  il  l'annonce  par  sa  prédication  so- 
lennelle, il  la  prouve  par  ses  vertus,  et  ne 
refuse  pas  de  la  sceller  de  son  sang.  Ne  de- 
mandons rien  de  pareil  à  la  sagesse  hu- 
maine \  qu'elle  se  taise ,  qu'elle  humilie  soa 
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front  superbe  dans  la  poussière.  Ce  n'est 
pas  avec  un  apôtre  qu'il  feut  comparer  le 
sage  mondain.  Lui  opposerons-nous  un'^im- 
pic  prêtre ,  un  Yinceut  de  Paul ,  qui  seul  a 
&k  plus  de  bien  aux  hommes  que  tous  les 
philosophes  réunis  n'en  ont  jamais  imagi- 
né? la  victoire  sereit  trop  fiicile.  Choisissons 
donc  ce  qu'il  y  a  de  plus  commun  et  de  plus 
foikle  en  apparence,  une  de  ces  humbles 
servantes  des  pauvres ,  telles  que  la  charité 
les  fonne  chaque  jour  sous  nos  yeux.  Philo- 
sophes, étalez  vos  maximes,  déployez  votre 
éloquence,  essayez  d'en  former  une  seule. 
Quel  prix  lui  oflfrîrez-vous?  des  richesses? 
elle  les  méprise  :  des  plaisirs  ?  elle  les  re- 
doute :  le  repos  de  la  vie  ?  ce  sont  les  travaux 
qu^elle  vous  demande;  sa  consolation  est  d'y 
vivre,  aon  espérance  est  d'y  mourir  :  ht  gloire 
da  inonde?  la  charité  est  toujours  humble  ; 
l'estime  de  soi  ?  ah  !  vous  n'entendez  pas  le 
secret  de  leur  vertu  •,  elle  jconsiste  dans  l'a- 
mour de  Dieu,  porté  jusqu'au  mépris  de 
soi-même.  Le  détachement  de  soi  et  l'a- 
mour sans  bornes  pour  Dieu^  voilà  Ce  qui 
imprime  à  Vame  chrétienne  une  grandeur 
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que  rien  dans  le  monde  ne  sli«r6it  ëgader. 
Aussi  le  plus  saint  de  nos  Rois  plaçoit^il 
le  titre  de  chrétien  au-dessus  de  tous  les  ti- 
tres qui  ennobUssoient  son  diadème.  Sa  cou- 
ronne, il  la  de¥oit  à  sa  naissance;  son  cou- 
rage,  au  san^  qui  eouloit  dans  ses  veines. 
Mais,  s'il  parut  plus  grand  dans  les  fers  qu'il 
ne  Tavoit  été  sur  le  trône  de  ses  pères,  si  la 
majesté  de  la  vertu  fit  tomber  à  ses  pieds  les 
Barbares;  s'il  devint  l'arbitre  dé  «es  voi- 
sins, l'amour  de  ses  sujets,  l'admtcatipn  du 
monde,  c'est  parce  qu'il  fiit  parfaitement 
chrétien.  Il  semble  que  la  Providence  Tait 
fait  naitre  dans  un  rang  si  élevé,  l'ait  exercé 
par  tant  de  revers ,  l'ak  conduit  par  des 
routes  si  diverses,  pour  prouver  qu'il  n'est 
point  d'infortune  que  la  foi  ne  sache  enno- 
blir^ comme  il  n'est  point  de  grandeur  à  la- 
quelle allé  n'ajoute  encore.  Dans  le  monar- 
que et  dans  Je  captif,  dans  le  triomphateur 
et  dans  le  vaincu,  dans  l'homme  et  dans  le 
héros,  le  chrétien  s'est  trouvé  plus  grand 
que  le  monde.  Avoir  nommé  saint  Louis , 
c'est  avoir  assuré  le  triomphe  de  la  religion  ^ 
non^^eulement  sur  les  fragiles  grandeurs  du 
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monde ,  maïs  sur  tout  ce  que  la  sagesse  hu- 
maine peutoffrirdeplus  imposant  et  de  plus 
grand. 

11  me  reste  à  vous  montrer  que  lé  chré- 
tien est  plus  fort  que  le  monde  -,  ce  sera  le 
sujet  delà  seconde  partie. 

SECONDE  PARTIE. 

Le  inonde ,  essentiellement  ennemi  de  la 
vérité  et  de  la  vertu ,  derôit  être  par  cela 
même  rirréconciliable  ennemi  de  la  religion 
de  Jésus -Christ.  Aussi  n'a-t-il  cessé  de  la 
persécuter  dans  tous  les  temps,  tantôt  par  sa 
puissance,  tantôt  par  sa  doctrine,  et  toujours 
par  son  esprit.  Dans  ces  trok  sortes  de  per- 
sécutions ,  le  chrétien  s^est  toujours  montré 
plus  fort  que  lé  monde.  Et  daigdez  le  re- 
marquer, mes  frères,* pour  qu'on  ne  puisse 
attribuer  cet  ordre  invariable  de  k  Provi-* 
dence  au  concours  fortuit  des  circoi»4ance& 
humaines ,  Jésus-Christ  Vavoit  p^dit.  Avec 
les  persécutions,  il  nousavojit  promis  la  vic- 
toire :  Vous  serez  un  objet  dç  haine  pour  le 
monde  :  In  mundo  pretsuram  hah^bith; 
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mais  ayez  confiance ,  j'ai  vaincu  le  monde  : 
êed  cofifidite,  ego  vici  mundutn  (i). 

1^  Le  chrétien  est  victorieux  de  la  puis- 
sance du  monde.  Dans  la  foule  des  anciens 
sages ,  un  seul  est  cité  comme  martyr  de  la 
vérité.  Mais  quoi!  Socrate  refusoit-il  son 
encens  aux  idoles?  avoit-il  déserté  leurs  au- 
teb?  Non,  accusé  de  méconnoltre les  dieux 
de  la  patrie ,  il  proteste  de  son  respect  pour 
eux ,  et  meurt  en  ordonnant  des  sacrifices. 
Vous  le  voyez ,  le  philosophe  n'est  pas  plus 
fort  que  le  monde.  Religion  sainte,  ce  ne 
sont  pas  là  vos  martyrs  ! 

Voyez,  pendant  trois  siècles  entiers,  les 
maîtres  du  monde  déployer  toute  leur  puis- 
sance, épuiser  la  rigueur  des  tortures  et  l'hor- 
reur des  supplices,  contre  des  prêtres  désar- 
més, contre  des  vieillards,  des  femmes ,  des 
eo&ns  ;  l'amphithéâtre  retentissant  de  ces 
cris  barbares  :  Les  chrétiens  aux  lions  (!à); 
les  provinces  couvertes  d'écha&uds,  et  ruis- 
selant du  sang  de  l'innocence  :  le  chrétien 
s'est  trouvé  plus  fort  que  le  monde.  Après 

(1)  Joan.  XTi,  33. 

(3)  Tertul.  Âpologet.  cap.  xl. 
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trois  siècles  de  combats,  on  a  vu  Impuissance 
de  TEmpire,  la. majesté  de  ses  .dieux  et  la 
haine  des  païens  venir  expirer  aux  pieds  du 
chrétien.  La  croix  règne  surlemoxvle  éton-- 
né;  du  fond  des  ^taeombes  et  des  prisons , 
elle  s'élance  et  va  se  placer  sur  le  fioont  des 
empereurs  et  des  rois. 

Dira-t-on  que  taqt  de  gloire  fut  Teffet  de 
Tenthousiasme  qu'inspire  une  nouveUe  doc- 
trine PL'entousiasme  n'a  qu'un  temps^  mais 
la  grâce  du  martyre  reste  toujours  dans  l'E- 
glise de  Dieu ,  comme  celle  de  l'apostolat. 
Point  de  siècle,  point  de  cKmat  qui  n'ait  eu 
ses  persécutions.  Partout  la  doctrine  céleste 
s'est  introduite  par  le  glaive,  depuis  Rome 
et  Jérusalem  jusqu'aux  forêts  du  Nouveau- 
Monde*,  et,  si  de  nos  jours  encore  on  la  voit 
étendre  ses  conquêtes  jusqu'aux  bornes  de 
l'Orient,  c'est  le  sang  des  martyre  qui  porte 
le  germe  de  la  vie  dans  ces  terres  ingrates  et 
stériles  :  Semew  est  sanguis  chrittianth- 
rum  (i).  Ennemis  de  la  religion ,  quel  est 
donc  ce  mensonge  heureux  qui  a  trouvé  dans 

(1)  Tertul.  Apologet.  cap.  xltiii. 
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toiis  fe^  temps  et  dans  tous  les  climats  des  apô- 
tres et  des  martyrs?  Quelle  est  cette  impos- 
ture qu«  le  monde  a  toujours  combattue , 
et  qui  triompha  toujours  du  mojâde  •,  que 
l'homme  repousse  avec' fureur,  et  qu'il  finit 
par  sceller  de  son  sang?  Si  telle  est  la  puis- 
sance de  Terreur  5  la  vérité  dont  vous  vous 
dites  dépositaires  pourroit-elle  rieu  offrir  de 
plus  toâd^mt  on  de  pluç  beau? 

La  religion  y  vieillie  par  les  siècles,  est 
un  ressort  désormais  inutile;  ainsi  parloient 
naguère  les  im^as.  La  religion  ne  vieillit 
jamais,  pas-phis^e  la  nature  et  la  raison , 
parce  qu'eHo  e»l  également  l'ouvrage  de 
IXeu.  Cependant  l'incrédutité  répandoit  ses 
tendres,' les  priùcipes  étoient  méconnus, 
tes  mœurs  tombaient  en  dissolution ,  et  la 
fei ,  chaque  jour  aÉoiblie ,  sembloit  n'atten- 
dre plus  qu'un  dernier  combat  pour,  dispa- 
roi tre.  C'en  est  fait,  les -temps  sont  accom- 
plis. II.  arrive  ce  jour  &tal  qu'àvoit  fixé  la 
Providence.  Voici  l'heure  du  combat  ;  le  si- 
gnal est  donné  :  â  mon  Dieu!  où  sont  vos 
soldats?  Chrétiens,  soyez  attentifs.  L'épis- 
copat  tout  entier  se  présente.  Le  clergé 
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français  se  lève  pour  s'assocîeF  à  tant  de 
gbîre  -,  tout  à  coup  Tesprît  du  martyre  s'est 
ré^ftndu  dans  touS  les  rangs,  depuis  le  pa- 
lais des  rok  jusqu'à  la  pauvre  cellule  de 
rhun^e  épouse  de  Jésus- Cbrist  5  et  Kto- 
pie,  qui  révoque* en  doute  le  nombre  des 
andeBs  martyrs ,  leur  -sincérilSé  ^  leur  con- 
stance ,  est  coiîdâmné  par  la  Providence  à 
renouvcter  sous  nos  yeux*  cette  grande  dé- 
monstration de  la  vérité  qu^irpetiécute.  Hé- 
ros delà  religion  et  de  toutes  les  vertus  y  vos 
noms  vivront  à  jamais  I  les  socles  les  redi- 
ront aux  sièdes  -/pour  nOUs,  plc^iis  dé  vos 
grands  souvenirs ,  liou»  nous"  ftomermls  à 
méditiet  Vos  exemples  et  à  envier  votre  cou- 
ronne. 

â**  A. la  perséciïlion  du  glaive  et  lin  pou- 
voir, le  monde  ajoute  d'ordinaire  celle  de  k 
doctrine  et  du  sophisme.  La  puissance  dés 
ténèbres  ,^  ne  pouvant  éteintire  la  lumière , 
s'arme  de-  nouveau  pour  la  dénaturer  et 
l'obscurcir;  ma»  le  chrétien  est  pkis  fort 
que  le  monde.  Alors  on  voit  Athanase  lutter 
seul  conU'e  l'unîvers,  tel  qu'une  colonne  in- 
ébranlable parmi  les  ruines  qui  l'entourent. 
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On  voit  un  Eusèbè  de  Verceil,  iin  Hilaire 
de  Poitiers,  tramés  d'exil  eirexil,  porter  de 
rOcçident  à  Tprient  le  témoignage  de  la*foi 
commune.  Loin  d'ébranler  la  constance  du 
fidèk,  le  spectacle  de  tant  d'erreurs  la  for- 
tifie ,  parce  qu'elle  ont  été  prédites.  Le  sec-* 
taire,  en  Torrompant  la  religion,  comme 
l'infidèle  qui  la  repousse,  ncfont  qu'accom* 
plir  les  prophéties,  et  prouver  sa*drviuité. 
^insi,  tkittS  les  âges:  divers,  tous  nos 
dogmes  furent  attaqués  ;  et  il  ne  restoit  plus 
à  notre^siècle  que  d'ébranler  ces* vérités  éter- 
nelles ,  base  nécessaire  de  toute  religion 
comipe  de  totite  morale  et  de  toute  société.. 
Par  la  nature  même  de  Fesprit  humain ,  à  la 
suite  des  hérésies  devoit  paitre  l'incrédu* 
lité,  phtlpsophie  désolantes  qui  rend  toute 
croyance  impossible,  parce  qu'elle  anéantit 
tout  principe,  et  ne  laisse  aux  hommes  ni 
un  dogme  convenu  pour  se  réunir,,  ni  un 
langage  commun  pour  s'entendre.  Vous  te 
savez ,  mes  frères ,  la  renommée  des  talens , 
le  feste  imposant  de  quelques  vertus  faciles, 
ie  suffrage  de  toutes  les  passions,  l'appui  Ses 
grands  qu'elle  venoit  dégrader,  dés  riches 
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qu'elle  devoit  dépouiller,  Tenthousiasme  dç 
la  nouveauté ,  sembloient  assurer  son  triom- 
phe ^  le  monde  se  hâtoit  d'applaudir.  Qui  a 
résisté  au  monde?  qui  a  réclamé  les  droits 
de  Dieu ,  et  ceuxr  des  rois ,  et  ceux  de  Thu- 
manité?  La  religion.  Quel  sage  s'est  pré- 
servé de  l'erreur ,  quelle  ame  incorruptible 
échappe  encore  à  la  contagion?  Le  vrai 
chrétien.  Le  savant  s'est  égaré  dans  ses  re- 
cherches,  le  génie  même  s'est  ébloui  de  ses 
propres  lumières^,  et  le  chrétien  seul  reste 
immobile  et  assuré  dan$  sa  foi.  Il  reste*,  mais 
tout  change  autour  de  lui.  Il  voit  les  maîtres 
de  l'erreur,  unis  seulement  pour  détruire, 
se  séparer  et  se  combattre ,  dès  qu'il  s'agit 
d'établir  les  premiers  élémens  de  la  morsie. 
n  voit  le  monde  passer,  en  peu  d'années, 
du  christianisme  au  déisme ,  du  déisme  à 
l'athéisme ,  de  l'athéisme  au  doute  général 
et  a  l'indifférence  absolue.  Les  principes  et 
les  devoirs  changent  avec  les  circonstances 
et  4çs  temps.  Les  sages  s'agitent  et  se  tour- 
mentent sut  les  débris  de  leur  édifice*,  les- 
systèmes  paroissent,  dominent  et  s'éva- 
nouissent ,.  comme  qu  voit  les  flots  de  la  mec 
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s'élever,  s'entreelioquer  et  disparoitre.  Le 
chrétien ,  fondé  sur  la  pierre  inébranlable , 
trouve  toujours  dans  la  religion  la  vérité  qui 
éclaire  sa  vie ,  et  les  vertus  qui  font  son  bon- 
heur ]  il  reste  dans  sa  simplicité,  uni  à  la  foi 
de  tous  les  siècles  et  à  Timmense  société  des 
en&n3  de  Dieu. 

3**  Le  monde  persécute  le  chrétien  par 
son  esprit,  je  veux  dire  par  ses  préjugés, 
par  ses*  usages ,  par  les  passions  qui  font  sa 
vie,  par  Topinion  surtout,  règle  souveraine 
du  monde. 

Le  chrétien  oppose,  sans  s'étonner,  les 
principes  aux  préjugés,  les  règles  aux  usa- 
ges ,  lé  jugement  de  Dieu  au  jugement  des 
hommes ,  et  toutes  les  vertus  de  son  cœur 
aux  vices  et  à  la  dépravation  de  son  siècle. 
Non-seulement  il  résiste  au  monde ,  mais  il 
triomphe  du  monde,  et  force  enfin  ses  hom^ 
mages.  Je  m'arrête.  Messieurs  -,  assez  d'au- 
gustes exemples  prouvent  ici  cette  vérité, 
pour  qu'elle  n'ait  pas  besoin  de  démonstra- 
tion. 

Il  est  donc  vrai  que  la  foi  du  chrétien 
resle  victorieuse  de  l'esprit  du  monde , 
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ecHimie  de  sa  doctrine  et  de  sa  puissance; 
Mais  rintërét  de  la  religion,  ou  plutôt  le 
vôtre ,  mes  frères  j  nous  fait  un  devoir  de  le 
tépéter  jusqu^à  vous  importuner  peut-être  ; 
il  est  on  genre  de  persécution  a  laquelle  ne 
réfiste  point  cdte  foi  divine,  c'est  celle  de 
rindifférence.  L*iûdifférence,  dernier  terme 
de  la  dégradation  morale,  triste  signal  de 
dissolution  et  de  ruine ,  sommeil  de  mort 
qm  dégrade  et  flétrit  les  âmes ,  et  les  rend 
^gaiement  incapables  des  hautes  pensées  de 
la  foi  et  de  Télévation  des  vertus  chrétienne». 
Non,  les  efforts  de  l'impiété  n'auroient  servi 
qu'à  la  gloire  dé  la  religion ,  si  Tindifférence 
ne  continuoit  chaque  jour  et  n'acfiévoit  son 
ouvrage. 

Et  en  efiRot,  mes  frères,  dans  ces  boulever- 
semens  dont  le  souvenir  vdus"^effraie,  qu'a- 
vîons-nous  vu  de  nouveau?  De  grands  dés- 
ordres, j'en  conviens  f  mais  les  crimes  ont 
enfanté  des  vertus  qui  en  ont  efiacé  l'hor- 
reur. Si  quelques  âmes  sont  descendues  au 
dernier  excès  de  la  dépravation ,  des  âmes 
célestes  se  sont  élevées  au  dernier' degi^  de 
l'héroïsme.  Une  lôngtfe  et  sanglante  épreuve 
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pour  la  foi?  Oui,  de  toutes  ses  épreuves  nous 
avons  vu  la  plus  terrible  ^  mais  aussi  la  plut 
décisive  en  sa  faveur.  Si  tant  de  talens  et  de 
savoir  n'ont  pu  réussir  à  lui  opposer  une 
seule  difficulté  victorieuse  \  si  tant  de  puis- 
sance et  de  haine  n'a  pu  vaincre  la  constance 
de  ses  enfieins  ;  si  tant  de  dépravation  dans 
les  priQcipes  et  dans  les  mœurs  n'a  pu  alté- 
rer la  pureté  de  sa  morale ,  il  y  a  donc  dans 
cette  religion  quelque  chose  de  plus  fort  que 
le  monde ,  et  ce  dernier  triomphe  vi^nt  cou- 
ronner avec  gloire  les  triomphes  de  tous  les 
âges  passés. 

Qu'est -il  donc  arrivé  de  nouveau?  Le 
voici,  mes  frères ^  ce  qu'il  y  a  de  nouveau, 
d'inoui,  c'est  que  cette  religion ,  q^e  tant  de 
titres  dévoient  nous  rendre  si  préeieuse  et  si 
chère  ^  cette  religion ,  redemandée  par  tant 
de  vœux ,  achetée  par  tant  de  larmes  et  de 
sang ,  par  tant  de  miracles ,  ne  trouve  parmi 
nous  que  l'indifférence  et  l'oubli.  Ce  qui 
confond  la  raison ,  ce  qui  consterne  la  piété , 
c'est  qu'après  tant  de  leçons,  tanjt  de  châti- 
mens ,  tant  de  grâces ,  l'insouciance  de  notre 
siècle  nous  laisse  eiioore  incertaine  entr0  1^ 
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foi  de  nos  pères  et  Tathëisme  :  je  dis  Ta-* 
théisme ,  car  il  n'y  a  pas  de  milieu  pour 
nous  •,  et  les  systèmes  intermédiaires ,  sur 
lesquels  notre  siècle  se  repose,  ne  sont  qu'un 
athéisme  commencé  et  déjà  réduit  à  la  pra- 
tique. D'un  côté,  cette  religion ,  principe  de 
toute  dignité  comme  de  tout  bonheur,  de 
l'autre  tes  doctrines  les  plus  désolantes^  et 
les  plus  abjectes  ^  d'un  côté  la  charité ,  dé 
l'autre  l'intérêt  personnel*,  d'un  côté  la  croix, 
les  vertus ,  le  ciel ,  de  l'autre  le  néant ,  ou 
plutôt  le  chaos  de  l'enfer  :  car  telle  est  la 
fidèle  image  d'une  société  sans  religion  et 
sans  Dieu. 

Sire,  puissent  les  vertus  de  Votre  Majesté 
décider  enfin  notre  choix  !  Puisse-t-elle  ache- 
ver, par  son  zèle ,  ce  que  ses  exemples  ont 
commencé  !  Mais ,  dans  ce  jour  consacré  par 
les  humiliations  du  Roi  des  rois,  loin  de 
nous  de  frivoles  louanges  que  repousseroit 
votre  ame  royale  ^.  il  est  un  autre  langage 
aussi  doux ,  plus  rdigieux ,  que  Votre  Ma- 
jesté me  permettra  de  lui  adresser. 

Sire  ,  vous  êtes  fils  aîné  de  l'Église  ^  vous 
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êtes  sa  gloire  et  son  appui,  comme  vous  fûtes 
toujours  son  espérance.  Dans  les  jours  de 
calamité ,  c'éloit  vous  que  demandoii^t  tou^ 
nos  vœux.  Assis  sur  les  débris  de  nos  tem- 
ples ,  c'étoît  vous  que  nous  rappellions  par 
nos  larmes  ;  lorsque  Tauguste  sacri^ce  Be  cé- 
lébroit  dans  les  ténèbres ,  sous  le  chaume , 
au  fond  des  forets ,  c'étoit  encore  votre  nom 
qui  se  méloit  aux  saints  mystères  -,  il  fut  tou* 
jours  le  gage  heureux  de  l'espérance  pour 
les  vrais  chrétiens  comme  pour  les  vrais 
Français-,  et,  si  quelque  consolation  vient 
encore  adoucir  nos  douleurs ,  c'est  le  bon- 
heur de  vous  voir  assis  sur  le  trône  de  vos 
pères.  Aujourd'hui  la  religion  se  présente 
au  pied  de  ce  trône,  de  tout  temps  son  noble 
asile  •,  elle  élève  les  mains  vers  vous,  cpii  êtes 
l'image  de  Dieu  sur  la  terre.  Ses  mallœurs  , 
ses  dangers ,  ses  besoins  voUs  sont  connus. 
Dès  long-temps  votre  cœur  entendit  le  lan- 
gage mu^t  de  sa  douleur.  Elle  se  confie  à 
votre  amour,  elle  s'appuie  sur  votre  piété, 
et  s'abandonne  à  votre  sagesse. 

Quand  Dieu,  par  tant  de  miracles,  relève 
le  trône  de  saint  Louis ,  le  fils  de  saint  Louis 
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relèvera  les  autels  de  Dieu  5  il  fera  refleurir 
ses  lois  saintes,  et  les  siècles  à  venir  diront  de 
lui  comme  de  Josias  :  Il  fut  divinement  choisi 
pour  mettre  un  terme  aux  abominations 
de  Timpiété  :  Tulit  abominationes  impie- 
tatii;  et,  dans  les  jours  de  Tiniquité,  il  ren- 
dit à  la  religion  sa  gloire  et  à  la  piété  sou 
éclat  :  In  diehuê  peccatorum  oorrohoravit 
pietatem  (1).  Ainsi  soit-il* 

(i}Eccli.  XLix,  3,  4. 


AUTRE  CONCLUSION 

DU  DISCOURS  PRÉCÉDENT  (i). 


Et  maintenant ,  pour  imprimer  dans 
toutes  les  âmes  le  sentiment  profond  et  né- 
cessaire de  la  dignité  de  notre  foi ,  que  nous 
reste-t-il  en  finissant ,  que  de  réunir  dans 
un  seul  tableau  ces  traits  épars  de  la  force  et 
de  la  grandeur  du  chrétien  ?  Les  exemples 
ne  nous  manqueront  pas  \  ce  siècle  les  a  mul- 
tipliés. Il  en  est  un  entre  tant  d'autres ,  il  en 
est  un  présent  encore  à  tous  les  esprits,  au- 
tant que  cher  à  tous  les  cœurs,  et  près  duquel 
nous  défions  la  philosophie  de  tous  les  temps 
de  rien  placer  qui  lui  ressemble.  Nous  ne  le 
choisirons  point  parmi  les  héros  et  les  sages, 
mais  toujours  parmi  ce  qu'il  y  a  de  plus  foi- 

(1)  M.  l'abbé  Duyal  prononça  dans  la  cérémonie  de 
la  Gène  le  Discours  sur  la  dignité  du  chrétien ,  tel  que 
nous  venons  de  le  donner  ;  mais ,  se  proposant  de  le  prê- 
cher dans  d'autres  occasions ,  il  ayoit  préparé  une  autre 
conclusion  qui  nous  paroît  très-digne  de  l'attention  du 
lecteur.  Le  juste  hommage  rendu  par  rorateur  aux  rer- 
tus  de  Bladame  Elisabeth  ne  peut  qu'exciter  un  ^if  in- 
térêt. 
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ble  aux  yeux  du  monde  :  Infirma  mundi 
HegU  Ihuêy  ué  oonftmdatf&rtia  (i).  Sup- 
posez donc  l&foiUesse  du  sexe  et  la.  fragilité 
de  Vàge  ;  réunissez  dans  une  même  vie  tou* 
tes  les  tentations  de  la  prospérité ,  toutes  les 
épreuves  de  l'adversité^  ajoutez -y  tous  les 
dangers  de  la  position  la  plus  séduisante , 
l'ascendant  impérieux  de  l'exemple,  et  la 
contagion  répandue  de  toutes  parts  \  mais 
supposez  la  £>i  ^ncère,  profonde ,  agissante, 
et  vous  verrez  éclore  tous  les  miracles  de  la 
vertu.  Que  ce  soit  une  jeune  jprince^sCy  jetée 
par  sauaissance  au  milieu  des  périls  des  cours, 
dans  le  plus:  incrédule  et  le  plus  dépravé  de 
tous  les  siècles  :  le  monde  sourit  à  sa  jeu- 
nesse, il  sème  les  pièges  sous  ses  pas,  ou  plu- 
tôt tout  est  piège  pour  elle  dans  ce  haut  rang 
où  eQe  est  placée,  et  ^ms  le  séjour  qu'elle 
habite*  Fidèle  aux  leçons  delà  foi,  elle  mar- 
che en  paix  à  sa  lumière;  elle  sMlève,  dit 
l'Esprit  sâifnt,  comme  le  Ib  au  mHieudes 
épines  :  »ieut  UUum  inter  spinnâ  (p)  y  bX 
sonble  n^apparoitre  au  milieu  du  nKmde  que 

(1)1.  Cor.  1,27. 
(3)  Gânit.  H ,  2» 

II.  5 
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pour  y  faire  entendre  la  protestation  toti- 
chante  de  l'innocence  contre  le  débordement 
de  tous  les  vices.  Le  monde  se  tait,  il  s'é- 
tonne; ce  n'est  pas  assez,  il  faut  qu'il  ad- 
mire ;  il  faut  des  épreuves  et  des  combats  : 
c'est  au  malheur  qu'il  est  réservé  d'élever  la 
foi  jusqu'à  l'héroïsme.  Mais  déjà  l'orage 
gronde  sur  sa  tête  innocente,  une  nuit  sou- 
daine l'en  Vjsloppe.  O  fille!  ô  sœur  de  nos 
Rois  !  vos  vertus  ne  pourront  donc  vous  dé- 
fendre. Le  crime  a  violé  votre  asile.  Assise 
près  du  trône  de  vos  pères,  déjà  vous  n'avez 
plus  qu'à  pleurer  sur  ses  débris^  Hélas  !  et 
ce  n'est  encore  que  le  commencement  de 
vos  douleurs  !  Il  faut  que  le  monde  et  l'enfer 
déploient  contre  elle  leur  puissance  :  qu'on 
l'entraîne  dans  les  cachots,  elle  y  paroi tra 
grande  et  libre  comme  dans  le  palais  de  ses 
aïeux.  Siècle  incrédule,  qu'avez- vous  vu? 
Puisqu'il  feut  venger  les  vertus  chrétiennes, 
rappelez ,  mes  frères ,  de  tristes  et  touchans 
souvenirs.  Tantôt  environnée  d'infortunés, 
elle  les  instruit,  elle  les  console,  et  façonne  à 
l'adversité  ces  âmes  qui  n'étoient  nées  que 
pour  régner-,  tantôt,  séparée  de  ceux  qu^eU^ 
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aime,  elle  reste  silencieuse  et  solitaire ,  elle 
entre  en  commerce  avec  le  ciel,  et  puise  dans 
le  sein  de  Dieu  la  paix  qiii  adoucit  ses  peines, 
et  Vamour  qui  les  sanctifie. 

Faut-il  par  tin  dernier  combat  couronner 
les  triomjphes  de  sa  foi?  Voyez  comme  elle 
s'ayauce  dans  tout  le  calme  de  Tinnocence  et 
la  dignité  de  la  vertu.  Loin  de  nous  ce%  idées 
lugubres  qu'inspire  d'ordinaire  le  tableau 
déchirant  du  juste  opprimé  parles  impies. 
A  ces  scènes  de  douleur  et  d'effroi  se  mêle 
je  ne  sais  quoi  de  divin  5  on  se  tail,  on  pleure, 
on  admire,  et  tous  les  souvenirs  augustes, 
religieux  et  doux,  viennent  s'unir  comme 
d^eax->mémes  à  la  mémoire  d'Elisabeth. 

Voilà  le  chrétien  dans  toute  sa  graadeur. 
Ah!  que  toute  grandeur  est  peïtite  près  de 
celle-là!  Donc  le  chrétien  est  plus  fort  que 
le  monde-,  donc  il  est  plus. grand  que  le 
monde  ;  donc  k. dignité  du  chré^en  et^ce 
toute  dignité  mortelle  et  péris^le.    ^ 

Mes  frères,  nous  sommes  tou^  chrétiens^ 
nous  sommes  {ous  Français  \  souffrez  donc 
que  nous  cédions  un  moment  à  des  senti- 
mens  qui  sont  les  vôtres. 
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Tandis  que  la  vertueuse  Éltsabetk  hono- 
roit  la  France  et  l'humanité  par  son  hé- 
roïsme veligieux^ sa  sainte  sœur,  l'auguste 
Clotilde{i') ,  déployoit  stùr  le  trône  ces  hautes 
vertus  que  l'Eglise  se  {^répare  à  eonsacrer 
par  un  culte  solennel.  Dans  le  même  temps, 
leur  illustre  fi^ère ,  le  Roi-^Martyr,  étoit  allé 
rejoiiftlre  dans  le  ciel  ce  vertueux  Dauphin, 
cette  Dauphine  si  pieuse,  dont  la  mémiCHre 
n'est  pas  moins  chère  à  la  religion:  tpi'à  la 
France  ^  qui  les  a  si  long-'temjps  et  si  amère- 
ment pleures. 

Quelle  réunion  !  quel  spectacle  !  Ainsi 
dans  le  dix-huitième  siècle ,  quand  Tincré- 
dulité  triomphante  s^efforce  d^avilir  la  reli- 
gion. Dieu  se  plait  à  la  faire  briller  sur  le 
trône ,  autour  du  trône,  dans  l'éclat  de  ^ette 
majesté  que  la  sagesse  humaine  voudroit  en 
vain  lui  disputer. 

Honneur^à  la  royale  maison  de  France! 
cette  famiUe«  de  rois  est  donc  aussi  la  famille 
des  saintà  K>  France  !  c'est  à  toi  de  te^gtdri- 
fier  entre  tous  les  {)ettple8  du  monde.  Lr'iiis- 

(1)  Madame  Glotilde  de  France ,  reine  de  Sardaigne  , 
morte  en  odeur  de  sainteté. 
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tonre  cfamsira  parmi  tes  princes  les  modèles 
de  ses  héros  v  c'est  paurfiii^  eux  encqfe  que  la 
religion  viendra^çhercher  les  exemples  de 
la  dignité  de'la  foi ,  "et  des  magnanimes  ver* 
tus  qu'elle  inspii'e.  Célèbre  l^nr  gloire,  elle 
est  fe  tienne  ^  le  ciel  et  la  terre  ^e  sont  unis 
pour  la  consacrer  à  jamais.  % 

O vous  tous  qui i^nez  avec  Diey!  Princes 
de  cette  auguste  maison ,  soit  que  déjà  TÉ- 
glise  ait  autorisé  votre  cul(e,'soit  que  Dieu 
seul  encore  vous  ait  glorifiés,  abaissez  vos 
regards  sur  nous  ;  v^ilfez  sur  celte  France 
qui  vous  est  si  chèrç  5  veillez  sur  notre  Roi , 
sur  tous  les  Princes  ^de  votre  sang  :  votre 
sang  n'a  pas  dégénéré:* -Présentez -vous  au 
trône  de  Dieu ,  c'est  à  vous  de  détourner  sa 
colère  ;^^enez  qu'il  nous  laisse  la  foi. 

IVÏes  frères,  je  les  vois  prier  pour  nous, 
je  les  vois  qui  nous  tendent  les  bras  5  ils 
nous  sollicitent^  ils  nous  conjurent  de  les 
seconder  par  notre  zèle  et  par  nos  vœux. 

Soyons  dignes  de  nos  saints  protecteurs  -, 
restons  fermes  comme  eux  dans  la  foi  :  State 
in  fide  (i).  Laissez  l'enfer  épuiser  les  der- 

(1)1.  Cor.  xYi,  13. 
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niers  efifofls  de  sa  haine  :  le  pieù  qui  com- 
mande auf  tempêter  n'aura  qu'à  dire  une 
parole,  nous  verrons  renaître  la  paix.  Que 
Dieu  lé  hâte  ce^our  heureux,  où  tous  réunis 
autour  des  autels ,  sous  Je  sceptre  des  en&ns 
de  saint  Lomis ,  nous  bénircms  cette  religion 
qui  ^  après  avoir  fait  ici-bas  notre  gloire  et 
notre  bonheur ,  doit  le  faire  encore  dans  le 
ciel.  Ainsi  soît-iL 


& 


%* 


SERMON 


ISÉCESSITÉ  DE  LARELIGION 

POUR  I,ES  GRANDS, 
PBÉCHÉ  LE  JOUR  DE  LA  PENTEGÔtE, 

a  JUiH  1816, 

DANS  LA  CHAPELLE  DES  TUILERIES. 

AgM    I 

Effnndam  Spiritum  meum  ^  et  dabo  prodigia  in  cœlo 

et  in  téna  ; et  erit  :  omnis  qui  invocaverit  nomen 

Domini  salvus  erit. 

/e  répandrai  mon  Esprit,  j'opérerai  des  prodiges  dans 
le  eiel  et  sur  la  terre  ;  et  quiconque  invoquera  le  nom  du 
Seigneur  sera  saiwé.  Joël.  11 ,  29  et  suiy. 

Si  jamais  la  religion  dut  nous  paroître 
gprande,  et  digne  du  Dieu  dont  elle  est  l'ou-, 
vrage  •,  si  jamais  nous  dûmes  la  vénérer  et 
la  chérir  comme  le  plus  beau  présent  que  le 
ciel  ait  fait  à  la  terre,  c'est  surtout  dans  le 
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mystère  de  ce  jour  ^  qui  a  changé  la  face  du 
monde  et  renouvelé  TuniTers.  Les  peuples 
ensevelis  dans  les  ténèbres  ne  connoissoient 
plus  la  Divinité  que  sous  les  imageS'grossi^es 
que  leur  en  oflfroît  le  paganisme.  Une  phi- 
losophie inquiète,  et  superbe  cnroit  ébranlé 
toutes  les  vérités,  confondu  toutes  les  no- 
tions ,  mis  en  problème  tous  les  devoirs.  Les 
vices  et  les  erreurs ,  accrédités  par  les  sages> 
ou  consacrés  par  une  religion  mensongère , 
avoient  multiplié  les  crimes  et  les  calamités , 
et  la  société  semblait  toucher  au  moment  de 
sa  dernière  dissolution.  Mais  Dieu  prend 
pitié  du  genre  humain;  il  répand  son  Esprit 
sur  les  pauvres  et  les  ignorans  que  Jésus- 
Christ  avoit  choisis  pour  ses  disciples  :  Ef- 
fundam  Spiritum  meum.  Revêtus  de  la 
force  d'en  haut,  ils  courent  affronter  la  fu- 
reur des  tyrans ,  l'orgueil  de  la  sagesse  hu- 
maine ,  et  la  majesté  de  ces  dieux  qui  fai- 
soient  trfembler  toute  la  terre.  A  leur  voix , 
les  idoles  s'écroulent  avec  leurs  autels  ;  les 
sages  ferment  leurs  écoles  pour  se  confondre 
avec  les  humbles  et  les  petits  dans  l'écotede 
Jésus-Christ ,  et  des  débris  du  monde  ido- 
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litre  s'élère  5ii>*inonde  iiouvisaii^  que  4a  re- 
ligion écktre  <ie  SOS  loaiiàres^^ccMàsole  par 
ses  bifiii£ûts.,  et  sanctifie  par  tPiites  les  ver- 

fnini  gaivuê  ^evHi , 

A  ce  spectade^  mm  fi^r^s^  vo»  pensées 
ne  se  reportent^eUerf  pas  sur  les.  temps  \nal- 
faeinreax  où-  noiis  vivons  ?  n'étfes-vous  (ms 
finappës  des  rapports  que  pré^nté  Tëtat  ao 
tuel  de  la  société ,  avec  Tétat  da  monde  au 
moment  rde  la  missioa  :  des>  apôtre  ?' 

L'idolâtriei aie jdéfigure  plus  ia  religion, 
miâs^J'indifférene^  et  TincréilitUté  ,  "^deve- 
miesitpopuiairésvn^naeent  dN^n  efiaciier  les 
nbttoifô  prirakiresai^ec  Hdée  mémedeDieu^ 
Du  reste ,  mêmes  doctrines ,  ménie  confu- 
sion dan»  les  principes^  même  désordreilans 
les  miBixrs ,  et  peut-éêrç  3es  àtfenérta  et  dés 
maHieurs  plus  grands  encore?* 

La  r^^oïi  ^laussi  puisante  pour  répaner 
^'die*eft  féctade  pour  créer,  se  présente 
encoreà  ipns^  ejt  semble  det  nôUTeau  desi^ 
cendre.  KièL  ciel:  pour  nou^  saurer.  £elairés 
psor  nos: malheurs^  déjà  noifôja  redeman-^ 
dons ,  comme  la  base  nécessaire  de  l'ordre 
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publjb  et  le  premier  lien  de  toute  société. 
Mais  ce  retour  est- il  aussi  sincère,  aussi 
étendu  quHl  devroit  l'être  ?  Nous  confessons 
que  la  jreligiog  est  néce^aire  pour  la  mo- 
rale :  mais  les  uns ,  bornant  au  peuple  cette 
nécessité,  en  ex&ptent  tous  ceux  que  le 
rang,  les  lumières,  les  sentimens  âèvent 
au-dessus  du  vulgaire,  h^  plupart  s'arrê- 
tent à  la  croysCnce,  sans  s'occuper  des  ver- 
tus chrétiennes. 

Puissions-nous  achever  de  vous  éclairer 
aujourd'hui,  en  vous  montrant  que  la  reli- 
gion (je  parle  d'une  religion  pratique  qui 
justifie  la  foi  par  les  œuvres  )  est  aussi  né- 
cessaire aux  riches  et  aux  grands  qu'au-reste 
des  hommes.  Je  dis  même  que  la  nécessité 
de  la  religion  devient  pour  les'  grands,  plus 
particulière  et  plus -geïisible  5  1°  parce  ^e 
la  condition  des  grands  oflFre  plus  dJécueib 
à  la  vertu  :  première  réÔexioq  ;  2®  parcç  que 
la  condition  des  grands  oppjH^  mdim  d'ob- 
stacles aux  passions  :  seconde  réflexion. 

Implorons  d'abord  les  lumières  de  l'Es- 
prit saint  par  l'intercession  de  Marie,  jàve, 
Maria. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 

II.  est  écrit  que  la  vie  de  rhomme  est  un 
combat  sur  la  terre.  Dans  toutes  les  condi- 
tions la  vertu  trouve  des  écueils  ^  si  tes  ri- 
chesses ont  leurs  dangers ,  la  misère  a  ses 
tentations  ;  le  peuple  a  ses  passions  comme 
les  grands ,  et  nous  n'avons  que  trop  appris 
de  quels  excès  il  est  capable,  lorsque,  agité 
par  l'esprit  d'indépendance  et  d'impiété ,  il 
s'abandonne  à'  leur  fureur.  Il  faut  l'avouer 
néanmoins  ^  dans  les  conditions  communes , 
la  nécessité  du  travail ,  les  sollicitudes  de  la 
vie,  l'éloignement  des  occasions,  protègent 
l'innocence  et  la  simplicité  des  mœurs.  Sous 
le  règne  de  la  religion  et  des  lois,  le  peuple 
trouve  aisément  la  règle  de  ses  désirs  dans 
la  médiocrité  de  ses  moyens,  et  le  frein  de 
ses  passions  dans  l'impossibilité  de  les  satis- 
fidre. 

Tout  est  écueil,  au  contraire,  dans  la 
condition  des. grands;  écueils  du  coté  de 
leurs  passions ,  écuiils  du  coté  du  monde. 

Vous  êtes  placés,  Aies  frères,  sur  un  théâ- 
/redangereux  où  brillent  toutes  les  vanités , 
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OÙ  triomphent  toutes  les  pa8sioB&.  L'ambi- 
tion vous  sollicite  par  la  pompe  et  Téclat 
des  grandeurs  )  la  fortune  >tou&  prodigue  tes 
moyens  de  vous  corrompre  et  de  vous  per- 
dre. Le  luxe  est  pour  vous  ulie  néces^ëi; 
la  mollesse,  une  sorte  d'habitude  contBactée 
presque  dès  la  naissance  *,  les  hommages  y  un 
tribut  qin  ne  sauroit  vous  être  refusé ^  et, 
pour  comble  de  séduction  et  de  malheur, 
ce  qui  vous  environne  ne  demande  trop  sou- 
vent qu'à  servir  vos  passions,  loin  de  vous 
aider  à  les  vaincre.  Et  Ton  dira  que  pour 
les  grands  la  religion  est  inutile^  qu'il  leur 
est  facile  de  conserver  l'innocence^  la  droi- 
ture du  cœur,  la  fermeté  inflexible  des  prin- 
cipes ,  non-seulement  sans  les  secours  divins 
de  la  piété,  mais  dans  l'oubli  de  toute  reE- 
gion  5  sans  daigner  penser  à  Dieu,  ni  s'oc*- 
cuper  de  le  connoitre  ! 

Que  ce  langage,  mes  frères ,  est  différent 
de  celui  que  vous  nous  tenez  quelquefois , 
lorsque  nous  vous  exhortons  à  briser  les 
chaînes  de  vos  passioils ,  pour  entrer  dans 
la  voiedu  salut!  Pfe  nous  dites^vous pasabrs 
que  la  vertu  ne  se  conserve  guère  a^  mëieB 
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deâ  ooul^ ,  qvtô  le  dëdimëresseiaeift  est  im<^ 
posHbleà  qui  veut  s'y  maiatentr,  ou  ëtubiir 
amvenaUement 'sa  famille;- que  les  jeux, 
les  spectacles,  Ici  plaisirs  les  plus  dangereuic, 
entrent  nécessairement  dans  la  suite,  de  vo- 
tre vie  ,  souvent  dans  Tordre  de  vos  devoirs^ 
et  que,  si  le  salut  est  partoift  difficile,  il 
fiiut^  pour  l'opéï'^f^  à  la  cour^  des  grâces 
extraordinaires?  Âh  !  si  tels  sont  les  périls 
dont  les  grands  vivent  environnés^,  si  les 
princes  les  plus  sages  et  les  plus  saints,  tels 
que  David  et  Salotnou,  sont  devenus  aussi 
fameux  par  leurs  chutes  que  par  leurs  verv- 
ttts,  quelle  main  téméraire  leur  ravira  le 
flantbeau  de  la  foi  5  qui  seul  peut  les  diriger 
parmi  tant  d'écueils,  ou  les  sauver  après  le 
naufrage?  On  a  vu ,  j'en  conviens  ,  près  du 
Irène,  et  sur  le  trôné  même  ^  des  ^princes  ir- 
réprochables dans  leurs  moeurs  ^  modestes 
dans  la  prospérité,  ihâiranlahle?  dans  les 
revers ,  ne  -céder  à  la  sévérité  de-  la  ^stiee 
qn'en  -plettrant,  faire  leurs  -délices  de  la 
clémence,  et  ne  -ée^croire  élevés  au-dessus 
des  autres  hoirfmés,  -gue  pour  en  devenir 
les  bienfaiteurs  et  les  modèles.  Tel  s'an- 
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nonçoit,'Sire,  votre  père  vectueux,  que  b 
France  ne  se  console  encore  d'avoir  perdu 
qu'en  le  voyant  revivre  dans  ses  augustes 
enfans.-Tel  parut  ce  Roi  que  nous  n'osons 
plus  nommer,  ce  Roi-Martyr,  objet  des  re- 
grets religieux,  je  dirois  presque  du  culte 
de  tous  les  trais  Français.  Mais  ces  princes 
immortels  ne  regardoient ,  pas  la  religion 
comme  inutile^  ils  mettoient  leur  gloire  à 
servir  Dieu ,  leur  étude  à  devenir  des  rois 
selon  son  cœur.  Mais  ces  âmes  vraiment. 
royales  furent  le  chef-d'œuvre  de  la  reli- 
gion ;  et  le  monde  ^  frappé  des  écueils  qu'ils 
eurent  à  franchir,  ne  peut  les  contempler 
san$  étonnement ,  ni  les  nommer  sans  admi- 
ration. 

On  a  vu*  d'augustes  princesses  hpnorer  le 
sang  des  rois  par  l'âévation  et  l'héroïsme  du 
courage;*  allier  à  la  majesté  la  douceur  dés 
vertus  les  plus  modèles ,  et  forcer  les  hom- 
mage^ 4'un  siècle  corrompu ,  en  opposant  à 
la  licence  une  ame«inaltérable  et  pure,  égale- 
ment éloignée  de  l'ostentation  et  de  la  fai- 
blesse. .Telles  parurent,  Sire ,  votre  auguste 
aïeule ,  votre  mère ,  votre  téleste  sœur  -,  car 
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il  semble  que  Fofi  ne>puisse  parler  de  la  vertu 
sans  remtrer.  dans  Thisloirè  de*  cette  royale 
famille.  Mais/ mes* frères,  ce  fut  la  piété  qui 
les  forma,  et  non  pas  la  philosophie  ;  ce  n^est 
point  dans  les  livres  deS  sages  qu'elles  pui«- 
sèrent  ces  sentimens- divins,  c'est  dans  TÉ- 
vangile,  c^est  dans  le  sein  de  Dieu  njiéme. 
Fidèles  aux  pratiques  d'une  humble  et  sin- 
cère piété ,  elles  aimoient  comme  Esther  à 
s'abaisser  devant  Dieu  \  occupées  du  sofa  de 
lui  plaire ,  elles  fouloient  aux  pieds  les  vains 
omemens  de  l'orgueil  et  de  la  gloire,  et  ne 
se  consoloient  d'une  grandeur  impoctune 
que  par  les  moyens  qu'elle  leur  offroit  de 
procurer  la  gloire  de  DieU ,  et  de  soulager 
les  membres  souffrai\s  de  Jésus-Christ. 

Paroissez  maintenaftit,  détracteurs  de  la 
]^été  chrétienne  ^  quJopposerez-vous  à  ces 
grands  modèles?  Sera-ce  un  de  ces. impies, 
qui,  înéffrisant  pi^ofondémeit  tQi4e  refigion^ 
se  contente  d'en  imposer  le  joug  au  peuple, 
comme  la  garantie  de  ta  propre  ftanquillilé, 
tandis  qu'il  réserve  pour  lui'-méiQe  le  droit 
de  lafDulër  aux  pîeds»,  avec  la  lieence^e  tout 
oser  pour  satisfaire  tes.  passions?  Et  vous 
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voulez  qu'entouré  dés  prestfg^s  de  la  gi*ati- 
dèur,  porté  au  faîte  du  pouvoir  par4a  nais- 
sance ou  Ta  fortuiie,  il  conserve  quelque 
idée  de  la  justice  et  "des  vertus?  Obscur,  il 
eut  gardé  peut-étl«  'quelque  modération  ç  il 
est  puissant ,  ses  .passions  ne  cQnnoîtaont 
pk»  dé  bornes^  parce -que  la  ■  fortune  n'en 
laissa  point  à  ses  moyens,  QuUl  ^e  livre  à 
des  penchant  que  tout  irrite  ;  qu'il  aban-* 
doïtfîe  honteusement  sa  vie  à  la  mollesse  et 
aux  plaisirs^  ou  que^  couvert  de  saag,  il 
embrasse  le  mondé  entier,  il  ne  sera  que 
conséquent  à  ses  prindpes;    Qui  n'attend 
rien  après  la  vie,  est  à  lui-même  sa  ftn 
dernière  :  l'intérêt  personnel  devient  'pom 
lui  toute  la  morale.  lieureux  dans*  se&^for*- 
faits  y  il  les  couronnera  par  des  forfaits  nou- 
veaux; fhippé.de*  la'main  de  Di^eu,  on  ne 
le  verra  pas  s'humilier  comme  Manassès, 
pas  i]â[éme«demênder  gr^^  domm'e  «A^ntio^ 
chus.  Dans  cette  affreuse  doctrine ,  on  m 
connoit  point  le  repentir,  parce  qijie  iecràne 
n'eïiste  p^.'Il  n'a^pas  été  coupable^  mais 
setîlem%nt  imprudei^  ou  malheut^ux. 
Grâce  au  «ckl,;  le^negne  des  impies,  est 
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passé,  et  je  parie  devant  une  cour  chré^ 
tienne*  Vous  donc,  mes  frères,  que  la  re-r 
ligioH  trouva  toujours  fidèles,  ah!  croyei 
que  lîette  religion  divine  n'a  rien  de  ^rop 
dans  la  pureté  de  ses  maximes ,  ditns  la  puis^ 
sance  de  ses  moyens ,  pour  vous  déBsndre 
contre  tous  les  périls  qui  vous  assiègent  ^  et^ 
quand  la  force  de  voa  principes' leur  oppo- 
s^roit  quelque  résistance,  le  monde  achè«* 
veroit.inf%i]libleQreût;totre  défaite.  Il  IV 
chèveroit  par  ses  .exemples,  qui  furent  et 
seront  toujours  corrupteurs  et  scaiylideux* 
Malteur  au  monde  à  cause  deies  scahdâles, 
a  dit' lar  Vérité  même!  Vm  mundo  à  ican-- 
dûliê  ^i)!  scaiMldes  d'autant  plus  dange- 
reux pour  vous ,  si  k^piété  ne  tous  soutient 
et- ne  vous  écbijre,  que  vous  ne  pouvez  ni 
vous  soustraire  à  la  contagîoii,  ni  la'braVer 
sans  de  justes  ménagei^ens.  Il  Tachèveroit 
par  TopiSoion.  L'opmion ,'  qui  gouverne  Je 
monde,  d(MBi^  surtout  dans  les  cours.  Elle 
y  commande  en'  souveraine  par,  les  usages 
et  parJes  moeurs.  Elle  entraine  par. un  as- 

(l)Mttth.  xTiii,  7. 
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Codant  dont  les  âmes  les  plus  éleyées  savent 
rarement  se  défendre.  Elle  contraint  par  ses 
censures ,  elle  punit  même  par  son  silence. 
Ainsi  régnent  aujourd'hui  dans  le  monde 
une  foule  de  maximes  pernicieuses ,  qui  ar- 
rêtent le  retour  vers  le  bien  ,  qui  étouffent 
tout  sentiment  généreux,  qui  éteignent,  avec 
la  piété ,  la  sainta  énergie  de  la  foi ,  sans  la- 
quelle la  religion  niéme  ne  produira,  jamab 
de  grsuides  vertus.  Maximes  d'insouciance 
pour  la  religion ,  (f  opposition  à  son  esprit 
et  à  sçs  lois,  maximes  d'indépendance,  c[ue 
le  cœu^  réprouve  sans  doute,  maie  qui  trop 
souvent  nous  étonnent  et  nous  aflBUgentdans 
les  habitudes  et  les  discours^  maximes  d'in- 
dulgence pour  les  passions ,  de   tolérance 
pour  le  vice  :  funeste  héritage  que  nous 
laissa  Fimpiété.  Repoussée  de  la  société, 
elle  exerce  en  secret  son  influence  ^  elle  a(- 
foiblit  ce  qu'elle  n'a  pu  détruire  i  elle  porte 
encore  Findifférence  et  la  langueur  où  elle 
n'a  point  laissé  la  mort;  et  ce  monde,  qui 
se  dit  aujourd'hui  religieux,  reste  toujours 
plus  philosophe  que  chrétien. 

Et  ne  vous  flattez  point  que  le  rang  le 
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plus  élevé  puisse  vous  soustraire  à  sa  tyran- 
nie :  Tadulatiop  lui  reste  encore  pour  vous 
séduire.  Triste  condition  des  pfinces,  s'é- 
crioit  un  monarque,  infidèle  !  leurs  trônes 
sont  entourés  d^  flatteurs  ,  qui  trompant 
leurs  intentions  les  plus  pures ,  et  abusent 
de  leurs  vertus  jnéines.  Aure^  prtncipûm 
$implieei  calliiâ  fritude  decipiunt  {i). 
Faut-il  que  les  'méchans  princes  trouvent 
toqours  des  âmes  mercenaires  et  dégra- 
dées, disposées  à  flatter  la  dissolution  de 
leurs  peophansy  tandis  que  les  meilleurs  des 
rois  ont  peine  à  rencontrer  quelques  sujets 
fidèles  qui  osent  éclairer  leur  sagesse,  et 
s'associer  à  leurs  vertus!  David  ne  trouva 
qu'un  Nathan ,  et  TLéodose  qu'un  saint 
Ambroise.  Grand  Dieu  !  détournez  ce  fléau 
de  ces  Princes  vertueux  qu^environp^  tant 
d'amour,  sur  qui  reposent  tantd^espérances. 
Jusqu'ici  vous  les  avez  défepdus  contre  tous 
leurs  ennemis.  Voici  les  véritables  ennemis 
des  grands ,  puisqu'ib  le  soi^  de  leur  vertu, 
de  leur  sagesse  et  de  leur  gloire.  Mais  votre 

(l)£ather,XYi^6. 
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Providence  a  semblé  prévenir  nos  vœ«x; 
Sans  doute  ces  serviteurs  dévpués,  qui,  bca* 
vant  la  tyra'hnie  toute-puissante,  ont  affronté 
loUb  les  périb?  épuisé  tçus  les  sacrifices  pour 
relever  le  trône  des  en&ns  de  «aint  Louis, 
ne  jbu^  refusercmt  pas  |^  dette  sacrée  de  la 
véfitéj  de  la'  vérité  >  qui  peut  seule  les  y 
maiirtenu'  ayec  gloire.  La  gloire  du  Prince 
leur  est  désormais  personnelle;  son  bon* 
heur,  ses  vertus  même,  sont  une  propriété 
commune ,  dont  tous  ceux  qui  entourent  le 
trône  restent  solidairement  responeaUes. 

Donnez -leur  donc, -6  mon  Dieul  cette 
Kb^rté  respectueuse,  sans  laquelle  la  vérité 
n'e^  pWun  tribut,  mais  une  offensQ  •,  cette 
liberté  sage  et  modérée ,  qui  craint  de  s\ib^ 
stituça*  à  la  vérilé  ses  propres  pensées,  et 
séuvttt  ses  pro|^eâ  erreurs*,  cette  liberté 
chrétienne  ^nfin ,  qui  diraint  plus  de  com- 
promettre la  vérité  que  sa  faveur  ou  sa  for* 
tune ,  et  qui  parle  son  langage  généreux , 
au  risque  même  de  déplaire. 

Mais  vous  le  savez ,  ô  mon  Dieu  !  la  vérité 
ue  déplaît  point  à  notre  Roi.  Chaque  jour 
sa  piété  vous  demande  un  cœur^docile  :  Du- 
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bis  ^ervo  tuo  cer  docile  (i).  VO0S  le  lut 
avez  donné,  comme  li  Salomou.  A  cet  ines- 
timable don ,  ajoutez ,  o  mon  lUeu  !  la  |;k>ire 
et  la  prospérité ,  que  son  coeur  ne  vous  de- 
mande point ,  mais  que  les  vœux  de  tout  son 
peuple  ne  cessent  de  solliciter  pour  lui. 

SECONDE  TARTIE. 

Si  la"  vertu  des  grands  trouve  plus  d'é- 
cumls,  leurs  passions  rencontrent  moins 
d'obstacles.  Les*  motifs  qui  arrêtent  le  vul- 
gaire existent  rarement  pour  eux,  et  ceux 
que  kmr  condition  leur  présente  sont  insuf- 
fisans  sans  la  religion. 

Le  peuple  trouve  partout  des  barrières  à 
ses  penchans.  L'ordre  public,  la  sévérité  des 
lois ,  les  maîtres  dont  il  dépend ,  tout  le  re- 
tient dans  le  devoir,  où  l'y  rappelle  s'il  s'en 
écarte.  Mais  les  grands  sont  les  gardiens  de 
l'ordre  public  ;  ils  dictent  les  lois,  ou  ils  pré- 
sident à  l^ir  exécution.  Du  faite  des  gran- 
deurs humaines,  ils  dominent  la  société; 
TopinioD  publique  les  juge ,  mais  rarement 

(1)  m.  Reg.  m ,  9. 
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elle  les 'éclaire  ^  plus  ses  arrêts  sont  justes  et 
sévères ,  moins  ils  arrivent  jusqu'à  eux.  Ds 
sont  des  dieux  sur  la  terre  >  pour  parler  avec 
le  Prophèle  :  Ego  dixiy  dit  eitis  (x). 

Quelle  élévation ,  mes  frères ,  et  combien 
elle  doit  vous  feire  trembler ,  si  vous  avez 
une  juste  idée  de  votre  foîblesse  et  de  vos 
devoirs  !  Ah  !  je  comprepds  maintenant  les 
anathémes  dont  le  Fils  de  Dieu  a  frappé  ces 
grandeurs  de  la  terre ,  objets  de  Tambitioa 
du  monde  et  des  terreurs  religieuses  du 
chrétien.  Si  Tordre  des  choses  humaines 
n'oppose  aux  passions  des  grands  que  des 
barrières  impuissantes,  ne  leur  faut-il  pas, 
plus  encore  qu'aux  autres  hommes ,  une  foi 
immuable,   souveraine,   émanée  de  Dieu 
même  *,  une  foi  que  l'orgueil  ne  puisse  pas 
méconnoître ,  que  les  flatteurs  ne  puissent 
obscurcir,  que  la  fpible^se  ou  les  passions  ne 
puissent  réduire  au  silence  ? 

Aussi  dans  les  saintes  Écritures ,  quand 
Dieu  s'adresse  aux  foibles  et  aux  petits,  tou- 
jours il.  leur  parle  eh  père ,  et  seoible  s'a^ 

(1)PS.  LXXXI,   6. 
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baisser  jusqu'à  eux.  Mais  s'il  parle  aux  puis*- 
sans  du  monde ,  c'est  du  haut  de  son  trône 
étemel.  Il  est  alors  le  Boi  des  rois,  qui 
frappe  ou  qui  guérit ,  qui  perd  ou  rappelle 
à  la  vie,  sans  que  ïiuUe  grandeur  humaine 
puisse  se  dérober  ^  ses  coups.  H  assiste  à 
leurs  conseils,  il  interroge  leurs  pensées 
mêmes  •,  il  compte*  les  larmes  de  l'opprimé , 
il  entend  la  voix  du  sang  innocent  :  il  se  tait 
quelquefois  quand  les  peuples  ont  mérité  sa 
colère  ^  mais  il  vient  infailliblement  au  jour 
marqué  attaquer  Timpie  triomphant  sur  le 
trône  élevé  par  ses  crimes,  et  le  brise  comme 
un  vase  d'argile.  Et  tanquam  vas  Jiguli 
confringes  eos  (i). 

Qu'on  ne  s'étonne  donc  plus  si  la  foi  de 
JésusrChrist,  accueillie  avec  transport  par 
Vinfortuné  à  qui  elle  apportoit  la  consolation 
etVespérance,  parle  pauvre  àqui  ellepro- 
mettoit  un  royaume,  eut  à  lutter  pendant 
trois  siècles  contre  la  haine  et  Tincrédulité 
des  grands  du  monde.  L'Évangile  mcttoit 
on  frein  à  des  volontés  toutes-puissantes  ^  i 
imposoit  des  lois  sévères  à  des  passions  ac*- 

10  Ps.  11,9. 
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coutumëes  à  n  en  plus  connottre.  Les  peu* 
pies  ^  à  la  voix  de  Paul ,  accouroient  dans  le 
sein  de  TElgUse  ^  4es  chrétiens  remplissoient 
les  villes  ^  les  canipa^es ,  les  armées  *,  Tuni- 
Yers  s'étonnoit  d'être  chrétien  ^  mais  la  cour 
étoit  idolâtre,  et  les  Césars  persécutoient  la 
foi.  Ils  vinrent  enfin  à  la  suite  du  monde 
entœr,  et  le  genre  humain  respira. 

On  vit  ces  maîtres  de  la  terre  yk  qui  Tan- 
tiquité  païenne  élèvoit  des  temples  et  dres- 
soit  des  autels,  s'humUier  devant  la  croix 
de  Jésus-Christ,  reconnoltre  des  firères  dsms 
l^rs  sujets,  et  dans  les  pauvres  des  amis 
qui  dévoient  leur  ouvrir  les  tabernacles  éter- 
nels. On  les  voyoit  déplorer  leurs  foiblesses, 
comme  les  plus  humbles  des  fidèles  ;  heu- 
reux de  s'asseoir  avec  eux  à  la  table  du  Père 
commun.  La  vertu  parut  dans  les  cours,  et 
cessa  d'y  être  étrangère;  la  décence  rem* 
plaça  peu  à  peu  la  dissolution  ou  la  férochë 
des  mœurs  ;  et ,  st  la  religion  ne  contint  pas 
toujours  les  grands  dans  le  devoir,  du  moins 
elle  leur  apprit  à  trembler  sous  la  main  de 
Dieu,  et  à  -connoitre  le  repentir.  On  TÎt 
alors  le  plus  beau  spectacle  que  la  terre 
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puisse  oflFrir  au  ciel,  la  piété  sur  le  trône. 
Les  Théodose ,  les  Marcien ,  les  Pulchérie, 
les  saint  Louis,  la  montrèrent  grande  et 
vraiment  royale,  appuyée  sur  la  sagesse  et 
la  justice ,  inspirant  la  terreur  aux  méchans, 
l'assurance  aux  bons ,  le  respect  aux  enne- 
mis ,  la  confiance  et  Famour  partout  où  s'é- 
tendoit  la  renommée  de  leurs  vertus.  Et  ce 
qui  est  plus  grand  encore,  on  a  vu  des 
princes  religieux  épuiser  le  calice  amer  des 
humiliatioipyet  des  douleurs,  et  porter  le 
poids  de  l'infortune  avec  plus  de  majesté 
qu'ils  n'en  auroient  jamais  déployé  sur  le 
trône.  O  Dieu!  que  toute  philosophie  se 
taise,  que  toute  sagesse  s'humilie  devant 
cette  religion  sainte,  qui  n'apprit  pas  seu- 
lement aux  rois  à  sanctifier  l'adversité  par 
l'héroïsme  de  la  résignation ,  mais  à  bénir 
leurs  plus  cruels  persécuteurs,  mais  à  mou- 
rir, en  offrant  pour  leur  salut  le  sang  ré- 
pandu par  leurs  mains  ! 

A  .la  f^e  de  cette  religion  divine ,  quelle 
barrière  défendra  les  grands  contre  la  vio- 
lence des  passions  ?  Seront-ce  les  lumières , 
les  sentimens ,  l'honneur  ? 

II.  -  .  6 
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•  Ici ,  mes  frères ,  un  sevl  exemple  répond 
à  tmil ,  et  notre  expérience  nous  suffit.  Re- 
portez-vous à  Torigine  de  nos  malheurs  ;  à 
cette  époque  ^  l'impiété  commençaml  «es 
ravages ,  choisissoit  ses  disciples  et  ses  apô- 
tres dans  les  palais  des  riches  et  des  grands. 
Je  vous  le  demande,  les  lumières,  les  senti- 
mens,  Thonneur,  ont -ils  sauvé  k  morak 
dans  le  naufrage  de  la  foi  ?  N^estnce  pfts  alors 
que  l'on  vit  les  mœurs  se  dépraver ,'le  liure 
dévorer  les  fortunes ,  une  liccffice  ôlfrénée 
dégrader  tous  les  sentimens  et  dissoudre  toas 
les  liens  •,  là  liberté  de  tout  penser  et  de  tout 
dire,  ébranler  la  société  dans  ses  bases-,  el 
Tor  du  riche ,  et  la  feveur  de  l'homme  puis- 
sant ,  préparer  ces  terribles  bouleversemens 
dont  ils  furent  eux-mêmes  les  vk^titnes?  Et 
cependant  un  Roi  régnoit  encore ,  un  Roi 
chrétien,  qui  du  haut  du  trônfe  rappeioitles 
peuples  à  la  vertu  par  les  plus  augustes 
exemples.  Mais,  quand  le  ciel  nous  IWt 
ravi  dans  sa  colère,  nous  avons  -du  com- 
pendre ,  pour  ne  l'oublier  jamais ,  que  ee 
sont  des  maîtres  impies*  Vous  les  ayez  vu 
s'élever,  se  détruire,  et  passer  tels  <|ue  des 
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lorrefis  dévastateurs,  entrainant  les  trônes 
et  les  aut^ ,  et  les  mcears  et  les  lois ,  et  les 
générations ,  et  jusqu-'amc  espérances  de  tV 
venir.  Et  nous ,  échappés  par  mirade  à  tant 
de  désastres ,  bous  oserons  publier  cpie  dans 
les  gîUôds  l'irréligion  est'  indifféreq/e  ! 

Quoi  1  sous  prét^g^  que  Ton  aura  vu  des 
hommes'  vçrtueux  sans  religion  (exception 
que  nous  ne  discutons  point,  parce  que  nous 
sommes  ici  pour  établir  les  principes,  et  non 
pour  juger  les  personnes  )  ,  l'exception  , 
quelle  qu'ette  puisse  être ,  deviendra  la  loi 
générale^  et  chacun,  sans  autre  examen, 
brisera  cette  règle  st  nécessaire  !  Et  je  ne 
vous  parte  point  ici  des  âges  reculés  de  la 
barbarie -et  de  l'ignorance,  mats  de  ce  siècle 
même  de  la  philosophie  et  des  lumières! 
siècle  msdheureux  dont  l'exemple  doit  prou- 
ver à  jarmaîs  i^e  les  lumières  sans  la  teli- 
gion  ne  serv^at  qu'à  nous  aveugler  et  à 
nous  Gorpompre.    Aii^i  Dieu  l'avôit  an- 
B^ncé.  Je  perdrai,  avoit-3  dlt^  la  sagesse 
des  sages  :   Perdant  ^apienHam  êapien- 
^«i#m(i),  L'otÂcte  s'est  accomplL  Ee  flam- 

(l)LCor.  1,  19. 
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beau  qui  nous  égara  s'est  éteint  dans  les 
larmes  et  dans  le  sang ,  la  gloire  d^  sages 
s'est  ensevelie  dans  les  abîmes,  qu'ils  ont 
creusés  5  et  les  chefs-d'œuvre  de  leur  génie 
resteront  désormais  comme  de  sinistres  si- 
gnaux ,*^levés  sjar  des  écueijs  aux  yeux  des 
peuples  et  des  rois ,  pour  leur  annoncer  le 
naufrage.  Perdam  sapientiam  sa^ientium. 
J^aJQUte ,  enfin ,  que  Thonneur  même  ne 
vous  défendra  poipt  des  plus  tristes  écarts, 
s'il  n'est  éclairé  paF  la  religion ,  parce  qu'il 
faut  à  l'honneur  une  règle  immuable  qui  en 
dirige  les  sentimens  et  qui  en  fonde  les  prin- 
cipes. Ah  !  gardez-vous  de  ravir  à  l'honneur 
l'appui  tutélaire  de  la  religtcm*  Bientôt  vous 
le  verriez  s'égarer  au  gré  de  l'iDconstancc 
éternelle  des  opinions  et  <les  mœurs.  Dans 
un  siècle  d'incrédulité ,  n'a-t-on  pas  vu  le 
monde  attacher  quelque  honneur  à  braver 
les  principes  les  plus  nécessaires  et  les  plus 
sacrés  ?  Chez  le  peuple  le  plus  humain ,  ne 
voyez-vous  pas  tous  les  jours  Thonneur  la- 
ver <kns  le  sang  d'un  ami  l'ofieose  la  plus 
légère?  Dstns  une  cour  où  dpmineroît  l'im- 
piété, l'honneur  consisteroit- il  à  sacrifier 
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sa  fortune  à  ses  principes  ,  ou  bien  à  immo- 
ler tous  les  principes  à  sa  fortune?  Les 
princes  sans  religion  n'ont-ils  pas  toujours 
placé  rhonneur  à  s'enivrer  d'une  gloire 
meurtrière ,  et  à  s'agrandir  par  tous  les 
moyens?  et  les  peuples,  victimes  de  leurs 
fiireurs ,  ne  s'empressent-ils  pas  de  les  ab- 
soudre par  leur  admiration  et  leurs  hom-- 
mages? 

A  Dieu  ne  plaise  néanmoins  que  nous 
venions  ici  contester  à  ce  sentiment  géné- 
reux son  heureuse  influence!  De  quelque 
coté  que  se  portent  mes  regards,  j'aper- 
çois les  descendans  de  ces  héros ,  qui  vous 
transmirent  avec  le  sang  le  dépôt  sacré  de 
l'honneur  français.  Mais  daignez  l'observer, 
Messieurs ,  tos  ancêtres  glorieux  ne  sépa- 
rèrent jamais  Dieu  du  prince ,  ni  la  religion 
de  Vhonneur  ;  ou  plutôt ,  l'honneur  n'étoit 
pour  eux  que  la  pratique  religieuse  des  ver- 
tus qui  font  les  héros.  Cette  religion  saihte, 
ils  la  maîntenoieni  par  leurs  exemples,  ils  la 
défendoient  par  leur  valeur  ;  et  la  France 
dut  à  leur  zèle  ces  monumens  sans  nombre 
de  la   piété  et   de  la  charité,  dont  il  ne 
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reste,  hélas!  que  des  riiioes.  Partout  Thiâ- 
toîre  de  vos  familles  se  mêle  à  celle  de  k 
religion ,  et  les  souvenirs  de  votre  ^kàre 
se  confondent  avec  ceux  de  la  piété.  Sera- 
t-il  dit  que  du  séjour  heureux  où  leur  fin 
les  a  placés ,  ils  verront  leurs  ^afans  séparer 
rhonneur  de  la  religion  qui  en  fut  le  prin- 
cipe tf  regarder  en  pitié  cette  pieuse  et  ma- 
gnanime simplicité,  source  de  tant  de  vertus 
et  de  gloire  ^  se  créer  un  honneur  nouveau , 
et  fonder  leur  sagesse  sur  des  principes  que 
ces  grandes  âmes  auroient  flétris   de  leur 
vertueuse  indignation? 

Non ,  Messieurs  y  il  n'en  sera  pas  ainsi. 
J'en  atteste  les  guerriers  que  l'on  vit  com- 
battre si  long -temps  sur  les  débris  de  la 
monarchie  pour  la  plus  sainte  des  causes , 
dont  il  appartenoit  à  l'honneur  français  de 
ne  désespérer  jamais.  J'en  atteste  cette  foule 
de  Français ,  toujours  fidèles  au  sein  de  la 
France,  qui  contraignirent  la  tyrannie  de 
reconnoitre  que  cette  £akmille  auguste  avoit 
laissé  des  souvenirs  ineffaçables  ]  que  la  re- 
ligion et  l'honneur  leur  avoient  donné  des 
amis  plus  fiers  et  plus  heureux  de  leur  res* 
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tei^  fidèles  4$nâ  les  jours  du  malhjeur,  qu'ilâ 
ne, le  fvirent  jamais  de  les  servir  daas  leur 
puis&ance. 

Grâbeg  vous  scient  fendues,  à  mpu  Dieu  ! 
les  descçctdâas  des  bérois  de  la  Freinée  n'out 
poîol  dégènifé  de  leiirs  aieux  ;  leur  £eh  reste 
avec.  leuF  gloirç.  C'est  da^s  le^u»  illustres 
maisons  que  les  mères  de  Emilie  tr^usviet- 
teut  à  let^rs  en&RS  les  nobles  traditions  de 
la  ueligiâB  et  de  Tbonneur  ;  et  la  foi  qui  s'ë<- 
tablit  en  France  par  Te^mple  de  Clovis  et 
cdui  des  grands  de  sa  eour,  peut  espérer  de 
re&eunr,  puisque  la  Providence  semble  lui 
préparer  les  mêmes  moyens. 

Qu'on  ne  dise  d<Hic  plus  que  la  r^Ugion 
n'est  nécessaire  que  pour  le  peuple»  Eh 
quoi  !  les  grands  n'opWik  p^  aumi  des  ver- 
tus à  pratiquer,  des  passions  à  vaincre ,  une 
ame  à  ^uver,  une  éteriûté  à  mériter?  Ne 
comparoitrpnt -^ ils  pas,  avec,  le  reste  des 
hommes ,  au  tribunal  redoutable  de  Dieu  ? 
Alors,  mes  frères,  il  ne  restera  plus  entre 
vous  et  le  peuple  qu'une  seule  différence* 
L'homme  du  peuple  ne  rendra  compte  que 
de  lui-même  •,  les  grands  rendront  compte  et 
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d'eux-mêmes ,  et  du  peuple  qu'ils  dévoient 
sanctifier  par  leurs  exemples.  Que  ce  devoir 
est  imposant!  pour  vous  surlout,  mesfirères, 
pour  von  J,  que  le  ciel  a  distingués  par  une 
providence  de  prédilection  que  l'impie  même 
n'ose  méconnoitrel  Après  tant  ie  miracles 
et  de  faveurs ,  vous  entré?  dans  un  ordre 
nouveau  :  Ecce  novajacio  omwia  (i);  vous 
n'êtes  plus  des  grands  ordinaires.  Rerétas 
d'une  mission  divine,  la  plus  sai»te  et  la 
plus  heureuse  dont  les  rois  et  les  grands 
puissent  être  honorés ,  vous  êtes  choisis 
f)our  sauver  la  France.  Tout  a  péri;  Tim- 
piété  a  détruit  en  quelques  jours  les  bienfeits 
de  quatorze  siècles  :  la  religion  seule  pourra 
tout  créer  de  nouveau  ;  mais  la  religion  ne 
peut  renaître  que  par  vous.  Une  révolution 
commencée  par  l'incrédulité  des  riches, 
consomniée  par  l'impiété  du  peuple,  ne 
peut  être  terminée  que  par  la  religion  des 
grands. 

O  religion  de  nos  pères ,  notre  unique  et 
dernière  espérance  !  déjà  je  la  vois  s'élever 

(1)  Apoc.  XXI,  5. 
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sur  la  France  désolée.  Elle  fait  briller  du 
haut  du  trône  sa  lumière  bienfaisante  et 
pure.  L'auguste  maison  de  France,  tou- 
jours féconde  en  vertus  chrétiennes ,  n'en 
présenta  jamais  une  réunion  plus  touchante. 
Un  Roi  nous  est  donné ,  qui  fait  chérir  par 
ses  vertus  la  religion  qu'il  est  appelé  à  ré- 
tablir par  sa  puissance. 

O  Dieu  !  bénV3sez-le  ce  Roi ,  devenu  pour 
nous  le  gage  heureux  de  votre  miséricorde  ] 
écoutez  les  vœux  de  son  cœur.  Protégez  les 
desseins  que  vous  lui  inspirez  pour  votre 
gloire.  Ajoutez  aux  bénédictions  que  mérite 
sa  piété .  les  bénédictions  méritées  par  d'au- 
tres enfàns  de  èaint  Louis ,  que  vous  n'avez 
récompensés  en  ce  monde  qu'en  leur  faisant 
part  de  votre  croix.  Ajoutez  à  ses  jours  les 
jours  que  vous  leur  avez  retranchés-,  et, 
après  un  règne  heureux  et  paisible  ici-bas , 
accordez-lui ,  et  à  nous  avec  lui ,  de  régner 
élerneBement  dans  le  ciel.  Ainsi  soit-il. 


SERMON 

POl»  lA  FÊTE  DE  I.A  t>£t«TO€OTE, 

SUR  LES  MŒURS 

BES  PREMIERS  CHRÉTIENS  (i). 


Ecclesia  sBdilicabaftttt  AHibulaDs  in  timoré  Domini ,  et 
consodatipne  sancti  Spiritûs  replebatui. 

L'Église  s'élevoit  marchant  dans  la  crainte  du  Seigneur t 
et  elle  étott  remplie  de' la  consolation  de  l'Esprit  smnt. 
Act.  i\  )  &1 . 

l/E  toutes  les  leçons  que  nous  offre  Thistoire 
de  la  religion ,  parmi  les  |;rands  spectacles 
d'innocence ,  de  pi^té ,  d'héroïsnre  qu'elle  a 
présentés  dans  tous  les  siècles,  il  n'en  est 
point  de  plus  consolant  pour  la  foi,  de  plus 
propre  a  ranimer  en  nous  l'amour  de  toutes 
les*  verlus,  que  le  tableau  du  premier  âge  du 
christianisme.  A  peine  l'Esprit  saint  est  des^ 
cendu ,  que  les  disciples  du  Sauveur  annon- 
cent hautement  au  milieu  de  Jérusalem  la 
résurrection  de  leur  divin  Maitre.  A  leu.r 

(1)  Ce  sermon  a  été  composé  en  1797* 
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voix  la  Synagogue  <ô  tcouble  -,  et ,  tandis  que  . 
ses  prioées  et  ses  ftoq^ifes  coii^urent  esicone 
096  foie  contre  le  ^igneur  et  contre  son 
Chrbt ,  dm  -  mixers  de  Juifs  tombant  aux 
pieds  du  ISeu  ^Hls  yiesneint  det^udfier. 
BimiM  la  foi  s'^nd,  TÉg^e  s'élève ^  TEsr. 
prit  r^)aj|du  «nt  les  apotrës  se  comiBUnique 
à  leurs  4i«ciples  ;  ils  ne  ,S6  contiennent  plus 
dw&  tes  J^ovneç  d^  )p:  Judée.  Plus  rapides 
qjae  le  torrent  lagité  par  la  tempête,  plus 
pmNiapI^,  plus  briilaos  que  les  rayons  du 
j0ur>  ife  voient  aux  estrémitës  du  monde. 
Tqu6  l^pêU{i||^  ont  entendu  leur  yoii  ;  une 
bifliîènB  bienfaisante -et  pure  frappe  les  yeux 
des  natious^nseircflies  dans  les  tenues  du 
fapivimne  ;  imêJffémrBii^n  iKxuvftie  semble 
deseeodre  du  ciel  pour  «oBsdbr  la  «twre  et 
Veml^Ur  ;  la  pl^ik^opiuie  «e  tait  *,  les  autels 
des  &uK  dieus^  s'écroulent',  le  monde,  ëdaké 
par  la  3?érité ,  "s^ugué  par  la  vertu,  se  pror- 
sterne  devaat  la  croix  de  Jésus-Christ;  et 
c^e  révplVttio»  est  Touvrage  de  dou^e  pau- 
vres j^é^^eurs  saus  Ibrce  »  sans  éloquence , 
saaseré^t. 
Que  riocràiu^é  s'agite  peur  dénaturer 


i^ 


l32^  SERMON  SUR  LES  MOEURS 

des  fiiits  dont  elle  ne  peut  nier  la  réalité, 
qu'elle  s'aveugle  pour  en  éluder  les  consé- 
quences inévitables  :  pour  nous ,  enfens  de 
ces  héros  et  de  ces  saints ,  célébrons  les  ver- 
tus de  nos  pères  et  la  gloire  qu'ils  se  sont 
acquise.  Que  nos  yeux  lassés  de  pleurer, 
que  nos  cœurs  déchirés  par  le  spectacle  du 
crime,  se  reposent  enfin  sur  un  spectacle 
plus  consolant  ^  oublitms  les  scandales  qui 
nous  environnent;  contemplons  les  vertus 
des  premiers  chrétiens,  ne  fût-ce  que  pêur 
apprendre  à  nous  confondre ,  et  à  fougir  de 
nous  voir  si  loin  de  nos  modèiçâ.  Mais  pour- 
quoi ne  les  imiterions-nous  pas  ?  Ne  profes- 
sons-nous pas  la  même  foi?  l'Esprit  sakit, 
qui  descendit  sur  eux ,  ne  nous  a-t-il  pas  élé 
donné  dans  le  baptême?  et  ptruvons-nou», 
mes  frères,  vous  retracer  ce  qu'ils  furent, 
sans  vous  rappeler  ce  que  vous  devez- être? 
Sont-ce  les  obstacles  qui  vous  arrêtent? ils 
avoient  les  mêmes  obstacles  que  nous.  Le 
seul  que  le  cours  des  siècles  ait  ajouté,  et  qui 
distingue  en  eCFet  l'époque  malheureuse  où 
nous  vivons ,  c'est  l'affoiblissement  de  la  foi. 
Or  notre  foi  deviendroit  aussi  vive ,  nos  ver- 
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tus  aussi  parfaites ,  dûs  nKSurs  aassi  cKré- 
tiennes  que  Tétoient  celles  des  premiers 
fidèles ,  si  nous  savions  employer  lès  métne» 
nroyens  ;  Dieu  neus  les  offre  comme  à  eux, 
et  il  ne  dépend  que  de  nous  d'eh  Êdre  usage. 
Ce  n'est  donc  pas  assez  d'admirer  les  ver- 
tus des  premiers.chrëttens,  noua  devons  tra- 
vailler à  les  imiter  :  tel  est  le  suJQt  de  cet 
entretien.  Us  eurent  les  mêmes  obstacles 
que  nous  :  première  réflexion;  nous  avons 
les  mêmes  m  oyens  qu^eux  :  seconde  réflexion . 
Ave,  Maria,  . 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Jb  n'ignore  pas ,  mes  Irèreà ,  combien  le 
tableau  des  mœurs  des  premiers  chrétiens 
doit  paroitre  étranger  aux  principes  eomme 
aux  mœurs  des*chrétiéns  de  nos  jours.  Qiie 
nous  sommes  loin- de  ces  sièoles'iieureujc! 
Alors  le  christianisme  naissant  brîHoit  de 
tout  l'éclat  de  sa  beauté  primitive  :  aujour* 
d'hui  la  religion ,  jetant  à  peise  un  reste  de 
lumière ,  s'afToiblit  chaque  jour,  e»  semble 
prête  à  quitter  des  peuples -incrédules  qui  la 
méconnoissent.  et  qui  l'outragent.  Alors  la 
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multitude  dos  natîoQS^  sortait  des  téaèbte^ 
du  paganiso^,  r^%eûmi  au  Dieu  véritat^, 
H  marchoità^  lumièite  :  aujourd'Jmi  Hm* 
piété,  plus  X39iipable  que  Tido^trie,  açrçé 
de  uouveHes  ténèbr^.  t'hoqime  av^ugk  et 
iBalheupeut  a  banni, Dieu  ^  son  cQeur>  et 
'F(»idrQit  w^  le  .bftonîr  de  la  lioçiélé  4o0^ 
il  est  le  père,  daiaoade  qui  e^t  sop  ^vrage:; 
et^  «près  lui  avoir  disjputé  tous  ses  droits, 
iliuif^Qâteste  son  «existence.  Alors  le  monde 
renouvelé  yoyoit  urne  religion  divine  faire 
descendre  pour  ainsi. dire  jdu.^iel  Tinn^- 
cence,  la  justice,  la  paix,  et  mille  vertus 
jusqu'alors  inconnues    :   aujourd'hui  ,   le 
monde  vieilli  professe  l'indifférence  pour  la 
morale  pomme  f>our  les  dogmes ,  M ,  à  îon'^ 
de  dispu^r  s|ir  toos  les. devoirs,  ^on  a  fini 
parnier  la  différence  du  vice  et  de  la  vertu. 
Atisei^  quand  Qous  venoos  rappeler  aui^ 
]»onim«s  h$  beaux  jours  de  l'Égide  «ai?- 
st^\e.,  il  semble  qu'on  les  eotreti^ane  de  oes 
sièebs  fabulent ,  doaii  ThislQire  ^  ^par%i . 
sous  des^cttons.mensougères.  £t  il  tknt  i V 
vouer  à  notre  boaite,  ce  ne  sont    pas  ïw» 
moditvs,  iBesfrèi*es,  qui  ramèttercmt  l'in- 
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crëdale  ;  ce  n'est  pas  eu  ëtudiaot  uotre  ^e 
qu'il  se  tfouvera  contraint  de  croire  aux  ver- 
tus des  premiers  fid^es.  O  mon  Dieu  !  se- 
roit-il  vrai  que  votre  religion  sainte,  soumise 
aux  vicissitudes  des  ch(»^s  humaines,  ait 
perdu  sa  vertu  divine?  Non ^  mon  Dieu , 
vous  l'avez  promis ,  jamais  elle  ne  verra  les 
rides  et  la  décrépitude  de  la  vieillesse  succé- 
der aux  beaux  jours  du  premier  âge.  J'en 
atteste  ce  siècle  même,  signalé  parmi  tous 
les  sièdes,  par  la  dépravation  des  principes 
et  les  triomphes  de  l'impiété.  Grâce  au  ciel , 
la  religion  présente  encore  des  âmes  géné^ 
reuses,  dignes  des  premiers  temps  par  l'élé- 
vation de  leur  foi  et  l'héroisme  de  leurs  sen- 
timeas.  Nous  voyons  e/k^re  des  &mîUes  de 
bénédiction,  de  saintes  et  nombreuses  so- 
ciétés destinées  à  perpétuer  la  tradition  des 
vartus  chrétiennes ,  qui  d^ît  se  maintenir 
parmi  les  enfans  de  Dieu  jusqu'à  la  o^som- 
mation  des  sièdes* 

Soyez  bénie,  Providence  to^j^^urs  jalûBse 
de  la  gloire  de  votre  Église  !  nous  avons  vu 
vos  vierges  sacrées  arroser  de  leiH^  fleurs 
ces  doiires  que  l'on  osdit  i^ppelér  leurs  pri- 
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sons;  nous  les  ayons  vues,  captives  et  gé- 
missantes sur  les  rives  de  Babylone ,  voler 
au  premier  signal  vers  leurs  retraites  pai- 
sibles, et  rentrer  dans  l'héritage  du  Seigneur, 
en  chantant  le  cantique  de  la  délivrance. 
Notre  siècle  a  eu  ses  martyrs.  Heureuses  vic- 
times de  la  religion,  nous  ne  flétrirons  point, 
par  les  laf mes  de  la  douleur,  les  palmes  que 
vous  avez  moissonnées  !  Nous  triomphons , 
loin  de  nous  plaindre;  et,  s'il  est  un  regret 
que  nous  permette  notre  foi ,  c'est  de  n'être 
pas  trouvés  dignes  de  nous  associer  à  votre 
gloire.  Notre  siècle  a  eu  ses  apôtres.  Dieu, 
qui ,  selon  l'oracle  de  l'Écriture ,  réprouve 
les  pensées  des  peuples ,  et  dissipe  les  con- 
seils des  nations ,  a  su  faire  servir  à  sa  gloire 
les  moyens  préparés  pour  l'anéantir.  Nations 
égarées ,  peuples  assis  à  l'ombre  de  la  mort , 
vous  vous  enrichissez  de  nos  pertes.  La  vé- 
rité ,  repoussée  loin  de  nos  bords,  vous  a  Êiit 
entendre  sa  voix  par  les  ministres  que  nous 
avions  éloignés  ;  k  ibi  de  JésuS^hrist,  sem- 
lilable  à  J'astre  du  jour  poursuivant  sa  coï^rse 
glorieuse ,  nc^  dérobe  ses  rayons  à  quelques 
peuples  que  pour  éclairer  d'autres  contrées. 
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Il  existe  encore  des  saints  :  mais  que  de- 
vient ce  petit  nombre  de  justes  au  milieu 
d'un  monde  incrédule,  qui  semble  n'avoir 
conservé  des  anciens  temp^  que  l'orgueil  des 
philosophes  qui  méprisoient  la  foi  de  Jésus- 
Christ  ,  la  haine  des  païens  qui  la  persécu- 
toient ,  et  la  lâcheté  des  apostats  qui  ne  rou- 
gissoient  pas  de  la  trahir?  Et  nous  spmmes 
les  en  fans  des  saints!  et  nous  attendons  la 
même  récompense  !  Mais  jl  me  semble  en- 
tendre ici  ces  réclamations  si  communes  : 
Prétendroit-on  nous  ramener  à  la  ferveur 
des  temps  anciens?  Dix-huit  siècles  écoulés 
ont  tout  changé  dans  l'univers,  et  les  mœurs 
de  nos  pères  ne  sauroient  plus  nous  conve- 
nir. Elles  nous  conviendroient ,  mes  frères , 
du  moins  quant  aux  principes  et  aux  vérités, 
si  notre  foi  étoit;  pure ,  aussi  sincère ,  aussi 
vive  que  l'étoit  celle  des  premiers  fidèles. 
Donnez-moi  des  chrétiens  également  péné- 
trés des  grandes  vertus  de  la  religion ,  et  je 
vous  mo&trerai  les  mêmes  vertus.  Et,  en 
eflfet,  quel  autre  obstacle  pourroit  vous  ar- 
rêter? Seroit-ce  le  changement  des  idées ,  la 
dépravation  des  mœurs ,  la  force  des  hahi- 
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Uides ,  l'opposition  déclarée  <tu  monde  pour 
l'Évangile  de  Jésus-Christ"^  Choisissez  pfirmi 
ces  difficultés  *,  il  n'en  est  aucune  qui  ne  fut 
aussi  réeHe,  et  plus  insurmontable  peut- 
être  ,  pour  les  premiers  chrétiens  que  pour 
nous. 

Les  idées  ont  changé  ^  hélas  !  nous  le  sa- 
vons, mes  frères  ;  mais ,  au  tribunal  de  Dieu, 
ce  changement  sera-t-il  une  excuse?  mais 
vous,  avez-vous  changé  de  religion  ?  l'Évan- 
gile, que. vous  reconnoiasez  pour  première 
et  souveraine  loi ,  n'est-il  pas  aujourd'hui  ce 
qu'il  éioit  hier?  ne  sera-t-il  pas  le  même 
dans  tous  les  siècles  ?  C'est  donc  pour  nous , 
comme  pour  les  premiers  chrétiens,  qu'il 
étoit  écrit  :  Celui  qui  ne  renonce  pas  à  tout 
ne  saurait  être  mon  disciple,  iVW  ne  peut 
servir  deuap  maîtres.  Vous  ne  pouvez  ser- 
vir à  la  fois  Dieu  et  Varient.  Si  quelfu^un 
veut  venir  après  moi,  fu^ilse  renonce  lui- 
même  ^  fu*  il  porte  sa  croix  tous  les  Jours, 
et  qu^il  me  suiva. 

Lisez ,  relisez  ce  livre  divin ,  d'après  le- 
quel vous  serez  jugés  \  vous  n'y  trouverez 
pas  un  seul  mot  qui  justifie  l'inconeevaUe 
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distiiictlon  des  anciens  chrétiens  et  des  nou- 
veaux, et  il  fiiut  nous  résoudre  à  marcher 
dans  la  voie  de  nos  pères ,  ou  déchirer  l'E- 
vangile et  renoncer  à  notre  salut. 

Les  idées  ont  changé  ;  Mais  nous  ^  minis- 
tres de  Jésus -Christ,  devons -nous  aussi 
changer  de  langage,  et  briser  les  taUes  sa- 
crées au  milieu  des  blasphèmes  et  des  excès 
d'un  peuple  infidèle  ?  Ah  !  c'est  surtout  dans 
ces  jours  d'égarement  et  d'iniquité ,  qu'il 
nous  est  ordonné  de  venir,  l'Évangile  à  la 
main ,  protester  hautement  contre  l'altéra- 
tion de  toutes  les  règles  et  l'oubli  de  toutes 
les  lois  5  sifêciter  nos  pères  vertueux  contre 
leurs  enfiins  dégénérés ,  et  vous  rappeler  à 
l'esprit  du  chrbtianisme ,  en  vous  le  mon- 
trant tel  qu'il  parut  sortant  des  mains  de 
Dieu ,  avant  que  ce  monde ,  si  habile  à  tout 
corrompre,  eût  entrepris  de  le  défigurer. 

Les  mœurs,  dit-on,  ne  sont  plus  ce  qu'elles 
ét<Hent  autrefois  :  nous  avons  vu  disparoitre 
la  droiture  et  la  simplicité  de  nos  pères  •,  il 
n'est  plus  temps  de  parler  de  perfecti^Hi? 
qoand  on  doit  s'estimer  heureux  d'éohap- 
per  à  la  contagion  de  tous  les  vices.  Je  ne 
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disputerois  poin^  à  ce  siècle  malheureux  la 
triste  distinction  d'avoir  ejQFacé  les  âges  pré- 
cédens  par  Texcès  de  la  perversité.  Mais 
quoi!  du  temps  des  premiers  chrétiens  les 
hommes  naissoient-ils  vertueux,  ou  vivoîent- 
ils  sans  passions  ?  l'ambition  n'avoit-elle  pas 
son  empire ,  la  volupté  ses  channes ,  les  ri- 
chesses leurs  attraits  ?  Les  corps  étoient-ik 
plus  forts  contre  les  rigueurs  de  la  péni- 
tence, plus  insensibles  sous  le  glaive  des 
bourreaux?  Ils  étoient,  comme  nous,  envi- 
ronnés d'infirmités ,  sujets  aux  mêmes  pen- 
chans,  exposés  aux  mêmes  foiblesses  :  mais 
ils  étoient  plus  courageux  pour  les  combat- 
tre; ils  ne  craignoient  pas,  comme  nous, 
d'en  trop  faire  pour  Dieu ,  et  de  se  donner 
trop  généreusement  à  lui.  Us  avoient  la  noble 
ambition  d'être  des  saints  ;  ils  savoient  le  de- 
venir, et  nous  n'osons  pas  même  le  vouloir. 
Les  mœurs  sont  changées ,  dites-vous  •,  le 
siècle  des  Tibère  et  des  Néron  étoit  donc 
bien  favorable  à  la  vertu?  Nulle  époque 
peut-être  (et  il  est  utile  de  l'observer)  n'offre 
une  ressemblance  plus  frappante  avec  celle 
qui  vit  nailre  le  christianisme,  que  l'époque 
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OÙ  nous  vivons.  Alors  aussi  une  doctrine 
s'éloit  élevée ,  qui  ravissoit  à.Dieù  son  exis- 
tence ^  au  monde  Son  auteur,  à  l'homme  son 
ame ,  son  éternité ,  ses  vertus  •,  et  avec  Pin- 
difFérence  pour  toute  religien ,  pour  toute 
morale ,  elle  finit ,  disent  les  auteurs  païens, 
par  entraîner  la  ruine  de  l'Empire.  Alors 
les  excès  du  luxe ,  portés  à  leur  comble ,  ir- 
ritoient    toutes    les  passions-,  leç  fortunes 
étoient  dévorées, la  probké^awniô du  com- 
merce, rinlérét  personnel,  lés*, calculs  in- 
fimes de  l\isvire*étoient  les  seules  règles  que  . 
Ton  daignât  conçûlter.  Alors  aussi  l'honnê- 
teté publique  étoit  hautement  outragée ,  les 
mœurs  corrompues  dans  leur  source  -,  et ,  si 
nous  en  croyons  l'histoire ,  fes  nœuds  sacrés 
du  mariage,  devenus  le  jouet  de  l'incon- 
stance et  des  passions,. n'étoiçnt  plus  qu'un 
engagement  à  des  divorces  nouveaux.  C'est 
néanmoins  au  sfein  de  cette  corruption  que 
se  formèrent  ces  âmes  pures  et  presque  divi- 
nes, aujourd'hui  l'objet  de  nos  honunages. 
Et  .qu'on  ne  dise  point  que  les  premiers 
chrétiens  étoient  des  hojnnles  choisis,  qu'un 
fiaturel  lieureux  ou  les  soins  de  l'éducation 
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eussent  préparés  à  tanlde  vertus  ;  ces  pré- 
parations 5  la  philosophie  en  avoit  besoin ,  la 
religion  ne  les  attendait  pas.  La  philosophie 
perfectionne  quelquefois ,  la  religion  seule 
sait  créer.  Ils  étoient  de  tous  les  caractères, 
de  toutes  les  conditions,  depuis  les  premiers 
oflBdefs  du  pal&is  et  les  frères  mêmes  des 
Césars ,  depuis  les  sénateurs  et  les  consuls 
jusqu'à  TesdaTe  de'Philémon.  Ils  étoient  de 
tous  les  pays  *,1ç  Grec  philosophe  et  le  Scythe 
barbare ,  FÉgyptieii  superstitieux  et  le  sage 
Romain,  le  vrfuplueux  Asiatique,  le  Ger- 
main bettiqueux ,  lo  Celte  sauvage ,  avoient , 
dès  les  premiers  siècles ,  embrassé  la  foi  de 
Jésus-Chri^.  Dès-lors,  la  trompette  évan- 
gélique  s'étolt  fait  entendre  dans  tous  les 
lieux  qu'éclaire  le  soleil,  depuis  le  centre 
brûlant  de  l'Afrique  jusqu'aux  rives  glacées 
du  Nord  ;  et  toutes  ces  églises  étoient  éta- 
blies sur  ta  même  forme ,  réglées  par  les  mê- 
mes lois,  admirables  par  les  mêmes  vertus. 
Lorsque  nous  présentons  ces  exemples  aux 
chrétiens  de  nos  jours ,  ils  ont  coutume  de 
nous  opposer  leurs  habitudes  :  comme  si  nos 
habitudes  n'étoient  pas  notre  ouvrage,  et  par 
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conséquent  un  crime  icpius  l  CQîfime  si  l'on 
étoit  dispensé  de  ses  devoirs,,  parce  que  l'on 
s'est  &it  la  coupi^ble  habitude  de  U^s  xtiécen- 
noitre!  Peut -être  ces  I^irbitudes  auroieB^l- 
elles  été,  pour  les  premiers  chrétiens ,  'une 
excuse  toléralte^  tandis  qu'elles  ne  sont  pour 
nous  qu'un  nouveau  titte  de  condamnation. 
En  effet,  n'étes-vous  pas  nés  au  %em  du 
christianisme  ?  La  religion  couvrit  pour  ainsi 
dire  votre  berceau  de  ses  ailes,  et  dirigea  vos 
premières  pensées.  Rappieteft-vous  ie^  soins 
si  tendres  d'un  père  chrétien ,  d'une  mère 
vertueuse.  Admis  à  U  particijMition  des  saints 
mystères,  votis  n'avez  pas  oublié. sans  douté 
les  grâces  que  Dieu  vous  prodigua  dans  ces 
jours  que  vous  nommez  si  bien  les.  plus  heu- 
reux de  votre  vie.  Votre  éducation  entière 
ne  fut  que  l'étude  de  la  morale  la  plus  su* 
l)Iime ,  la  |rfus  pure ,  et  l'apprentissage  de 
toutes  les  vertus.  O  ciel!  que  deviendrons*- 
nous,  lorsque  Dieu  nous  confrontera  dans 
sa  jus&^  avec  les  chrétiens  nés  dans  la  nt«it 
la  plus  profonde ,  portés  dès  leur  naissance 
am  autels  de  leurs  dibux  inâmes ,  et  profil-^ 
nés  dès- lors  par  toutes  les  cérémonies  du 
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culte  des* démons?  La  pqmpe  des  speelaeles 
corrupteurs ,  la  liceilce  de-ce^  chatits  où  l'on 
ne  célébroit  que  des  aventures  scandaleuses, 
tous  les  crimes  consacrés  par  l'exemple  im- 
posant de  leurs  dieux  :  telle  fiil  Véducatlon 
de  leur  enfance ,  et  la  religion  de  toute  leur 
vie  jusqu^à  leur  conversion.  Us  toyoient  la 
volupfé  embellir  leurs  fêtes,  l'opulence  en- 
richir leurs  temples ,  les  maîtres  du  monde 
prosternés  devant  la  fig«ire  de  Jupiter,  et  la 
philosopliie  tremblante  à  la  voix  d'une  py- 
thonisse  ou  d'un  devin.  Si  quelques-uns  fu- 
rent assez  sensés  pour  se  refuser  à  celle 
croyance  ridicule,  ils  tomboient  dans  les 
pièges  d'une  philosophie  plus  dangereuse 
par  les  dçutes  qu'elle  inspiroit ,  et  surtout 
par  cet  amour  de  soi-même,  de  tous  les 
genres  d'idolâtrie  le  plus  funeste  et  le  plus 
difficile  à  guérir.  Quelle  préparation  pour  la 
voie  évangélique  ! 

Voilà  ceux  qui  auroient  pu  répondre  :  H 
est  trop  tard-,  nos  habitudes  sont  formées, 
nous  ne  pouvons  briser  nos  diaines.  Et  ils 
ne  l'ont  pas  dit ,  mes  frères  ;  et  ijs  ont  mené 
}a  vie  des  anges  dans  des  corps  mortels  \  ils 
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oui  étonné  le  monde  par  des  miracles  d'hu- 
milité ,  de  patience ,  d'austérité  !  Ainsi  ont- 
ils  d'avance  confondu  nos  vaines  excuses ,  et 
condamné  notre  lâcheté. 

Il  reste  néanmoins  un  obstacle  contre  le- 
quel échouera  peut-être  l'autorité  de  ces 
exemples  :  c'est  la  crainte  du  monde.  Sa- 
chez ,  chrétiens ,  que  la  foi  dont  vous  portez 
le  signe  sacré  a  aussi  vaincu  le  monde  :  Ilœc 
est  Victoria  quœ  vincit  înundum,  fides 
nostra  (i).  Sachez  que,  tout  redpulahle  qu'il 
vous  paroit,  ce  n'est  plus  qu'un  ennemi 
abattu ,  désarmé ,  si  l'on  se  rappelle  ce  qu'il 
fut  pour  les  premiers  chrétiens.  Les  chré- 
tiens alors  étoient  des  rebelles  aux  yeux  des 
puissances  j  aux  yeux  des  philosophes ,  des 
insensés  5  aux  yeux  du  peuple ,  des  impies , 
coupables  de  tous  les  fléaux  de  la  nature  et 
de  tous  les  désastres  de  l'Empire.  Alors  les 
chrétiens,  méprisés  par  les  sa  vans,  joués  sur 
les  théâtres,  abhorrés  par  la  multitude ,  n'é- 
toient  plus,  dit  saint  Paul  (2) ,  que  l'oppro- 
bre et  la  balayure  du  monde, 

(1)  I.  Joan.  V ,  4. 
(3)  Cor.  IV,  13. 

n.  7 
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O  sagesse  !  o  puissance  admirable  de  no- 
tre Dieu  !  du  fond  de  cet  abîme  d^humilia- 
tion ,  la  croix  s'est  élancée  sur  le  front  des 
Césars  et  sur  les  enseignes  romaines!  H 
suffisait  d'être  chrétien  pour  être  regardé 
comme  ennemi  du  genre  humain.  Quoi  !  ces 
hommes  si  éclairés  dans  leur  doctrine ,  si  ré- 
guliers dans  leurs  mœurs*,  ces  hommes  si 
sages ,  si  résignés ,  si  pacifiques  ?  Quoi  !  ces 
vaillantes  légions  qui  arrosoient  les  écha- 
Ëiuds  dé  leur  sang ,  quand  elles  auroient  pu 
le§  renverser  par  leur  nombre?  ces  peuples 
qu'on  égorgeoit  par  troupes,  et  qui  pou- 
voient,  en  se  retirant,  faire  dé  l'Empire  un 
désert  (i)?  Oui,  ceux-là  même  trou  voient 
partout  des  ennemis.  Dans  les  bras  de  l'ami- 
tié ,  au  sein  de  leurs  propres  familles ,  des 
serviteurs,  un' ami,  un  frère,  une  épouse, 
devenoient  des  accusateurs ,  et  croyoient ,  en 
les  livrant ,  servir  les  dieux  et  la  patrie.  Ah  ! 
gardons-nous  de  les  plaindre  5  ils  se  glbri^ 
fioient  sous  l'opprobre  dont  on  cherchoit  à 
les  couvrir.   Si  jè  plaiêoU  àtix  homme»  , 

(1)  Tertttl^  Apclog.  cap.  xxxvii. 
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8  ecrioil  saint  Paul  [y)  ^  je  ne  Beroh  pas  ^r- 
viteur  de  Jesus-^Chrisi.  Loin  de  moi  l'ami- 
tié du  monde,  dit  saint  Jacques;  elle  est 
ennemie  de  Dieu  :  Amicitia  hujus  mundi, 
inimica  est  Dei  (2).  Le  monde,  \aiiicu 
dans  ses  mépris,  s'est  armé  de  toute  sa  puis- 
sance ,  pour  les  attaquer  par  les  tourmens, 
A  peine  l'édit.de  persécution  étoit  signé, 
que  les  cachots  du  crime  s'ouvroient  pour 
engloutir  l'innocence  et  la  piété.  C'étoit  là 
que  le  soldat  de  Jésuj^Christ ,  déchiré  par 
les  fouets ,  brûlé  par  les  lames  ardentes,  re- 
posoit  ses  membres  sanglans  sur  des  pierres 
aiguës  ou  sur  un  sable  déchirant.  Mais  la 
tendre  sollicitude  de  ses  frères  veilloit  aux 
portes  des  prisons,  et  savoit  se  les  faire 
ouvrir. 

Que  vois-je?  ces  tombeaux  des  vivans  de- 
viennent des  temples ,  où  retentissent  jour 
et  nuit  les  cantiques  sacrés,  en  l'hoilneur  du  . 
Dieu  qui  triomphoit  dans  ses  Maints.  La 
troupe  fervente  des  fidèles  environne  avec 
respect  celui  dont  ils  envient  les  chaînes, 

(t)Gal.  1,  la. 
(2)Jac.  iv,4. 
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et,  au  défaut  des  autels,  le  sacrifice  est  of- 
feiît  sur  les  mains  dçs  diacres,  ou  sur  la 
poitrine  4u  prêtre ,  consacrée  par  ses  hono- 
rables blessures.  C'est  alors  qu'ils  défient  avec 
assurance  et  la  terre  et  les  enfers  :  c'en  est 
fait  ^  les  supplices  les  plus  effrayans,  ces 
croix,  ces  roues,  ces  lions  dévorans,  ces  bû- 
chers  enflammés   n'ont  plus  rien  qui   les 
alarme  ^  ils  y  marchent  comme  à  des  festins 
délicieux  \  ils  lassent  la  rigueur  des  juges  et 
la  cruauté  des  bourreaux.  Après  trois  siè- 
cles de  combats,  ils  restent  victorieux  du 
monde,  non  pas  en  opposant,  comme  les  phi- 
losophes, l'orgueil  à  l'orgueil,  et  au  mépris 
de  leui^s  ennemis  un  mépris  plus  superbe 
encore  5  mais  en  souffrant  en  paix ,    sans 
murmurer  et  sans  haïr.  Honneur  à  cette 
religion  vraiment  divine  !  On  vit  le  grand 
évéque  de  Carthage,  saint  Cyprien,  don- 
ner vingt  -  cinq  pièces   d'or  au  bourreau 
qui  lui  ôta  la  vje.   Un   autre  vendit   son 
bien  pour  en  partager  le  prix  entre  son  ac- 
cvi^teur  et  les  pauvres.  Quelques-uns  don- 
noient  leurs  habits,  seule  fortune  qui  leur 
restât-,  tous  mouroient  comme  leur  divin 
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Maitre,  en  priant  pdur  leurs  persécuteurs. 
Il  est  donc  vrai  qu*ils  ont  eu  les  mêmes 
obstacles  que  nous  5  et  le  seul  qui  nous  soit 
particulier,  c'est  raffoiblissement  de  la  foi. 
Or  j'établis,  en  second  lieu,  que  notre  foi 
seroit ,  si  nous  le  voulions ,  aussi  vive,  aussi 
fervente  que  la  leur,  parce  que  nous  avons 
les  mêmes  moyens. 

SECONDE  PARTIE. 

Lorsque,  retraçant  à  vos  yeux  les-  vertus 
des  premiers  chrétiens,  nous  vous  exhor--    " 
tons  à  les  imiter,  nous  ne  prétendons  pas, 
mes  frères ,  que  vous  soyez  tous  obligés  d'at-- 
te'mdre  à  la  perfection  qui  distingua  quel- 
ques-uns d'entre  eux ,  plus  admirables  qu'i- 
mitables pour  notre  foiblesse.  Sans  doute , 
parmi  les  premiers  fidèles,  tous  n'étoient 
pas  des  Paul  et  des  Etienne  \  comme ,  parmi 
les  pasteurs,  tous  ne  furent  pas  des  Cyprleh, 
des  Iguace,  des  Athanàse.  Nous  nous  bor- 
nons donc  à  établir  que  nous  devons  tous 
nous  pénétrer  du  même  esprit ,  agir  par  les    . 
mêmes  principes ,  et  surtout  travailler  assi- 
dûment à  entretenir  en  nous  cette  foi  y  prin- 
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cîpe  de  toutes  leurs  vei^tus.  Nous  ajouUras 
que  les  mêmes  moyens  nous  sont  offerts. 
Entre  tous  ces  moyens ,  le  plus  nécessaire 
sans  doute  est  la  grâce  de  l'Esprit  saint.  Or, 
ta  foi  nous  enseigne  que ,  si  la  grâce  est  né- 
cessaire, Dieu  ne  la  refuse  jamais  à  nos 
prières.  Dieu  ne  commande  pas  l'impossible^ 
mais  il  exige ,  dit  le  saint  concile  de  Trente, 
que  nous  fassions  ce  que  nous  pouvons  7 
que  nous  demandions  ce  que  nous  ne  pou- 
vons pas ,  et-  il  nous  donne  de  le  pouvoir  : 
Deuê  jubendo  m^net,  et/acere  quod  poé- 
sie, et  petere  quod  non  possis,  et  aé^uvût 
ni  poêêiê  (i), 

O  grâce  de  Jésus-Christ,  inestinuible  prix 
du  sang  d'un  Dieu!  sans  cesse  vous  com- 
battez à  nos  cotés,  vous  triompher  par  nos 
efforts,  et  vous  nous  donnez  la  couronne. 
C'est  vous  qui  inspiriez  à  un  sexe  timide  et 
foible  l'intrépidité  des  héros.  C'est  vous  qui 
leur  avez  donné  de  tout  souffrir  dans  la  pé- 
nitence ,  de  tout  épuiser  dans  les  tourmens. 
C'est  vous  qui,  animant  dans  la  vieillesse 

(l)  Co»c.  Trid.  Scas.  vi,  de  Juitif,  cap.  xt. 
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rénergle  du  premier  âge ,  réchauffiez  dans 
des  corps  glacés  l'ardeur  d'un  sang  qui  ne 
demandoit  qu^à  se  répandre  pour  Jésus- 
Christ.  C'est  vous  encore ,  qui,  couvrant  de 
votre  ombre  cette  jeunesse  florissante,  en- 
rôlée sous  l'étendard  de  la  croix ,  saviez  la 
former  à  la  sagesse ,  et  ne  lui  laissiez  de  cet 
âge  bouillant  que  le  désir  de  mourir  pour 
son  Dieu.  Cette  grâce ,  mes  frères ,  a  con- 
verti l'univers.  Elle  s'offre  à  vous  comme 
aux  premiers  chrétiens^  mais  elle  ne  fut  pas 
vide  en  eux  :  Gratta  in  me  vaeua  nan 
fuit  (i).  Us  savoient  y  répondre  par  le  dé- 
tachement des  choses  du  monde  et  des  pas- 
sions ,  par  la  méditation  des  Ecritures ,  par 
la  prière ,  et  par  la  charité  que  saint  Paul 
appeloit  le  lien  de  la  perfection  (2). 

liCs  chrétiens  fuyoient  le  monde.  Ce  n'est 
pas  qu'ils  aient  abandonné  leurs  Ëimillès  ou 
déserté  leurs  emplois.  Non ,  il  n'y  eut  ja- 
mais de  magistrats  plus  vigilans,  plus  intè-^ 
grès,  d'époux  plus  unis,  de  pères  plus  ten- 
dres, d'amis  plus  fidèles,  de  citoyens  plus 

(t)  I.  Cor.  XT ,  10. 
(2)  Gotoss.  111,14. 
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dévoués.  Disons-le,  et  ne  nous  lassons  pas 
de  le  répéter  :  la  religion  n'attente  ni  aux 
liens  de  la  nature ,  ni  aux  nœuds  de  la  so- 
ciété*, elle  fortifie,  elle  consacre  tout  ce  qui 
est  dans  Tordre  de  Dieu.  Mais  ils  luyoient 
ces  assemblées  profanjes  que  la  vanité  réunit, 
où  toutes  les  passions  se  disputent  l'empire, 
où  il  est  si  rare  que  l'innocence  n'ait  pas  à 
rougir,  et  la  charité  à  se  plaindre.  Ils  fiiyoient 
ces  théâtres ,  que  la  religion  ne  cessa  jamais 
de  condamner.  C'est  là,  disoient-ils ,  que  la 
corruption  s'insinue  par  tous  les  sens  5  c'est 
là  que  la  pompe  d'un  spectacle  enchanteur, 
les  accords  d'une  harmonie  séduisante  por- 
tent jusqu'au  fond  du  oœur  des  traits  em- 
poisonnés que  l'on  n'arrachera  peut-être  ja- 
mais. C'est  là  que  l'on  apprend  à  se  jouer 
de  l'innocence,  à   tourner  en  dérision  la 
droiture  et  la  fidélité,  vertus  qui  sont  la  base 
dé  toute  société  parmi  les  hommes.  C'est  là 
qu'au  défaut  d'une  licence  grossière,  un  ar- 
tifice plus  perfide  tend  des  pièges  à  la  vertu, 
et  nous  éloigneroit  du  moins  des  pensées  sa- 
lutaires et  de  la  sainte  sévérité  des  maximes 
de  Jésus -Christ.  Avec  de  tels  principes, 
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quel  prix  pouvoient-ils  attacher  aux  pompet^ 
de  la  vanité,  que  Tertulieii  «e  craint  pas 
d'appeler  les  tristes  indices  d'une  jpudeur 
expirante?  Ecoutez,  femimqs  chrétiennes., 
quels  motifs  il  leur  présentoi^  Je  ne  crois 
pas,  leur.disoit-il,  que  ces  corps,  uQurris 
dans  la  mollesse  et  ornés  avec  tant  de  soin , 
puissent  résister  aux  chevalets^  et  aux  ongles 
de  fer.  Une  tête  si  superbement  pafée  me 
semble  peu  propre  au  glaiye  du^  .bour- 
•  reau  (i).  .  '         , 

Aussi  le  reiiofiGQmeot  à  ces  omemens  fti- 
voles  étpit-il  regardé  comme  une  des  pre- 
mières marques  de  coq  vision.  Ge  n'étoit 
pas  en  eux  un  effet  de  la  vertu  parfaite,  c'é- 
toit  un  préliminaire  indispensable  pout  le 
baptême.  Un  chrétien  fut  traduit  devant  les 
tribunaux  :  pour  donner  plus  de  force  ,k  son 
témoignage ,  l'accusateur  se  disoèt  lui=-mèa»e 
chrétien.  Noja,  répondit  l'accusé,  ce* n'est 
pas  là  un  chrétien  :.  voyez  ces  chevei^x.  ar- 
rangés avec  art  ;  voyezi^la  recherche,  de  §es 
habits,  l'immodestie  de  ses  regffnls ;  il la^'est 

>  } 

(1)  TettiiU.  de  cultu  Femin.  lib.  II,  c.  ximI.     ' 
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pas  chrétien ,  il  ne  le  fut  jamais.  O  géné- 
reux soidat  de  Jésus-Christ  !  si  vous  pouviez 
reparaître  aujourd'hui  dans  nos  sociétés, 
hélas  !  et  dans  nos  temples  mêmes,  combien 
de  chrétiens  y  trquverîez-vous?  Mes  frères, 
nouâ  demanderez-vous  où  ils  puisoient  cette 
indépendance  d*un  monde  dont  nous  sommes 
idolâtres?  Ah!  c'est  qu'ils  étoîent  libres  du 
joug  des  passions,  et  nous  en  sommes  les 
eàckyes  ;  sàas  cesse ,  ils  s*bèciiJ)oient  à  les 
mortifier  et  à  les  vaincre,  et  nous  ne  dai- 
gnons pas  même  les  contraindre.  Indiffiérens 
à  tous  ces  biens  qui  nous  captivent ,  ils  ne 
connoii^oient  d'autres  trésot^  que  la  croi?t  et 
la  pauvreté  de  Jésus-Christ,  et  ne  voyoient 
dans  les  richesses  qu'un  ihoyen  de  soulager 
l'indigence ,  ou  la  matière  d'un  sacrifice  de 
plus»  Leà  uns  les  mettoient  en  commun ,  les 
autres  se  liâtoîent  de  s'en  délivrer  comme 
d'un  poids  dangereux  pour  le  salut  *,  s'ils  se 
résignoîent  à  les  supporter,  toujours  ils  les 
dispepsoient  avec  une  sainte  économie,  et 
appeloient  leurs  frères  à  en  partager  le  su- 


Quel  empire  l'ambition  pouvoit-elle  exer- 
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cer  sur  des  hommes  pour  qui  le  monde  n'é- 
toit  rien  ?  Ce  n'est  pas  qu'ils  n'eussent  aussi 
leur  ambition  \  mai§  qu'elle  ëtoit  noMe  et 
digne  de  la  foi  qu'ils  professoieûtl  La  terre 
n'ayoit  rkn  d'assez  grand  pour  eux  ;  ib  n'as- 
piroient  à  rien  moins  qu'à  partager  le  trône 
de  Dieu  même.  O  mes  frères  !  jusqu'à  quand 
nous  laisserons -nous  ëUouir  par  la  figure 
d'un  monde  qui  passe,  nous  surtout,  qui 
l'arons  TU  s'évanouir,  traînant  à  sa  suite 
les  dëpouiUes  ensanglantées  de  toutes  les 
grandeurs?  Nous  avons  vu  disparottre  si 
souvent  ces  pompes ,  ces  dignités  devant  les- 
quelles se  prostemoient  les  nations.  Qu'y 
av(Ht-il  de  brillant  qui  ne  se  soit  éclipsé? 
qu'y  avoit-il  d^imposant  qui  ne  soit  rédmt 
en  poudre?  qu'y  avoit-il  de  grand  aux  yeui^ 
des  hommes  ,  que  nous  n'ayons  vu  plus 
d'une  fois  s'anéantir?  C'est  du  sein  de  ces 
désastres,  c'est  du  milieu  de  ces  ruines,  c'est 
du  fond  de  ces  tombeaux  qu'un  cri  s'élève 
plus  puissant  qme  le  tonnerre  :  Dieu  seul  est 
grand;  seul  il  mérite  qu'on  leseroe  et  qu'on 
t adore.  Te  oportet  adorari,  Domine  (i)* 

(1)  Banich ,  ti  ,  5. 
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Ce  détachement,  dernier  effort  de  la  phi>- 
losophie,  étoit  pour  eux  la  première  consé- 
quence de  la  foi^  et  il  suffisoit  à  leuc  bonheur. 
De  là  cette  paix  de  Dieu,  qui  surabondoit 
dans  le  cœur  de  Paul,  au  milieu  des  tribu- 
lations les  plus  amères  (i)^  cette  paix  que 
le  monde  pe  connoit  pas ,  et  pour  laquelle  il 
donneroit  toutes  ses  folles  jouissances ,  s'il 
pouvoit  jamais  la  connohre.  Oui ,  s'écrioit 
Terlullien  (2) ,  nous  avons  aussi  nos  plaisirs; 
et  quel  plaisir  plus  grand  que  le  mépris  du 
monde ,  la  vraie  liberté ,  la  pureté  de  la  con- 
science?. Se  contenter  de  peu,  et  ne  point 
craindre  la  mort^  fouler  aux  pieds  les  dieux 
des  gentils ,  chasser  les  démons ,  voilà  les 
plaisirs  et  les  spectacles  des  chrétiens.  Plai- 
sirs divins,  avant-gout  de  la  félicité  céleste, 
mais  aujourd'hui  trop  peu  sentis ,  parce  que 
notre  foi  est  aussi  foible ,  aussi  stérile ,  que 
la  leur  étoit  fervente  et  animée  î 

Avec  quel  zèle ,  ils  en  ranimoient  les  ar- 
deurs au  flambeau  des  saintes  Écritures! 
avec  quelle  avidité  ils  recevoient  les  explica- 

(1)  II.  Cor.  vu,  4. 

(2)  De  Spectac.  cap.  xxix 
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tions  Simples  et  touchantes  que  leur  en  fai- 
soient  leurs  pasteurs!  Cette  parole  divine 
restoit  déposée  dans  leurs  cœurs ,  et  ils  n'en 
laissoient  pas,  comme  nous,  le  souvenir  dans 
le  temple  où  ils  l'avoient  entendue.  C'étoit 
le  sujet  ordinaire  de  leurs  entretiens  ;  c'est 
là  qu'ils  puisoient  les  leçons  qu'ils  donnoient 
à  leurs  enËms.  Ds  leur  apprenoient  à  goûter, 
à  aimer  l'Évangile ,  comme  on  leur  apprend 
parmi  nous  à  aimer  le  im>nde  et  à  goûter  le 
poison  de  ses  maximes.  Qu'il  étoit  beau  de 
voir  le  patriarche  d'une  famille  environné 
de  ses  serviteurs  et  de  ses  enfans ,  leur  dé- 
veloppant la  morale  de  l'Evangile  avec  cette 
onction  que  la  parole  d'un  pèce  sait  toujours 
(aire  sentir!  Quel  spectacle  que  celui  d'une 
mère  entourée  des  vierges  qu'elle  formoit 
par  ses  exemples  et  ses  leçons ,  mêlant  au  si- 
lence du  travail  le  chant  de  ces  divins  can- 
tiques ,  si  propres  à  embraser  les  âmes  du 
feu  sacré  de  la  charité!  Jour  et  nuit  ils  pui- 
soient dans^  ces  sources  divines  leurs  conso- 
lations et  leurs  espérances.  Obligés  de  fuir 
l'épée  des  persécuteurs ,  ils  étoient  heureux 
dans  les  fcrêts,  dans  les  antres,  dans  le  creux 
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des  rochers,  s'ils  y  pouvoient  porter  les  saintes 
Ëcriturçs ,  le  seul  trésor  qu'ils  estimassent. 
Au  moment  de  quitter  la  vie^  c'étoit  le  seul 
bien  qu'ils  parussent  regretter.  Ils  deman- 
doient  souvent  à  l'emporter  dans  le  tombeau: 
comme  si  la  paix  de  leurs  cendres  en  devoit 
être  plus  profonde ,  ou  que  leur  sort  éternel 
leur  semblât  être  plus  assuré  quand  ce  té- 
moin déposeroit  derant  Dieu  de  leur  foi  et 
de  leur  piété  I  Demandoit-on  leurs  biens,  ils 
les  abandonnoient  sans  murmure  ;  si  l'on  en 
vouloit  à  leur  vie,  ils  présenloîent  la  tête 
avec  joie.  Falloit-il  livrer  les  livres  saints , 
ni  les  menaces,  ni  les  tourmens  ne  pouvoient 
les  y  contraindre. 

Cette  foi ,  ils  la  ranimoient  sans  ceése  par 
la  prière,  à  laquelle  toutes  les  grâces  sont 
promises.  L'Apôtre  le  leur  avoit  recomman- 
dé :  Priez  sans  cessfe ,  leur  disoit-il  :  Sine 
iniermisêiom  borate  (i).  Vhà  fidèles  que 
nous  à  té  précéjfitë,  ilà  jpirioiétit  dans  le^  tem- 
ples, dans  lëé  tnàisonà,  dans  l'es  chemins, 
.  dans  le  travail  et  le  repos.  La  prière  com- 

(Oï.  Thessa!.  T,  17. 
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mençoit  et  lerminoit  toutes  leurs  actions.  Le 
signe  sacré  de  la  croix  consacroit  à  Dieu  cha- 
cun de  leurs  momens.  Sept  fois  le  jour,  ils  &i- 
soient  monter  jusqu'au  ciel  un  sacrifice  de 
louanges;  et,  quand  la  nuit  renoit  amener 
le  repos  et  commander  le  silence ,  ils  Tinter- 
rompotent  par  les  kymnes  de  la  religion. 
Nuits  sacrées,  nuits  à  jamais  mémoraUes, 
où  les  disciples  de  Jésus -Christ,  fiiyant  la 
rage  vigilante  des  persécuteurs,  alloient 
chercher  dans  les  cayemes,  dans  la  demeure 
souterraine  des  morts ,  la  liberté  qu'ils  ne 
trouYoient  plus  sur  la  terre!  Anges  de  Dieu, 
qui  TOUS  mêliez  à  ces  saintes  réunions  et  les 
couvriez  de  vos  ailes ,  ce  seroit  à  vous  de 
nous  les  peindre!  Perçons  sous  ces  voûtes 
augustes;  au  milieu  du  tumulte  et  des  per- 
sécutions, tout  y  respire  Tinnoèence  et  la 
paix.  Je  vois  un  autel  grossier,  instruit  à  la 
hâte,  sur  les  osseinens  des  martyrs.  Courbé 
sous  le  poids  des  mérites  et  des  annjées ,  le 
pontife,  seul  ,.debout  detant  la  majesté  du 
Trte-Haut,  ttetlt  dàiis  ses  msûns  vétiérables 
la  victime  du  salut.  Il  offre  pont  FÉglise  et 
pour  la  patrie,  pb«r  les  perséctltètlrt  dd  nom 
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chrétien,  pour  toutes  les  nations  %i  pour  ceux 
qui  les  gouvernent,  pour  les  vivans  et  pour 
les  morts.  Non  loin  de  lui  sont  les  ministres 
sacrés ,  blanchis  dans  les  travaux  et  signalés 
dans  les  combats  pour  le  nom  de  Jésus-Christ. 
Autour  d'eux  se  range  avec  ordre  un  peuple 
fidèle ,  immobile  de  respect ,  dans  l'attitude 
et  le  reciieillement  des  anges.  Là  sont  con- 
fondus le  ridie  et  le  pauvre,  le  maître  etVes- 
clave,  l'homme  puissant  et  la  veuve  aban- 
donnée. Tous  ne  font  qu'un  cœur  et  qu'une 
ame ,  une  seule  victime  et  un  même  sacri- 
fice. Quels  vœux  ils  font  monter  vers  le  àeV- 
ils  ont  ouUié  la  terre;  les  cieux  se  sooit 
abaissés  ;  la  divinité  se  rend  présente ,  et  se 
communique  à  toutes  les  âmes.  Parmi  les 
transports  de  la  piété  et  le  ravissement  de  la 
religion ,  les  diacres  distribuent  la  victime 
sainte*^  tt'est  la  force  des  combattans,  c'est 
te  gage  de  la  victoire.  Déjà  les  premiers 
rayons  du  jour  annoncent  qu'il  faut  se  sépa- 
rer :  ils  se  quittent  à  regret}  mais  leurs  cœurs 
sont  brûlans  du  feu  de  la  charité  ;  et,  deve- 
nus terribles  aux  démons ,  ib  courent  bra- 
ver les  tourmens  et  la  mort» 
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O  Église  de  Jésus-Christ  !  ô  sainte  et  di- 
vine Jérusalem:!  que  vos  réunions  étoient 
belles  !  que  vos  tabernacles  étoient  aimables 
dans  ces  jours  de  votre  indigence  et  de  vos 
douleurs ,  quand  la  sainteté  de  vos  pontifes 
et  la  religion  des  fidèles  faisoient  la  pompe 
de  votre  culte  ;  quand  au  défaut  de  Tor  et 
des  marbres  précieux  qui  décorent  aujour- 
d'hui   vos   autels ,   Tinnocénce ,   la   piété , 
toutes  les  vertus  en  étoient  les  célestes  orne- 
mens!  Si  quelques-uns  de  vos  enfans  ve- 
noient  à  trahir  leur  vocation ,  vous  les  sépa- 
riez de  l'assemblée  des  saints  :  c'étoit  la  seule 
peine  qu'ils  eussent  à  craindre;  mais  ils  la  re- 
dôvrtôîenl  plus  que  la  mort.  Combien  de  fois 
n'a-t-on  pas  vu  ceux  que  la  persécution  avoit 
vaincus  d'abord ,  redemander  les  échafeuds, 
se  précipiter  sur  les  bûchers,  plus  doux  pour 
eux  que  la  séparation  d'avec  leurs  frères  ! 
Les  autres,  couverts  de  cendres  et  de  cihces, 
revenoient  chaque  jour  inonder  de  leurs 
pleurs  le  seuil  des  asiles  sacrés.  On  voyoit 
alors  des  magistrats ,  des  hommes  puissaus , 
embrasser  les  genoux  du  pauvre  et  le  conju- 
rer de  fléchir  pour  eux  la  sévérité  des  saints 
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pontifes.  Courage ,  iilusti*es  pénitensl  fir^p* 
pez  aux  portes  de  lajustice ,  elles  sWyrirout 
enfin  pour  vous.  Courage  :  encore  dix  ou 
vingt  années  de  pénitence ,  et  vous  serez  ad- 
mis à  la  participation  des  saints  mystères. 
Abrs  vous  oublierez  vos  sacrifices,  et  vos 
douleurs  vous  sembleront  trop  payées. 

Oui,  le  bonheur  de  se  réunir  enfin  à  leurs 
frères  les  eût  dédommagés  de  toutes  leurs 
peines.  O  vous,  qui  connoissez  le  prix  de 
cette  amitié  qui  commence  icîrbas  pour  se 
prolonger  dans  Téternité ,  jugez  quelle  sainte 
élévation ,  quelle  force  invincible  dévoient 
se  communiquer  ces  âmes  en  mettant  en 
commun  leurs  vertus,  leurs  lumières  et  leurs 
mérites!  Là,  les  peines  d'un  seul  étoient  le 
malbeur  de  tous  9  F  indigence  d'un  seul, 
rol:9et  de  Tintérét  de  tous^  la  chute  d'un 
seul,  le  sujet  des  larmes  et  des  peines  de 
tous.  Le  chrétien,  ébigné  de  sa  patrie,  re- 
trouvoit,  pour  ainsi  dire,  sa  famille  partout 
où  il  yavoit  des  chrétiens.  Il  devenoit,  par 
son  baptême,  Tenfànt  de  l'Eglise  univer- 
selle. Au  premier  cri  d'une  églbe  attaquée, 
toutes  les  autres  accouroient  à  son  secours. 
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On  a  souvent  vu  des  fidèles  se  vendre  pour 
racheter  leurs  frères ,  et  périr  pour  les  déli- 
vrer. La  charité,  selon  la  prédiction  de  JésuS" 
Christ,  étoit  le  signe  auquel  on  reconnoissoit 
ses  disciples  ;  et  au  défaut  des  accusateurs , 
cette  vertu  les  distinguoit,  et  les  dénonçoit 
aux  tyrans. 

Je  vous  le  demande,  mes  frères,  celte 
vertu  BOUS  seroit-^e  difficile  à  pratiquer? 
Où  trouverons  «nous  ces  consolations  si 
nécessaires,  cet  appui  que  notre'  cœur  ré« 
dame  dans  les  temps  malheureux  où  nous 
vivons ,  si  ce  n'est  parmi  ceux  qui  professent 
les  mêmes  principes,quipratiquentles  mêmes 
vertus ,  qui  partagent  la  même  espérance  ? 
Alors  Tassiduilé  aux  réunions  de  TÉglise,  la 
persévérance  dans  la  prière ,  la  méditation 
des  livres  saints  deviendroient  aussi  conso- 
lantes pour  nous  qu'elles  sont  indispensa- 
bles. Pour  fuir  le  monde ,  il  suffit  de  le  con- 
noitre  ^  pour  hair  ses  plaisirs ,  c'est  assez  de 
les  avoir  goûtés.  Nous  avons  donc  les  mêmes 
moyens  de  salut  que  les  premiers  chrétiens  -, 
nous  en  avons  même  davantage,  puisque 
nous  avons  leurs  exemples. 
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Si  ces  exemples  vous  ont  louches ,  si  lant 
de  vertus  ont  enfin  parlé  à  votre  cœur,  souf- 
frez que  nous  terminions  par  une  réflexion 
capable  sans  doute  de  vous  déterminer  à  les 
imiter.  Autrefois  quand  le  zèle  sembloit  se 
ralentir,  quand  la  sainteté  des  mœurs  pen- 
choit  à  quelque  relâchement ,  les  pasteurs , 
animés  de  l'esprit  de  Dieu,   s'élevoient, 
comme  les  anciens  prophètes ,  pour  annon- 
cer le  châtiment.   Alors,  si  TÉglise  étoit 
éprouvée,  si  de  grands  houleversemens  agi- 
toient  les  empires,  on  ne  s'arrêtoit  point 
aux  spéculations  de  la  politique  humaine; 
c'étoit  à  leurs  propres  désordres  que  s'en 
prenoient  les  chrétiens.  Plus  éclairés  que 
nous,  ils  ne  voyoienl  dans  ces  événemens 
que  la  conduite  d'une  Providence  qui  frappe 
ses  enfans ,  ou  qui  les  console ,  selon  qu'ib 
ont  mérité  de  la  trouver  miséricordieuse  ou 
terrible.   Ah!  c'est  aujourd'hui  qu'il  nous 
faudroit  encore  la  véhémence  brûlante  de 
ces  nouveaux  Élies.  Comme  ils  prophétise- 
roientéloquemment  contre  l'endurcissement 
des  chrétiens!  comme  ils  nous  montreroient 
dans  le  désordre  de  nos  mœurs  la  source  de 
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de  tous  les  maux  dont  nous  ne  cessons  de 
nous  plaindre! 

O  Dieu  misëricovdieux  et  juste,  inflexible 
dans    vos   rigueurs   autant   qu'inépuisable 
dans  vos  bienfaits,  c'est  en  vain  que  vous 
nous  châtiez,  si  ce  que  vous, nous  deman- 
dez vous  ne  nous  le  donnez  vous -^  même  : 
c'est  en   vain   que  la  vérité  se  montre  à 
l'homme  dans  les  malheurs  qui  l'accablent, 
dans  les  ruines  qui  l'environnent  :  écrasé 
sous  votre  main  puissante,  percé  des  traits 
de  votre  justice ,  il  est  toujours  aveugle  et 
sourd,  si  vous  ne  parlez  à  son  cœur.  Du 
haut  de  votre  trône  éternel ,  faites  descen- 
dre encore  sur  nous  la  flamme  qui  embrasa 
l'Église  naissante.  Revenus  à  ces  temps  mal- 
heureux où  les  hommes  ne  veulent  plus 
d'autres  dieux  que  leurs  passions,  qui  les 
avilissent ,  c'est  vous  seul  que  nous  voulons 
consulter  :  lumière  inefifable,  source  éter- 
nelle de  l'inteUigence  et  de  la  pensée ,  qui 
vous  jouâjles  dans  la  création  du  monde ,  et 
brillez  avec  plus  d'éclat  encore  dans  l'éco- 
nomie de  notre  foi*,  donnez -nous  de  pré- 
iérer  à  jamais  la  folie  de  votre  croix  à  une 
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sagesse  superbe  aulanbqu'elie  est  aveugle  et 
impuissante  ;  envoyez  cet  Esprit  de  force , 
qui  peupla  TEglise  de  héros,  et  nous  triom- 
pherons comme  eux  du  monde  ;  envoyez  cet 
Esprit  d^amour  qui  produit  en  nous  les  ver- 
tus qu'il  veut  couronner,  et  le  monde  sera 
renouvelé.  Alors  toutes  les  vertus  seront  fa- 
ciles ,  toutes  les  croix  seront  aimables  ;  votre 
Eglise  verra  renaître  la  beauté  des  anciens 
jours  -,  alors  vous  servir  sera  régner,  souffrir 
pour  vous  sera  notre  bonheur,  en  attendant 
le  jour  où  il  n'y  aura  plus  ni  douleurs  ni 
vicissitudes ,  dans  l'éternité.  Ainsi  soit-il. 


il 


SERMON 


SUR 

UAMOUR  QUE  JÉSUS-CHRIST 

NOUS  TEMOIGNE 

DANS  LA  SAINTE  EUCHARÏSTIE, 

PRÊCHÉ  DANS  UN  OUATOlRE  PARTICULIER, 

LB  25  JIJI5  1797, 

JOUK  DE  LA  FÊTE  DU  SACRÉ  CQBTTR  DE  J^US. 


Sic  Deus  dilexit  mundum.^ 

Cent  ainsi  que  Dieu  a  itàm€  le  monde,  Joan.  in ,  IC. 

yuAKD  on  compare  lia  grandeur  de  Dieu 
et  la  bassesse  de  l'homme  *,  quand  on  s'élève 
par  la  pensée  jusqu^à  ce  sanctuaire  inacces^ 
sible  où  réside  rÊtré  éternel,  immuable, 
infini,  heureux  par  la  jouissance  de  ses  pro- 
pres perfections ,  répandant  sur  tout  ce  qùî 
respire ,  la  lumière ,  le  bonheur  et  b  fie , 
et  qu'ensuite  on  descend  jûsqù^à  rhomnic , 
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jusqu'à  cet  atonie  perdu  dans  rimmensité 
de  l'univers,  tyrannisé  par  ses  passions, 
dégradé  par  ses  vices  ^  déplorable  jouet  de 
la  foiblesse ,  de  la  douleur  et  de  la  mort ,  il 
est  impossible  de  ne  pas  s'écrier  avec  David  : 
Quid  est  homo,  quod  mentor  es  ejus  (i)? 
Qu'est-ce  que  l'homme,  ô  mon  Dieu!  pour 
que  vous  vous  occupiez  de  lui  ?  Cependant , 
non-seulement  ce  Dieu  si  grand  pense  à 
J10U8,  s'occupe  de  nous,  mais  encore  il 
daigne  nous  aimer.  La  raison  même  nous 
l'avoit  appris  5  il  étoit  réservé  à  la  religion 
de  Jésus-Christ  de  nous  révéler  les  secrets 
de  cet  amour,  de  nous  dévoiler  ses  richesses; 
elle  seule  a  su  nous  le  montrer  tel  qu'il 
est,  éternel,  immuable,  infini  comme  Dieu 
même.  O  chrétien ,  s'écrie  saint  Léon ,  con- 
noissez  la  dignité  à  laquelle  la  religion  vous 
élève  :  AynoscCy  ô  christiane ,  dicjuitatein 
tiiam  (2).  C'est  sur  vous  que  reposent  les 
affections  d'un  Dieu.  Un  Dieu  vous  aime  •, 
y  avez- vous  jamais  bien  pensé?  avez -vous 
jamais  goûté  toute  la  consolation,  toute  la 

(l)P8.  TI1I,6. 

(2)  Serai.  I  de  Nat.  Dom.  cap.  \i}. 
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douceur  que  cette  idée  devoit  répondre  dans 
votre  ame?  Puissiez-vous  apprendre  à  Té- 
yaluer  aujourd'hui  !  Il  seroit  impossible  de 
suivre  l'amour  d'un  Dieu  dans  toutes  ses 
voies,  de  détailler  tous  ses  bienfaits^  mais 
nous  le  contemplerons  dai^s  la  sainte  Eucha- 
ristie, qui  est  comme  l'abrégé  de  la  con- 
sommation de  ses  merveilles. 

Jésus-Christ ,  dans  l'Eucharistie  ,  nous 
aime  de  l'amour  le.  plus  tendre,  puisqu'il 
se  prodigue  lui-même  à  nous  :  première 
réflexion. 

Jésus -Christ,  dans  l'Eucharistie,  nous 
aime  de  l'amour  le  plus  généreux,  puisqu'il 
s'oublie  et  se  sacrifie  lui-même  pour  nous  : 
seconde  réflexion. 

En  un  mot,  la  tendresse  de  Jésias-Christ 
prouvée  par  la  prodigalité  avec  laquelle  il  se 
donne  :  sa  générosité  prouvée  par  les  sacri- 
fices qu'il  iait  pour  nous. 

Coeur  4e  Jésus!  fournaise  embrasée,  im- 
mense incendie  de  l'amour  divin  !  dans  ce 
jour  consacré  à  vous  honorer,  si  nous  nous 
bornons  à  contempler  l'amour  de  Jésus  dans 
TEucharistie ,  nous  ne  vous  oublions  pas. 
n.  8 
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N'étes-vous  pas  le  centre  de  cet  amour,  le 
dépositaire  de  ses  trésors?  n'est-ce  pas  vous 
qui  régnei ,  qui  triomphez  dans  TEucha- 
ristie?  n'est-ce  pas  vous  qui  vous  y  unissez 
à  l'homme ,  qui  le  rendez  si  fort ,  si  riche 
et  si  puissant?  Cœur  de  Jésus,  le  plus  gé- 
néreux ,  le  plus  sensible ,  le  plus  parfait  qui 
soit  sorti  des  mains  de  Dieu,  pariez  vous- 
même  au  cœur  de  tous  ceux  qui  m'écoutent. 
Rendez-les  dignes  de  vous  connoître ,  et  ca- 
pables de  répondre,  s'il  se  peut,  à  votre 
amour,  par  des  sentimens  réciproques.  Nous 
vous  le  demandons  par  l'intercession  de 
Marie.  Ave,  Maria. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Considérons  d'abord  la  tendresse  de  Jé- 
sus-(îlhrist  dans  l'Eucharistie.  Elle  va  jus- 
qu'à le  rendre  prodigue  de  lui-même ,  et 
par  sa  présence  habituelle  au  milieu  de  nous, 
et  par  le  don  qu'il  nous  fait  de  tout  ce  qu'il 
est.  Bienfaits  inestimables  ,,et  qui  nous  im- 
posent de  grandes  obligations ,  quoique  l'ha- 
bitude d'en  jouir  nous  en  fasse  méconnoître 
le  prix  !  Mes  délices ,  nous  dit-il ,  sont  d'être 
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avec  les  enfans  des  hommes  :  Deliciœ  meœ 
esse  cum  Jiliis  hominum  (i).  Quoi,  Sei- 
gneur !  vous  vous  plaisez  parmi  les  hommes, 
vous  dont  les  yeux  sont  si  purs,  la  justice  si 
rigoureuse ,  la  sainteté  si  inflexible.  Kt  qui 
peut  donc  vous  attirer  sur  cette  terre  mal- 
heureuse? Sur  quel  point  reposerez  -  vous 
qui  ne  scHt  souillé  par  quelque  crime?  quel 
asile  pourrez-vous  choisir  qui  ne  soit  bientôt 
pro&né  par  notre  audace  sacrilège?  Au-de- 
hors  rimpiété  vous  blasphème-,  au-dedans 
de  vos  temples,  elle  vous  trahit  et  vous  foule 
aux  pieds  :  l'indifférence,  l'ingratitude  et 
loutrage ,  voilà  le  prix  que  les  hommes  vpus 
réservent.  Ce  petit  nombre  de  justes ,  in- 
sensible, perdu  dans  un  monde  de  pé- 
cheurs, pourra- t-il  vous  dédommager?  Et 
quand  tous  les  esprits  ne  s'occuperoient  qu  a 
TOUS  contempler,  quand  toutes  les  bouches 
ne  célébreroient  que  vos  louanges-,  quand 
tous  les  coeurs  embrasés  de  votre  amour  se 
coosumeroient  au  pied  de  vos  ^utek ,  que 
vous  ijnporteroient  ces  hommages?  que  pour- 

(l)Prov.  Tiii,  31.      ^ 
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roient-ils  ajouter  ou  à  votre  grandeur  ou  à 
votre  gloire  ? 

Ah  !  je  le  conçois ,  vous  êtes  notre  père  ^ 
et  où  sont  les  délices  d'un  père ,  si  ce  n'est 
au  milieu  de  ses  en  fans  ?  Deliciœ  niem  esse 
cum  filiis  homtnum.  Aussi  n'est-ce  plus 
seulement  par  les  profusions  de  sa  bouté , 
par  les  soins  de  sa  providence  qu'il  veut  être 
avec  nous  ;  il  ne  dit  plus  de  nos  sanctuaires 
ce  qu'il  disoit  du  temple  de  Salomon  :  Là 
seront  mon  cœur  et  mes  yeux  :  il  faut  que 
sa  divinité  descende  elle-même  et  les  habite  -, 
il  y  réside  corporellement  5  cet  autel  est  son 
trône  •,  ce  tabernacle ,  sa  prison  •,  sa  parole  et 
son  amour  sont  les  liens  qui  l'y  enchaînent, 
il  a  mesuré  la  distanoe  de  la  terre  au  ciel  ; 
il  semble  qu'il  l'ait  trouvée  trop  grande  pour 
notre  foiblesse  •,  il  ne  veut  pas  que  nos  sou- 
pirs l'aillent  chercher  sur  le  trône  de  sa 
gloire ,  il  vient  lui-même  fixer  sa  demeure 
parmi  ses  enfans  chéris.  Les  distances  ont 
disparu ,  les  eieux  et  la  terre  se  confondent  ^ 
il  veut  que  nos  yeux  puissent  le  voir,  que 
nos  mains  puissent  le  toucher,  que  notre 
cœur  s'épanche  dans  le  sien,  et  que  l'homme 
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jouisse  de  son  Dieu ,  sans  autres  bornes  que 
celles  de  ses  désirs,  sans  autre  mesure  que 
celle  de  son  amour. 

Il  veut  que  vous  ne  puissiez  verser  une 
larme  sans  que  sa  main  ne  Tessuie  ^  il  veut 
être  le  témoin  visible  de  tous  vos  combats, 
le  confident,  le  consolateur  de  toutes  voç 
peines  ;  il  veut  vous  soutenir  dans  vos  foi- 
blesses ,  vous  ramwier  dans  vos  égaremens , 
vous  recevoir  dans  vôtre  repentir,  et  cou- 
ronner en  quelque  sorte  vos  efforts,  dès 
cette  vie ,  par  toutes  les  délices  du  ciel  et 
tous  les  prix  de  Tétemité.  Voilà  les  motifs 
qui  le  rendent  présent  au  milieu  de  nous.  Si 
nous  considérons  la  manière,  elle  n'est  pas 
moins  admirable. 

Les  maîtres  des  nations  les  plus  dévoués 
à  leurs  peuples  ne  se  montrent  cependant 
qu'à  des  heures  déterminées  5  ils  paroissent 
entourés  de  gardes ,  et  toujours  mille  bar- 
rières les  séparent  de  ceux  qui  auroient  le 
plus  grand  besoin  de  leur  secourç.  L'épouse 
la  plus  tendre  s'éloigne  quelquefois  de  son 
époux  ;  la  mère  la  plus  digne  d'un  nom  si 
doux  se  dérobe  souvent  aux  caresses  de  ses 
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enfans  :  il  n'en  est  pas  ainsi  de  notre  Dieu. 
Le  courtisan  le  plus  assidu ,  Tesclaye  le  plus 
attentif  aux  mouvemens  de  son  maître,  sont 
moins  fidèles  et  moins  vigilans  que  lui.  En- 
tré dans  ce  tabernacle,  il  ne  nous  abandon- 
nera plus.  Voyez-le ,  ce  maître  aimable,  sur 
le  trône  de  son  amour  :  approchez  tous, 
grands  et  petits,  riches  et  pauvres,  pressez- 
vous  autour  de  lui.  C'est  la  pompe  qu'il 
désire,  c'est  le  triomphe  qu'il  demande  5  les 
affligés,  l'es  indigens,  les  malheureux  de 
toute  espèce ,  voilà  la  cour  dont  il  se  plait  à 
^'environner.  Pourquoi  donc  vous  en  éloi- 

,  gnez-vous?  La  foule  se  presse  aux  autels  de 
la  fortune ,  elle  environne  l'idole  du  plaisir, 
notre  Dieu  seul  est  abandonné  !  Est-il  éton- 
nant que  vous  languissiez  sans  force  et  sans 
consolation?  Vous  négligez  le  pain  des  forts, 
vous  fuyez  le  véritable  consolateur.  Non ,  il 
n'est  pas  possible  que  le  cœur  pénétré  de 

-  ces  vérités  ne  s'écrie  avec  David  :  Heureux , 
Seigneur,  ceux  qui  habitent  dans  votre  mai- 
son :  Beati  qui  habitantin  domo  tua ,  Do- 
mine (i)  -,  heureux  ceux  qui ,  à  chaque  heure 

(]]  Ps.  LXXXllI,  5. 
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da  jour,  viennent  se  prosterner  à  vos  pieds, 
se  jeter  dans  vos  bras,  s'enivrer  aux  sources 
de  la  vie ,  qui  coulent  dans  votre  sanctuaire. 
Beati  qui  habitant  in  domo  tua,  Domine* 
Le  passereau  trouve  un  asile  -,  la  tourterelle , 
g^ëmissante  et  solitaire ,  se  plait  dans  le  nid 
qu'elle  s'est  choisi  j  que  vos  autels  soient  à 
jamais  et  ma  demeure  et  mon  asile ,  ô  mou 
Roi  et  mon  Dieu!  Altaria  tuà.  Domine 
virtutum,  Reœ  meus  et  Deus  meuà  (i). 
Heureuses  les  colc»nbes  fidèles  q^i  se  par- 
tagent les  instans  du  jour  pour  enviroiuier 
vos  autels  ;  heureuses  celles  dont  les  canti- 
ques interrompent  encore  le  silence  des 
nuits;  elles  goûtent  déjà  le  bonheur  des 
anges.  C'est  sur  elles  que  reposeront  vos 
bénédictions  éternelles  ;  ce  sont  elles  qui  s'é- 
lèveront de  vertus  en  vertus,  jusqu'à  ce 
qu'elles  vous  voient  enfin  sans  voiles  et  ^ns 
nuages  :  Ibunt  de  virtute  in  virtutemx{'i). 
Ces  prodiges  d'amour  ne  seront  pas  pour 
quelques  jours,  pour  quelques  années.  De- 
puis le  jour  où  il  institua  ce  sacrement,  im- 

(1)  Ps.  LXXXIIIy   4. 

(2)  ma.  8. 
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muable  dans  ses  décrets ,  fidèle  à  ses  propres 
lois,  il  s'est  rendu  présent  toutes  les  fois  que 
les  prêtres  l'ont  appelé  du  ciel  sur  la  terre. 
Depuis  l'instant  où  le  Créateur  prononça  ces 
paroles  toutes-puissantes  :  Croissez  et  mul- 
tipliez-»-vous  ;  la  nature  entière  n'a  cessé  de 
se  vivifier  et  de  renaître.  Les  paroles  sacra- 
mentelles ne  Bont  pas  moins  efficaces ,  ob- 
serve saint  JeaurChrysostome.  Depuis  l'in- 
stant où  le  Sauveur  lies  prononça,  elles  n'ont 
cessé  5  dans  toute  la  durée  des  siècles ,  de  lé 
reproduire  chaque  jour  sur  nos  autels. 

Ce  n'est  plus  seulement  comme  autrefois 
sur  une  montagne  particulière,  dans  un 
tempte  unique ,  chez  un  peuple  chmsi  qu'il 
habite  ;  du  couchant  à  l'aurore ,  son  nom  est 
grand  chez  lés  nations ,  et  dans  presque  tous 
les  lieux  qu'habite  la  race  humaine ,  s'ofiFre 
la  victime  sans  tache,  qui  n'est  rien  moins 
que  Dieu  lui-même  :  Ab  ortu  enitn  sotU 
usque  ad  oeeamm,  magnum  est  nomen 
meum  in  gentibu*,  ei  in  omni  loeo  ta-' 
crificatur  et  offertur  nomini  meo  obhttia 
munda  (i).  Son  amour,  fort  de  sa  puis« 

(l)Malacb.  i,  U. 
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sauce ,  étonne  la  nature ,  dont  il'  confond 
toutes  les  lois-,  Jésus -Christ  Se  multiplie 
pour  être  dans  tous  les  lieux  où  Ton  a  voulu 
le  recevoir  pi  est  à  la  fois  dans  tous  les  ta- 
bernacles et  dans  toutes  les  hosties  du  inonde 
entier.  Partout  où  il  y  a  des  prêtres ,  il  s'y 
rend  présent  et  y  réside  sans  interruption. 
O  mon  Dieu!  pour  vous  fixer  parmi  les 
hommes,  il  vous  suffit  que  les  hommes 
veuillent  hien  le  souffrir  :  que  dis-je?  vous 
êtes  au  miUeu  d'eux,  malgré  la  puissance 
humaine,  armée  pour  vous  repousser.  Et 
qui  mieux  que  nous  peut  vous  rendre  ce  té- 
moignage ?  Non ,  ils  ne  s'effaceront  jamais 
de  notre  mémoire  ces  jours  où  nous  vîmes 
fermer  vos  temples  et  briser  vos  tabernacles. 
Hélas  !  nous  avons  dit  alors  :  Notre  foi  va 
s'ensevelir  sous  les  débris  du  sanctuaire  -,  la 
religion  fuit  en  pleurs  loin  de  nos  climats  : 
c'en  ^t  fait,  nous  sommes  rejetés  par  notre 
IMeu.  Dixi  :  Projectus  sUm  à f acte  oculo- 
rum  iuorum  (i).  Mais  que  ilous  vous  con- 
noissions  peu  !  Plus  doux  que  nous  n'étions 

0)P8.  xxx,23. 
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cruels ,  plus  patient  que  nous  n'étions  in- 
grats, TOUS*  vous  obstinez  à  nous  aimer. 
Proscrit,  errant ,  fugitif  avec  vos  ministres, 
toujours  prodigue  de  vous-même  ,  vous  ap- 
paroissez  encore  au  milieu  de  nous  ;  et  com- 
bien de  fois,  pour  aniver  jusqu'à  vos  enfans, 
n'avez -vous  pas  traversé  les  places  publi- 
ques, les  assemblées  de  vos  ennemis,  et  leurs 
bataillons  conjurés  !  SI  les  riches ,  plu3  sur- 
veillés, ne  |)ouvoient  vous  donner  asile, 
vous  l'alliez  demander  à  la  veuve  ignorée  5 
vous  alliez  frapper  à  la  chaumière  du  pau- 
vre •,  vous  partagiez  son  humble  réduit  •,  c'est 
là  que  vous  réunissiez  vos  enfans;  c'est  là 
que  nous  avons  retrouvé  les  transports  de 
l'admiration,  les  larmes  de  la  reconnois- 
sance,  la  ferveur  des  premiers  chrétiens. 
Asiles  sacrés,  jours  heureux  que  nous  re- 
gretterons souvent!  Alors,  toutes  les  mai- 
sons devenoient  des  temples,  toutes  les  tables 
étoient  des  autels;  et  quelquefois,  si  l'on 
vous  chassoit  des  maisons ,  nous  vous  trou- 
vions jusque  dans  des  forets.  • 

En  est-ce  assez ,  mes  frères  ?  notre  Dieu 
se  montre-t-il  assez  tendre,  assez  généreux? 
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fait -il  assez  d'avances  pour  mériter  d'élre 
aimé?  Voyais -vous  dans  Içs  êtres  les  plus 
sensibles  un  dévoiiment,  un  ^abandon,  que 
Ton  puisse  appeler  Tombre  du  sien  ?  et  les 
hommes  et  les  anges  eux-mêmes,  dans  leurs 
prétentions  les  plus  exagérées ,  auroient-ils 
osé  lui  demander  rien  de  semblable?  N'est-il 
pas  vrai  que  notre  £bi  vient  du  ciel?  car 
l'imagination  des  hommes,  quelque  auda- 
cieuse qu'elle  puisse  être,  n'eût  jamais  pu 
supposer  un  tel  excès  de  tendresse  :  cepen- 
dant ,  ce  n'est  là  que  le  commencement ,  et , 
pour  ainsi  dire ,  le  préliminaire  de  ses  bieu^ 
feits.  Voici  ce  qui  excède  toute  idée,  et 
pousse  à  bout,  si  je  puis  ainsi  parler,  tous 
les  sentimens.  Voici  ce  qui  donne  à  son 
amour  le  caractère  de  l'infini  et  le  sceau  de 
la  divinité.  Non-seulement  il  veut  être  avec 
nous ,  mais  encore  il  veut  se  donner  à  nous  ^ 
et  que  nous  donne- 1 -il?  Son  corps,  son 
sang,  son  ame,  sa  diviiiité^  c'est-à-dire  que, 
dans  son  ineffable  abandon ,  il  livre  tout , 
et  ne  se  réserve  rien.  Holocauste  adorable, 
consumé  par  le  feu  de  Famour ,  il  se  consa- 
cre tout  entier  à  notre  usage,  dit  un  saint 
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Père  :  Totus  in  meoiusus  expensus  eêi(i). 
Sacrifice  ineffable ,  il  a  fallu  Tamour  d'u» 
Dieu  pour  le  concevoir^  sa  toute-puissance 
pour  Texécuter.  Ah  !  si  nôtre  foi  étoit  vive, 
si  nous  méditions  bien  un  tel  prodige  î  Dis- 
paroissez,  affections  humaines,  vous  êtes 
bornées  comme  les  cœurs  où  vous  régnez. 
Où  sont  les  sacrifices  de  Tamour,  les  affec- 
tions énergiques  et  généreuses  de  la  nature? 
où  sont  les  dévoùmens  de  la  tendresse?  où 
sont  les  entrailles  des  mères?  Quel  ami, 
quelle  mère  ont  servi  de  nourriture  à  celui 
qu'ils  aimoient  ?  Jésus-Christ  nous  a  nour- 
ris de  sa  chair,  enivrés  de  son  sang,  en- 
graissés de  sa  substance;  il  descend  jusqu'au 
fond  de  nous-mêmes  pour  obtenir  enfin  le 
cœur  que  nous  lui  avons  trop  long-temps 
refusé  5  il  vient,  si  je  puis  parler  ainsi,  pla- 
cer toutes  les  ardeurs  de  son  amour  au  sein 
de  nos  âmes  glacées ,  pour  vaincre  notre  in- 
différence. 

C'est  ici  que  cet  amour  se  montre  dans 
tout  son   éclat ,  dans  toute  sa  puissance  5 

(J)Â.  Bem.  Serai,  m  de  Circumcis.  n.  4-. 
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c'est  ici  qu'il  triomphe  de  tout  ce  qu'il  y  a 
de  fort  dans  le  ciel ,  de  redoutable  dans  la 
Divinité.  Elle  s'étoit  |du  à  se  montrer  dans, 
les  merveilles  de  la  création  ^  Dans  l'incarna- 
tion, elle  fut  tempérée  par  les  ombres  de 
riiumanité  ;  n^is,  au  moins  on  voyoît  ses 
miracles ,  on  admiroit  sa  douceur ,  on  ché- 
rissoit  les  grâces  divines  du  plus  aimable  et 
du  plus  beau  des  enfans  des  hommes.  Sur  la 
croix  son  corps  fut  immolé,  mais  il  ne  fut  pas 
détruit.  Ici,  je  vois  sa  divinité  sans  gloire, 
son  humanité  sans  apparence  -,  le  Dieu  et 
l'homme,  tout  est  anéanti  par  l'amour. 
Hommes  misérables,  créatures  timides,  yous 
pouvez  approcher  5  il  ne  reste  plus  que  les 
apparences  de  la  nourriture  la  plus  com- 
mune et  la  plus  nécessaire.  Le  dirai-je,  mes 
frères?  une  telle  doctrine  sérieusement  mé- 
ditée à  moins  à  craindre  peut-être  de  trou- 
ver les  hommes  insensibles  que  de  les  rendre 
incrédules.  Pleine  de  la  conscience  de  sa  foi- 
blesse  et  de  son  néant ,  la  raison  humaine 
doit  s'effrayer  en  voyant  toutes  les  idées  ex- 
cédées, toutes  les  bienséances  confondues,, 
toutes  les  distances  anéantie^.  Raison  su- 
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perbe  autant  qu'aveugle  et  impuissante , 
n'est-ce  pas  à  cet  excès,  n'est-ce  pas  à  ces 
miracles  que  tu  dois  reconnoitre  ton  Dieu? 
Oui ,  la  seule  Église  catholique  me  le  pré- 
sente tel  que  ma  foi  le  désire,  tel  que  mon. 
amour  le  demande.  Voilà  la  religion  qu'il 
,  faut  à  mon  cœur ,  toute  autre  ne  sauroit  le 
satisfaire.  Je  veux  l'aimer  ce  Dieu,  mab  il 
me  le  faut  infini  dans  son  amour  ^  il  faut 
que  cet  amour,  ainsi  que  sa  sagesse  et  sa 
puissance,  excède  toutes  mes  pensées,  ac- 
cable ma  foiblesse,  e^  surpasse  mon  intelli- 
gence. Si  j'y  voyois  quelques  limites,  je 
dirois  :  Voilà  les  pensées  de  l'homme,  voilà 
ses  mensonges.  Mais  lorsqu'il  se  présente , 
inépuisable  dans  sa  bonté ,  invincible  dans 
sa  patience,  impénétrable  dans  ses  voies ^ 
lorsqu'il  renverse,  qu'il  détruit,  qu'il  anéan- 
tît toutes  les  bornes  dont  ma  raison  l'envi- 
ronnç ,  à  ces  traits  je  reconuois  mon  Dieu. 
Moins  je  le  conçois ,  plus  je  l'adore  et  le 
chéris.  Je  me  perds  avec  délice^  dans  cet 
océan  qui  doit  être  sans  fond  et  sans  rives , 
puisque  c'est  l'immensité  de  l'amour. 
Non,  non,  tpus  ces  anéantissemens,  toutes 
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ces  transfonnatioQs ,  tous  ces  miracles  d'un 
Dieu,  ne  sont  pas  ici  ce  qui  doitnous  révolter: 
et,  s'il  est  Dieu,  n'est-ce  pas  pour  opérer 
des  prodiges ,  n'est-ce  pas  pour  tious  éton- 
aer  et  nous  confondre? 

Voulez- vous  voir  un  mystère  plus  grand  ? 
le  voici  :  Un  Dieu  s'unit  à  sa  créature,  et  sa 
créature  approche  de  lui  sans  recueillement, 
sans  préparation  :  la  Divinité  descend  jus- 
qu'à la  fange  qu'elle  a  daigné  pétrir,  et  cette 
fange  conserve  encore  l'amour  de  sa  corrup- 
tion naturelle  :  celui  qui  est  tout  se  donne  au 
néant  ;  et  ce  néant  traite  avec  mépris ,  quel- 
quefois avec  outrage,  celui  qui  se  donne  à  lui. 

Pour  vous ,  mes  frères ,  votre  piété  nous 
assure  que  vous  ne  présenterez  jamais  ce 
triste  mystère.  Vous  sentirez  qu'un  amour 
si  tendre,  si  prodigue,  nous  impose  des 
obligations,  immenses  à  la  vérité,  mais  dou- 
ces, mais  Êiciles  à  acquitter,  parce  qu'elles 
sont  la  dette  de  l'amour.. 

En  vous  approchant  de  lui,  vous  tâcherez 
que  votre  cœur  réponde  au  sien,  non  point 
par  une  sensibilité  trop  souvent  équivoque, 
et  qu'on  ne  peut  exiger  de  vous,  parce  qu'il 
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ne  dépend  point  de  vous  de  vous  la  donnerç 
mais  par  cette  délicatesse  de  Tamour,  qui 
fuit  avec  horreur  tout  ce  qui  peut  ofiFenser 
le  bien-aimé,  qui  recherche  avec  empresse- 
ment tout  ce  qui  peut  lui  plaire.  Vous  vous 
présenterez  avec  le  cortège  aimable  des  ver- 
tus, avec  les  dépouilles  de  vos  ennemis,  qui 
sont  les  siens,  pour  lui  en  dresser  un  tro- 
phée -,  surtout  avec  la  résolution  irrévocable 
de  réserver  toujours  le  principal  homniage 
de  votre  cœur  à  celui  qui  s'en  déclare  et  le 
pasteur  et  le  père. 

C'est  sous  ces  traits  que  vous  aimerez  à 
l'envisager ,  si  vous  voulez  loi  plaire  ;  c'est 
ainsi  que  lui-même  se  plait  à  s'offrir  à  notre 
amour;  ce  sont  les  noms  qu'il  nous  com- 
mande de  lui  donner.  Ces  noms  si  tendres 
banniront  avec  la  crainte ,  qui  trop  souvent 
nous  éloigne ,  le  trouble  qui  le  déshonore. 
Vous  vous  demanderez  comment  un  fils  res- 
pectueux doit  se  conduire  envers  le  meilleur 
des  pères ,  envers  la  plus  tendre  des  mères, 
et  vous  réglerez  sur  ce  modèle  et  votre 
crainte  et  vos  respects.  Allez  à  l'autel  toutes 
tes  fob  que  le  guide  de  votre  conscience 
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VOUS  le  permet  5  allez-y  avec  tranquillité,  car 
c'est  Jésus -Christ  même  que  Vous  devez 
envisager  dans  sa  personne  ;  et  si  votre  con- 
fiance balançoit  encore,  rappelez- vous  ces 
paroles  du  Sauveur  à  sainte  Thérèse  :  Ma 
fille,  les  révélations  peuvent  égarer,  Tobéis- 
sance  ne  trompe  jamais. 

Si  Tamour  vous  anime ,  si  la  confiance 
vous  soutient,  vous  reviendrez  souvent  à  la 
table  sainte.  Peut-on  connoitre  le  seul  bien 
véritable  et  s'en  éloigner?  peut-on  aimer  et 
fuir  ce  qu'on  aime  ?  Vous  craindrez,  en  vous 
éloignant,  de  trouver  la  foiblesse  et  la  mort  ; 
vous  méditerez  souvent  cet  oracle  :  Si  vous 
ne  mangez  la  chair  dufiJs  de  VHormney 
tfoug  n'aurez  point  la  vie  en  vous  ;  ou  plu-- 
tôt  oubliant  et  la  crainte  et  les  menaces, 
vous  suivrez  le  penchant  de  l'amour  qui 
vous  ramènera  sans  cesse  à  celui  qui  doit 
être  son  unique  objet.  Cette  habitude  salu- 
taire vous  imposera  des  sacrifices,  je  le  sais^ 
mais  ils  vous  paroitront  doux  et  légers ,  si 
vous  méditez  ceux  que  Jésus-Christ  s'im- 
posa lui-même  pour  arriver -jusqu'à  vous  ; 
seconde  réflexion. 
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SECONDE  PARTIE- 

L'àhour  que  Jésus-Christ  nous  témoigne 
dans  l'Eucharistie  est  généreux  jusqu'à  ou- 
blier sa  propre  gloire.  Qu'est-ce,  en  eflFet, 
mes  frères,  que  le  sacrement  de  TEuchar 
ristie?  C'est  la  suite  des  longs  anéantisse- 
mens  du  Sauveur,  et  le  théâtre  de  ses  hu- 
miliatbns.  Or,  ces  humiliations,  je  les 
trouve  dans  l'état  où  il  se  réduit ,  dans  l'io- 
différence,  dans  les  sacrilèges  et  dans  les 
pro&natîons  qu'il  éprouve  de  la  part  .des 
hommes.  Mais,  pour  apprécier  ses  sacri* 
Qces ,  il  faudroit  avoir  une  idée  juste  de  sa 
grandeur  ,âdée  qui  sera  toujours  aussi  loin 
de  notre  intelligence  que  le  ciel  l'est  de  la 
terre ,  et  le  néant  de  la  Divinité. 

Rappelez-vous  l'appareil  imposant  et  re- 
doutable dans  lequel  il  se  montra  sur  le 
sommet  de  Sinaî.  Là  fiit  réuni  tout  ce  qui 
pouvoit  frapper  les  sens,  étonner  l'esprit  de 
l'homme ,  et  accabler  sa  foiblesse.  Ce  ne  fat 
pas  encore  assez  •,  des  barrières  terribles 
étoient  posées ,  sur  lesquelles  il  écrivit  un 


DANS  L^EUCHARISTIE.  187 

arrêt  de  mort  pour  toute  créature  qui  ose- 
roit  les  franchir. 

Lorsqu'il  daigna  se  choisir  un  taber- 
nacle parmi  les  hommes ,  il  voulut  qu'il  fut 
unique  sur  toute  la  face  de  la  terre  ;  lui- 
même  en  traça  le  plan  ^  en  décrivit  toutes 
les  décorations ,  et  jusqu'aux  habits  de  ses 
ministres. 

L'arche ,  destinée  à  recevoir  les  tables  de 
la  loi,  devoit  être  revêtue  d'un  or  pur,  et 
surmontée  par  des  Chérubins ,  comme  pour 
annoncer  aux  hommes  qu'il  faut  la  pureté 
des  anges  pour  approcher  de  tout  ce  qui 
tient  à  Dieu. 

Elie  désira  vcrir  la  gloire  de  son  Dieu  •,  il 
lui  fat  répondu  :  Nul  homme  n'a  vu  ma 
gloire,  et  n'a  vécu.  Caché  dans  une  caverne, 
il  entendit  le  bruit  de  la  tempête-,  bientôt  un 
souffle  doux  et  léger  parut ,  plus  rapide  que 
l'éclair  -,  c'étoit  l'Esprit  du  Seigneur  :  Elie 
le  sentit,  et  ne  le  vit  pas. 

Que  notre  sort,  disoit  F  Apôtre,  est  pré- 
férable à  celui  de  nos  pères!  que  le  Dieu 
qui  les  traitoit  avec  tant  de  rigueur  se  mon- 
tre favorable  à  notre  égard  !  Deo  pro  nobis 
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nteitus  aliqûid  providente  (i).  Ces  signes 
terribles  ont  disparu,  le  langage  impérieux 
de  la  majesté  souveraine  a  &it  place  à  celui 
de  l'amour. 

Notre  Dieu  réside  parmi  nous  ;  mais  le 
silence  l'environne,  et  il  s'en  repose  sur 
notre  foi  des  hommages  qui  lui  sont  dus. 
Depuis  dix-huit  siècles  il  habite  nos  taber- 
nficles^  la  parole  étemelle  se  tait,  l'arbitre 
suprême  de  la  nature  est  enveloppé  de  té- 
nèbres 5  il  n'a  des  yeux  que  pour  voir  nos 
malheurs  ;  il  n'a  de  force  que  pour  nous  se- 
courir ,  il  n'en  a  pas  pour  se  venger.  On  le 
porte  et  on  le  déplace  ;  on  l'expose  aux  yeux 
des  fidèles ,  ou  on  le  dérobe  à  leurs  regards; 
il  passe  également  et  dans  un  cœur  corrom- 
pu et  sur  les  lèvres  les  plus  pures  \  il  semble 
ne  conserver  de  son  état  que  ce  qu'il  fiiut 
pour  nous  sanctifier  et  nous  consoler.  C'est 
ici  que  nous  pouvons  dire  encore,  avec  l'A- 
pôtre, qu'il  s'est  non-seulement  humilié, 
mais  anéanti  lui-même  :  Semetip^um  ex^ 
inanivit  (2).  Pourquoi  faut-il  qu'à  ces  hu- 

(i)Heb.  XI,  40. 
(2)  PhiUp.  II ,  7. 
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miliations  nécessaires  à  son  amour,  nous 
ajoutions  taiit  d'autres  outrages  qui  pro* 
Tiennent  de  l'ingratitude  la  plus  injuste  et 
la  plus  noire? 

Quand  on  pense  que  la  Divinité  se  fixe 
parmi  les  hommes ,  n*est-il  pas  naturel  de 
se  figurer  le  genre  humain  prosterné  devant 
sa  grandeur ,  tous  les  cœui*s  volant  sur  son 
passage ,  ses  temples  remplis  d'adorateui^ , 
ses  autels  sans  cesse  environnés  de  Tamour 
et  des  hommages  de  ses  créatures  ?  Vous  sa- 
vez cependant  si  ces  tableaux  sont  loin  de  la 
réalité.  Ck)mbien  de  temples  dans  nos  cam- 
pagnes, souvent  même  dans  nos  villes  les 
plus  peuplées ,  où  Ton  compte  à  peine  quel- 
ques adorateurs!  Hors  le  temps  du  sacrifice, 
c'est  là  que  le  Roi  des  rois,  oublié,  sQlitaire, 
attend  en  vain  quelque  malheureux  à  con- 
soler, quelque  pécheur  à  convertir,  quelque 
juste  à  fortifier.  Il  y  descend  néanmoins 
aussi  exactement  que  dans  les  temples  les 
plus  fréquentés  ',  il  y  réside  aussi  fidèlement^ 
il  y  garde  le  même  silence,  et  il  s'occupe  avec 
la  même  tendresse  du  bonheur  et  de  la  sanc- 
tification des  ingrats  qui  l'abandonnent.  C'est 
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là  qu'il  pourroit  dire  encore  aujourd'hui  : 
C'est  moi  qui  les  nouriissois ,  je  les  porlois 
dans  mes  bras,  et  ils  ignoroient  celui  qui 
s'occupoit  de  leurs  besoins  :  Ego,  quasi  nu- 
trilius,  portabam  eos  in  hrachiit  meis,  et 
nescierunt  quod  eurarent  eos  (i).  Quand 
on  songe  qu'un  Dieu  nourrit  Thomme  de  sa 
substance,  et  s'unit   intimement  à  lui,  il 
semble  d'abord  que  notre  esprit  n'ait  pas 
assez  d'abaissemens ,  notre  cœur  assez  de 
transports,  nos  yeux  assez  de  larmes  pour 
reconnoitre    un   tel   bienfait.   Cependant, 
qu'ils  sont  rares  les  cœurs  qu'une  pareille 
feveur  trouve  profondément  sensibles  !  Que 
le  nombre  en  est  petit,  près  de  la  ftmle 
qu'une  misérable  habitude ,  une  familiarité 
déplorable  conduisent  aux  pieds  de  Jésus- 
Christ,  et  qui  n'ont  à  lui  offrir  que  le  tri- 
but de  leur  indifférence  et  de  leur  langueur! 
Que  dirai-je  de  l'hérésie ,  qui  ose  disputer 
au  Tout-Puissant  le  pouvoir  de  se  commu- 
niquer comme  il  lui  plait  à  ses  créatures  \ 
de  l'impiété,  qui,  dans  sa  fureur,  se  joue 

(J)Osce,  XI,  8. 
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Cernent  et  du  Dieu  qui  se  prodigue,  et 
de  la  piété  qui  le  reçoit?  Tout  le  jour ,  nous 
dit-il ,  je  tendois  les  bras  vers  un  peuple  in- 
crédule :  Expandi  manus  meas  totà  die 
adpopulum  incredulum  (i). 

Ces  attentats  ne  sont  rien  encore  \  c'est 
peu  pour  rhomme  d'être  ingrat,  il  faut  qu'il 
soit  sacrilège  *,  il  faut  qu'il  combatte  contre 
Tamour  de  son  Dieu  avec  les  armes  de  sa 
bonté  ^  et  cet  amour  qui  triompha  de  la 
Divinité,  la  malice  de  Thomme  va  le  vain- 
cre et  le  changer  en  indignation  et  en  fu- 
reur. O  crime  !  o  honte  éternelle  de  l'huma- 
nité  !  att^itat  qui  devroit  briser  de  douleur 
tous  les  cœurs  encore  sensibles  aux  impres-* 
siens  de  la  foi.  Voyez-le,  cet  esclave  révolté, 
engraissé  des  bienÊdts  de  son  maître  :  in- 
croiêutus  e»idilectus,  etrecalcUravit  (a)^ 
voyez  ce  ver  de  terre,  s'avançant  vers  Tau- 
tel,  d'où  le  repoussent  et  la  voix  terrible  du 
remords,  et  le  cri  de  la  reli^on  indignée. 
Il  saisit  cette  victime,  qui  s'immoloit  pour 
soD  amour  ^  et  crucifiant  de  nouveau  le  Fils 

(1)  IS.  LXV  ,  2. 

(2)Deut.  xxxii,  15, 
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de  Dieu ,  le  force  à  descendre  dans  un  cœur 
où  règne  le  démon.  Projfenaleur  de  ce  qu'il 
y  a  de  plus  sacré,  audacieux  jusqu'au 
déicide ,  il  associe ,  par  un  mélange  mon- 
strueux ,  la  justice  à  Tiniquité ,  Jésus-Christ 
à  Bélial ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  saint  à  sa 
corruption  profonde.  Il  force  Tauteur  de  la 
vie  à  lui  apporter  la  mort,  et  à  sceller  sa  con- 
damnation de  tout  son  sang.  Quel  supplice 
croyez-vous  qu'il  mérite ,  s'écrie  saint  Paul? 
Quanto  putatis  détériora  tnereri  supplp- 
cia?  puisqu'il  foule  aux  pieds  le  Fib  de 
Dieu ,  puisque  le  sang  de  l'alliance  est  vil 
et  pro&ne  aux  yeux  de  son  impiété  ;  qui 
Filium  Dei  conculeaverit ,  et  sanguinem 
testamenti  pollutum  duxerit  (i). 

Mais  que  devient  la  piété  éperdue ,  quand 
elle  se  représente  cette  foule  de  sectes  nom- 
breuses séparées  de  l'Eglise  pour  avoir  al- 
téré sa  doctrine  ou  rompu  son  unité?  Là, 
toutes  les  adorations  sont  des  outrages ,  tous 
les  sacrifices  des  attentats ,  le  culte  entier 
un  sacrilège  perpétué  pendant  des  siècles , 

(l)H<b.  x,29. 
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€t  renouvelé  mille  fois  le  jour.  C'est  là  que 
son  cœur  attend  les  outrages  et  la  douleur  : 
Improperium  expectavU  cor  meum  et  mi- 
seriam  (i)  -,  c'est  là  qu*il  est  encore  abreuvé 
du  fiel  de  l'ingratitude  et  de  la  perfidie. 
Cependant  il  se  livre  entre  leurs  mains ,  et 
il  y  reste.  C'est  ainsi  qu'il  se  livroit  aux  ou- 
trages des  Juifs  et  à  la  cruauté  des  bour- 
reaux 5  c'est  ainsi  qu'il  souffrit* que  le 
démon  s'emparât  de  sa  personne  ,  et  le 
transportât  sur  le  sommet  du  temple.  Votre 
foi  s'alarme  peut-être  \  songez  que  c'est  ici 
le  temps  de  l'humiliation  et  du  silence,  cehii 
de  la  manifestation  afura  son  tour  ;  cet 
Agneau  si  dorpL  doit  rugir  un  jour  comme 
un  lion ,  dit  l'Écriture  :  Dominus  de  Sion 
rugiet  (2).  Prescpie  toujours  même  cette 
vengeance  opère  dès  cette  vie,  mais  sour- 
denienfj-par  des  plaies  intérieures.  Il  litre 
ces  malheureux  à  leur  sens  réprouvé  \  il  per- 
met qu'ils  s'aveugfent  toupies  jours,  et  qu'ils 
tombent  daiis  le  «omiuëil  de  la  mort  :  Et 


(OPs.  wviii,  21. 

(2)  Joël,  m,  16. 
II. 
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dormiunt  multi  (\y.  Si  quelquefois  la  ven- 
geance éclate,  il  est  rare  que  Ton  veuille 
désarmer  la  main  qui  a  porté  les  coups. 

Reste-t-il  encore  des  attentats  à  consom- 
mer, Tamôur  de  Jésus-Christ  saura  les  sup- 
porter *,  un  Dieu  ne  se  lasse  pas  de  souffrir, 
parce  qu'il  ne  se  lasse  pas  d'aimer.  D  feu- 
dra  qu'à  diverses  époques  la  flamme  de  Fim- 
piété ,  se  répandant  comme  un  vaste  incen- 
die ,  dévore  et  les  temples  et  les  autels  ;  de 
nouveaux  Héliodores  pilleront  les  trésors  du 
sanctuaire,  de  nouveaux  Antiochus  y  répan- 
dront la  consternation  et  l'épouvante ,  d'au- 
tres^  Baltasar  feront  servir  à  la  déba^uche  les 
vases  destinés  au  sacrifice.  On  verra  les  en- 
nemis de  l'Église ,  quelquefois  même  ses  en- 
fans,  renverser  les  barrières  sacrées,  briser 
les  portes  pacifiques  des  tabernacles  \  le  prê- 
tre et  le  lévite  égorgés  entre  le  sanctuaire  et 
l'autel^  la  prière  interdite  aux  chrétiens  : 
l'impiété  étouffera  jusqu'aux  gélnissemens 
de  la  religion  ;  il  faudra  se  cacher  pour  nos 
mystères,  comme  pour  le  meurtre  et  le  par- 

(1)1.  Cor.  XI,  30. 
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ridde.  Alors  (ô  cieux  !  vous  eh  fâtes  témoins; 
et  toi,  terre,  tu  ne  t'ouvris  pas  pour  englou- 
tir les  coupables  !  )  on  verra  des  chrétiens , 
les  mains  dégouttantes  de  sang,  arracher  de 
son  asile  un  Dieu  dont  le  nom  ftit  aussi  in- 
voqué sur  eux,  en  fairole  jouet  de  leur  fo- 
reur, et  traîner  son  corps  sacré  dans  la  pous- 
sière! Et  ces  attentats  n'ont  pas  existé  sur 
on  seul  point  de  la  terre ,  mais  à  des  siècles 
différenS)  dans  presque  toutes  les  contrées 
du  monde  chrétien.  Voilà,  mes  frères,  à 
quelles  humiliations ,  à  quels  outrages'votre 
Dieu  s'est  dévoué  pour  arriver  jusqu'à  vous. 
Cœt  ainsi  qu'il  vous  a  aimés. 

Non ,  je  ne  craindrai  pas  d'en  appeler  ici 
à  tous  les  cœurs  où  nôtre  philosophie  cor- 
ruptrice n'a  pas  étouflFé  toutes  les  idées  de  la 
religion,  desséché  tous  les  germes  de  la  vertu-, 
j'invoquerai  tout  ce  que  la  nature  humaine , 
dans  ses  affections,  a  de  noble,  de  généreux, 
de  touchant.  TTest-il  pas  vrai  que  nous  de- 
vons tous  prononcer,  avec  saint  Paul,  ana- 
théme  à  qui  n'aime  pas  Jésus-Christ?  ana- 
théme  à  Tindifférence  qui  l'oublie ,  car 
l'ingratitude  du  profanateur  impie  et  du  sa- 
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ciilége  n'a  point  de  nom  dans  le  langage  des 
chrétiens  :  Si  quis  non  amat  Dominum 
nosfrum  Jesum    Chris tum ,  sit  anathe- 
ma  (i).  N'est -il  pas  vrai  que  nous  nous 
écrions  tous ,  avec  le  même  Apôtre  :  Com- 
ment n'aimerai -je  pas  un  Dieu  si  bon ,  un 
ami  si  généreux ,  si  fidèle  ?  Il  m'a  aimé  jus- 
qu'à se  donner  à  moi,  jusqu'à  s'oublier  pour 
laoi  :  Dilexit  me;  il  s'est  livré  pour  moi, 
non -seulement  à  la  mort,  mais  à  des  ou- 
trages plus  humilians  et  plus  cruels  que  la 
mort  :  et  tradidit  semetipsum pro  me  (a). 
N'est-il  pas  vrai  qu'il  n'en  est  aucun  parmi 
nous  qui  ne  soit  résolu  à  le  dédommager, 
par  son  amour,  des  sacrifices  que  lui  a  coû- 
tés sa  tendresse?  Son  $imour  fut  constant, 
généreux ,   invincible  5   le  vôtre    aura    les 
mêmes  caractères.  Vo^is  l'aimerez  non-seu- 
lement dans  ces  jours  où  nos  solennités  vous 
amènent  à  ses  pieds  9  mais  tous  les  jours ,  à 
tous  les  instans  d'une  vie  dont  tous  les  mo- 
mens  sont  un  don  dé  son  amour.  Ce  cœur, 
qu'il  n'a  formé  que  pour  luirméme ,  ne  se 

(î)Cor.  XXI,  21. 
(l)Çalat.  Il,  20. 
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fera  jamais  d'idole  qu'il  ose  lui  préférer.  Vous 
l'aimerez  non-seulement  à  cet  âge  où  l'exem- 
ple des  vertus  domestiques,  la  régularité  de 
la  maison  paternelle ,  peut-être,  une  heu- 
reuse ignorance,  vous  font  une  loi  de  la 
piété,  et  de  la  religion  un  besoin  :  mais 
encore  à  cette  époque ,  dont  vous  ne  con- 
noissez  pas  le  danger,  où,  plus  libre  dans 
votre  conduite ,  vous  pourrez  ofifrir  à  Jésus- 
Christ  un  hommage  plus  méritoire ,  parce 
qu'il  sera  plus  indépendant.  Yous  n'atten- 
drez point,  pour*  le  servir,  une  époque  où  le 
monde  vous  quittera  ,  où  les  plaisirs  vous 
fuiront  ;  mais  vous  commencez  dès  cet  âge 
où  toutes  les  séductions  vous  environnent. 
Age  dangereux!  on  l'appelle  là  saison  des 
plaisirs,  et  ce  n'est  communément  que  celle 
des  égaremens  et  du  délire.  Ah  !  si  vous 
voulez  vous  procurer  des  plaisirs  purs ,  de- 
mandez-les à  la  piété-,  elle  embelliFa  le 
printemps  de  la  vie ,  et ,  au  lieu  de  ces  fleurs 
fagitives  et  empoisonnées ,  elle  vous  pré- 
parera pour  la  suite  les  fruits  les  plus  salu- 
taires. 
Vous  l'aimerez  d'un  amour  généreux*  Et 
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que  pourriez-YOus  lui  refuser,  quand  il  vous 
prodigue  tout  son  être?  Non ,  vous  ne  repor- 
terez plus  les  regards  de  votre  douleur  vers 
ce  monde  qui  vous  a  séduits ,  vers  ces  plaisirs 
qui  vous  ont  corrompus  :  vous  les  foulerez 
pour  jamais  aux  pieds  ;  vous  songerez  que  les 
sacrifices  de  Tamour  ne  sont  jamais  plus  doux 
que  brsqu'ils  sont  absolus  et  sans  réserve. 
Et  ne  seriez -vous  pas  trop  indignes  d'un 
Dieu  qui  vous  a  tant  aimés,  s*il  y  avoit  en- 
core en  vous  une  pensée ,  une  affection ,  un 
soupir,  une  goutte  de  sang  qui  ne  fut  pour 
lui? 

Votre  amour  aussi  doit  être  invincible 
comme  sa  tendresse.  Vous  Taimerez  dans  k 
tribulation  et  dans  la  prospérité  ]  vous  boirez 
également  la  coupe  de  ses  douleurs  et  celle  de 
ses  consolations.  Vous  serez  à  lui,  et  dans 
Tintérieur  de  ses  temples ,  et  dans  le  secret 
de  vos  mabons,  et  dans  le  tumulte  du  monde  \ 
vous  Taimeriez,  s'il  le  falloit,  dans  les  cachots 
et  sous  le  glaive  de  la  mort.  Vous  lui  serez 
fidèle,  non-seulement  dans  le  silence  des 
passions ,  dans  le  calme  de  la  raison ,  mais 
au  milieu  des  tempêtes  violentes  auxquelles 


DANS  L^EUCHARISTIE.  I99 

votre  cœur  est  expose.  Si  jamais  votre  amour 
commençoit  à  s'affoibiir,  si  jamais  les  flots 
des  passions  soulevées  menaçoient  de  sur- 
monter votre  constance ,  ne  craignez  point , 
voici  le  moyen  infaillible  d'en  triompher. 
Montez  à  la  maison  du  Seigneur;  placez* 
vous  ici  à  cette  table  sacrée ,  où  vous  le  re- 
çûtes si  souvent  5  devant  cet  autel ,  tant  de 
fois  témoin  de  votre  bonheur  et  de  vos  ser- 
mens.  Là,  profondément  recueilli,  retracez 
à  votre  esprit  la  tendresse  et  l'amour  de  votre 
Dieu  pour  vous.  Rappelez-vous  tout  ce  qu'il 
vous  a  prodigué  de  caresses ,  de  douceurs , 
de  secours  ;  allez  ensuite ,  et,  si  vous  le  pou- 
vez ,  soyez  coupable. 

O  mon  Dieu  !  j'ai  parlé  de  votre  amour, 
c'est  à  vous  de  l'allumer  dans  iuosames  5  ou- 
vrez aujourd'hui  votre  cœur  sacré  -,  répan"- 
dez  comme  un  torrent  de  feu  divin  qui  l'em- 
brase, et  la  terre  sera  purifiée.  Alors  nous 
verserons  assez  de  larmes  au  pied  de  vos 
autels,  pour  effacer  tous  les  forfaits  dont  ils 
ftirent  souillés  ;  et  la  tendresse  de  vos  enfans 
fera  peut-être  oublier  et  pardonner  les  atten- 
tats de  vos  ennemis. 
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Répandez-le ,  ce  feu  divîn ,  sur  tous  ceux 
qui  m'écoutent  en  ce  moment.  Daignez ,  6 
mon  Dieu!  vous  révéler  à  leur  cœur^  qu'ils 
sentent  profondément  par  eux-mêmes  com- 
bien votre  amour  est  tendre ,  généreux ,  in- 
vincible. Qu'ils  vous  connoissent ,  Seigneur, 
et  ils  apprendront  à  vous  aimer.  Que  vos 
autels  soient  toujours  leur  asile  dans  les  ten- 
tations, dans  les  alarmes ,  dans  les  douleurs  T 
que  leur  consolation  la  plus  sensible,  que 
leur  bonheur  le  plus  doux ,  soit  de  partici- 
per à  vos  mystères  :  qu'ils  y  portent ,  ô  mon 
Dieu  !  une  conscience  pure ,  un  amour  ten- 
dre ,  une  confiance  filiale  !  Qu'ils  y  trouvent 
en  tout  temps  la  force  et  la  paix  pour  la  vie 
présente ,  et  le  gage  du  bonheur  pour  la  vie 
future.  Ainsi  soit-il. 


SERMON 


LA  DÉVOTION 

AU  SACRÉ  COEUR  DE  JÉSUS 


Numqaid  est  cor  tuuin  rectum ,  sicut  cor  meuni  ciiin 
corde  tac  ? 

Votre  cœur  esi-il  à  mon  égard  ce  que  le  mien  est  pour 
vous?  TV.  Rois,  X,  15. 

Lie  n'est  donc  pas  ici  une  de  ces  dévotions , 
respectables  sans  doute  par  la  piété  qui  les 
inspire ,  mais  peu  importantes  pour  la  reli- 
gion ,  par  leur  objet.  C'est  un  culte  qui  nous 
unit  au  cœur  même  de  Jésus  -  Christ ,  qui 
nous  associe  à  ses  vues  divines ,  et  qui,  rem- 
pli parfaitement ,  acquitteroit ,  autant  qu'il 
est  permis  à  la  foiblesse  humaine ,  la  dette 
immense  que  nous  imposa  sa  charité. 

En  deux  mots,  la  dévotion  au  cœur  de 
Jésus  est  essentiellement  conforme  à  l'esprit 
de  la  religion ,  parce  qu'elle  est  un  culte  d'a- 
mour et  un  culte  de  réparation  -,  deux  carac- 
tères que  nous  devons  vous  développer. 
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Ames  pieuses,  trop  souvent  nous  vous 
oublions  ;  nous  vous  affligeons  peut-être  en 
vous  entretenant  des  égaremens  de  Vincré- 
dulité ,  ou  des  scandales  que  ne  cesse  de 
nous  offrir  ce  siècle  dépravé.  Cette  fête  est 
la  vôtre*  U  est  juste  que  nous  vous  adres- 
sions ces  réflexions  5  que  nous  vous  entre- 
tenions de  Tobjet  de  votre  amour  avec  foi  et 
simplicité ,  seul  langage  que  vous  aimiei  ^ 
entendre,  et  qui  vous  soit  véritablement 
utile.  Ave ^  Maria 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Là  dévotion  au  cœur  de  Jésus  est  esseu- 
tiellement  conforme  à  Tesprit  de  la  religion, 
parce  qu'elle  est  un  culte  d'amour. 

Considérons-la  dans  sa  fin ,  dans  son  ob- 
jet, dans  sa  pratique.  Sa  fin  est  d'honorer 
Tamour  de  Dieu  pour  les  hommes  ;  son  ob- 
jet immédiat  est  le  cœur  de  Jésus,   sanc-l 
tuaire  de  cet  amour  ;  sa  pratique  ,  c'est.  V  v* 
mour. 

Sa  fin  est  d'honorer  l'amour  dô  l>iet) 
pour  les  hommes.  Ainsi  s'exprime  le  papej 
Clément  XIII,  cans  son  bref  aux  évéque 
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de  Pologne  :  Nous  savons  que  la  dévotion 
au  cœur  de  Jésus  n'a  d'autre  objet  que  de 
renouveler,  par  un  symbole  vivant  et  natu- 
rel, la  mémoire  de  l'amour  immense  de  Dieu 
pour  les  hommes.  Nihil  alind  agi  quant 
\      iymholicè  renovari  memoriam  illius  cha- 

ritatis. 
i        Ce  culte,  par  cela  seul,  non-seulement 
^1     se  trouve  conforme  à  l'esprit  de  la  religion  \ 
^i     mais  il  renferme  en  quelque  sorte  l'essence 
et  le  fond  du  christianisme.  Le  christia- 
nisme n'est  qu'amour  \  dans  le  Dieu  qu'il 
nous  présente,  il  nous  fait  adorer  l'amour 
^0   même  :  Deus  eharitas  est  (i).  Ces  mystè- 
if  res,  qui  nous  étonnent,  ne  sont  que  le  dé- 
veloppement de  sachante  pour  les  hommes^ 
.01  et  ils  ne  confondent  notre  raison  que  parce 
|ioo(  ^e  l'amour  de  Dieu  pour  nous  est  un  abime, 
0^  ou  la  foible  intelligence  humaine  ^oit  né- 
js^  5^  cessairement  se  perdre  -,  et  l'amour  est  en- 
c'es'*  core  la  plénitude  de  la  loi  :  Plenitudo  legis 

\dilectio  (a). 
Je  ij    Entre  toutes  les,  religions  de  la  terre ,  cette 


(l)I-Joaii.  IT,  16. 
(2)  Rom.  xni,  JO. 
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religion  seule,  ébauchée  dans  la  loi  de  Moise, 
achevée  dans  l'Évangile,  nous  apprit  à  aimer 
Dieu,  en  nous  faisant  connoitre  son  amour. 
Elle  nous  révèle  en  Dieu  un  amour  tout- 
puissant,  qui  nous  a  tirés  du  néant;  un 
amour  infini ,  qui ,  franchissant  un  immense 
intervalle ,  éleva  l'homme  jusqu'à  Dieu  en 
abaissant  Dieu  jusqu'à  l'homme  -,  un  amour 
généreux,  qui  se  dévoua  pour  nous  aux 
amertumes  et  aux  douleurs ,  et ,  du  sein  de 
la  gloire  éternelle  daigne  encore  souflFrir  en 
silence  les  crimes  sans  nombre  qui  l'outra- 
gent j  un  amour  constant  et  immuable ,  qui 
reste  avec  nous  tous  les  joure ,  jusqii'à  la 
consommation  des  siècles  ;  un  amour  éter- 
nel, qui  nous  aima  de  toute  éternité,  et 
nous  attend  encore  dans  le  ciel ,  pour  nous 
rendre  éterœllement  heureux.  En  sorte  que 
notre  destinée  commence ,  se  continue ,  se 
termine  par  l'amour  d'un  Dieu ,  secondé 
par  l'amour  de  l'homme 5  et  que,  vivant 
sous  les  lois  de  cette  religion  consolante, 
nous  vivons  sous  les  lois  de  l'amour. 

La  voilà  donc  cette  religion  que  Ton  nous 
peignit  si  souvent  comme  ennemie  de  notre 


AU  SACRE  COEUR  DE  JESUS.  205 

ionheur,  et  propre  seulement  à  resserrer  les 
âmes  et  à  dessécher  dans  leur  source  les  af- 
fections les  plus  aimables  et  les  plus  chères. 
Non ,  ce  qui  dessèche  les  âmes ,  ce  n'est  pas 
la  religion  ^  c'est  cette  philosophie ,  qui ,  ré- 
duisant tout  en  systèmes  et  en  calculs ,  ap- 
prit aux  passions  à  éluder,  par  des  sophismes, 
toutes  les  vertus  et  tous  les  devoirs-,  et, 
après  avoir  froidement  balancé  tous  les  prin- 
cipes consacrés,  depuis  l'origine  du  monde , 
par  la  religion  et  la  sagesse ,  a  réduit  toute 
la  morale  à  l'intérêt  personnel.  Ah  !  recon- 
noissons  plutôt ,  dans  ce  touchant  caractère, 
la  preuve  incontestable  de  sa  divinité.  Oui , 
si  Dieu  a  daigné  prescrire  lui-même  une 
religion ,  elle  ne  pouvoit  consister,  ni  dans 
les  pures  conceptions  de  l'intelligence  et  de 
la  raison ,  nécessairement  étrangères  à  l'im- 
mense majorité  des  hommes,  tri  dans  les  rites 
extérieurs,  qui  faisoient  toute  la  religion  des 
païens,  ni  dans  la  crainte  religieuse  qui  do- 
minoit  dans  l'ancienne  loi.  Mais  lorsque, 
cherchant  parmi  tous  les  cultes  de  la  terre 
le  culte  émané  dfe  Dieu  même,  je  trouve 
cette  loi  de  l'Évangile  qui  réduit  tout  à  l'a- 


206         SERMON  SUR  LA  DEVOTION 

mour  de  Dieu  pour  rhomme ,  et  de  rhomme 
pour  Dieu ,  je  tombe  aux  pieds  de  cette  re- 
ligion sainte.  Je  m'engage  avec  transport 
sous  ses  heureuses  lois ,  convaincu  qu'aimer 
Dieu  c'est  être  assuré  de  lui  plaire  ^  et  que 
lui-même,  dans  sa  puissance  et  dans  sa 
bonté,  ne  pouvoit  rien  nous  ofiFrir  de  plus 
conforme  à  nos  besoins ,  ni  de  plus  digne  de 
son  infinie  grandeur. 

O  Dieu!  vods  nous  comblez  de  vos  dons. 
Tout  ce  que  nous  avons ,  tout  ce  que  nous 
sommes  est  un  don  dé  votre  amour  ^  et  il  ne 
fait  encore,  dans  ses  magnifiques  profu- 
sions, que  préluder  dans  ce  monde  aux  biens 
qu'il  nous  réserve  pour  l'autre.  Les  hommes 
ne  vous  aiment  point,  parce  qu'ils  ne  veu- 
lent pas  vous  connoitre.  O  amour!  soyez 
béni;  vous  avez  suscité  des  âmes  fidèles  pour 
annoncer  vos/nerveilles,  pour  vous  assurer 
le  culte  qui  vous  est  du ,  et  vous  former  un 
peuple  d'adorateurs. 

Or,  mes  frères,  s'il  existe  un  culte  dont 
la  fin  soit  d'honorer  l'amour  de  Dieu  pour 
les  hommes,  le  cœur  de  Jésus  doit  en  être 
l'pbjet  immédiat,  parce  qu'il  est  le  sanc- 
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tuaire  de  cet  amour,  comme  il  èa  fut  l'ou- 
vrage et  la  victime.  Nous  n'ignorons  point 
que  cette  dévotion  si  sainte ,  si  éminemment 
chrétienne,  a  trouvé   des  contradicteurs. 
Loin  de  nous  cet  esprit  de  contention  et  de 
dispute ,  réprouvé  par  l'Apôtre  comme  con- 
traire à  l'esprit  de  l'Église  dé  Jésus-Christ. 
Nous  nous  contenterons  de  vous  présenter 
le  sufiFrage  unanime  des  églises,  le  jugement 
des  évêques ,  et  les  successeurs  de  Pierre 
consacrant,  par  leur  autorité  suprême,  le 
mouvement  général  de  la  foi  et  de  la  piété. 
S'il  falloit  encore,  je  ne  dis  pas  justifier, 
mais  vous  expliquer  les  principes  qui  ont  di- 
rigé la  conduite  de  l'Église ,  nous  vous  di- 
rions :  Jésus-Christ  n'est  point  divisé ,  nous 
adorons  en  lui  une  personne  en  deux  na- 
tures. En  vertu  de  l'union  hypostatique , 
son  humanité  participe  aux  honneurs  dus  à 
sa  divinité.  L'Église  adore  dans  l'Eucharis- 
tie, non -seulement  sa  nature  divine,  mais 
son  corps  et  son  sang.  Une  fête  particulière 
est  consacrée  à  ses  plaies  adorables.  Nous 
adorons  les  épines  dont  son  front  fut  cou- 
ronné, les  clous  qui  percèrent  ses  mains  et 
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ses  pieds,  la  croix  où  il  expira.  Nous  adorons 
le  nom  même  aé  Jésus ,  auquel  tout  genou 
doit  fléchir  dans  le  ciel ,  sur  la  terre  et  dans 
les  enfers.  Pourquoi  donc  refuserions-nous 
nos  hommages  à  ce  cœur  sacré,  la  plus  nohle 
et  la  plus  touchante  portion  de  son  huma- 
nité 5  à  ce  cœur  du  Verhe  incarné,  le  plus 
grand ,  le  plus  généreux ,  le  plus  saint ,  le 
plus  tendre  et  le  plus  compatissstnt ,  qui  soit 
sorti  des  mains  de  Dieu  ?  Là  sont  renfermés 
tous  les  trésors  de  la  sagesse  et  de  la  science, 
et  toutes  les  richesses  de  Tamour  ;  là  réside 
corporellement  la  plénitude  de  la  Divinité  ^ 
là  se  sont  consommés  tous  les  mystères  de 
notre  salut.  Le  cœur  de  Jésus  est  pour  nous 
la  porte  du  ciel ,  le  trésor  des  grâces ,  l'holo- 
causte toujours  vivant  qui  ne  cesse  de  se 
consummer  pour  nous,  et  de  nous  appli- 
quer les  fruits  de  ses  soufiFrances  et  de  sa 
mort. 

Ah!  s'il  est  si  doux  d'être  uni  de  cœur 
avec  ceux  que  nous  aimons  3  si  la  communi- 
cation intime  des  affections  produit  la  seule 
félicité  réelle  ici -bas  5  si  dans  des  sépara- 
tions douloureuses  il  est  permis  de  recueil- 
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//r  la  plus  noble  portion  de  la  dépouille  mor- 
telle d'un  père  ou  d'un  ami ,  pour  la  déposer 
avec  respect  sous  la  garde  de  la  religion  et 
d'un  amour  vertueux  -,  si  toutes  les  nations 
de  la  terre  ont  connu  cet  usage  de  conser- 
ver le  cœur  de  leurs  héros ,  enrichi  de  tout 
ce  que  la  nature  et  l'art  offroient  de  plus 
précieux  *,  qui  nous  accusera  dé  rendre  hom- 
mage au  cœur  de  notre  Père ,  de  notre  Sau- 
veur, de  notre  Dieu?  Et  ce  cœur,  qui  ne  fat 
formé  que  pour  nous  aimer ,  et  qui  ne  res- 
pire que  notre  bonheur,  peut-on  le  contem- 
pler sans  se  sentir  entraîné  à  l'aimer?  De  là 
nait  comme  naturellement ,  je  dirois  presque 
nécessairement ,  la  pratique  de  ce  culte  du 
cœur  de  Jésus ,  pratique  qui  se  réduit  à  l'a- 
mour. 

Affligés,  vous  Taimerez,  ce  cœur,  qui 
vous  offre  la  seule  consolation  réelle  que 
vous  puissiez  goûter  ici -bas.  N'allez  pas 
mendier  les  consolations  du  monde.  Les 
cœurs  des  hommes  s'attendriront  peut-être 
un  moment  sur  vos  peines  5  bientôt  ils  se 
lassent  de  la  vue  de  l'infortune  et  des  dou- 
leurs. Venez  au  cœur  de  Jésus,  le  seul  ami 
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toujours  prêt  à  nous  écouler  ^  il  ne  se  rebute 
pas  de  nos  peines,  il  ne  cessera  pas  de  les 
entendre  et  de  vous  consoler.  Durant  sa  vie 
mortelle,  il  compatissoit  à  toutes  les  dou- 
leurs-, il  s'attendrissoit  à  la  vue  d'une  veuve 
éplorée,  et  lui  rendoit  son  fils  unique-,  il 
pleuroit  avec  les  sœurs  de  Lazare ,  et  le  rap- 
peloil  à  la  vie.  Il  ne  cherchoit  pas  les  heu- 
reux du  monde  :  les  malades ,  les  malheu- 
reux Tenvironnoient  -,  une  vertu  sortoit  de 
lui ,  et  les  guérissoit  tous.  Ah  !  croyez  que 
dans  le  ciel ,  où  il  règne ,  il  n'est  point  de- 
venu insensible  ;  il  nous  dit  encore  aujour- 
d'hui :  Fenite  ad  me,  omnes  qui  labora^ 
lis,  et  onerati  estis  (i).  Venez  à  moi,  vous 
tous  qui  êtes  dans  la  peine ,  et  je  vous  sou- 
lagerai. 

Venez  donc  à  lui  :  vous  répandrez  vos 
larmes  à  ses  pieds  -,  vous  lui  raconterez  vos 
peines,  comme  on  les  raconte  à  un  ami.  O 
mon  Dieu!  lui  direz-vous ,  voyez  le  mal  que 
vous  me  faites ,  ou  que  vous  permettez  qui 
m'arrive  :  ou  délivrez-moi  de  cette  croix ,  bu 
donnez-moi  la  force  de  .la  porter  pour  votre 

{l)Matthtxi,28. 
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gloire  et  pour  mon  salut.  Persévérez  dans  h 
prière ,  dans  la  confiance  et  dans  Tamour,  et 
pousserez  consolés.  Personne  n'a  déposé  ses 
peines  dans  le  cœur  de  Jésus,  sans  se  retirer 
meilleur  et  plus  heureux. 

Peut-être  qu'enchaîné  dans  les  liens  d^ 
l'iniquité,  vous  n'avez  pas  la  force  de  les 
rompre.  Combien  de  pécheurs  sentent  le 
malheur  de  leur  état!  il  semble  qu'ils  ne 
puissent  s'affranchir  du  joug  de  la  puissance 
des  ténèbres ,  dont  ils  se  sont  fait  les  escla- 
ves. On  fait  des  efforts  pour  se  réconcilier 
avec  Dieu ,  et  bientôt  on  retombe  dans  le  pé- 
ché, parce  qu'on  retrouve  les  occasions  que 
l'on  n'a  pas  le  courage  de  quitter.  Vous  l'ob- 
tiendrez ce  courage  par  le  cœur  sacré  jdc 
Jésus.  C'est  le  trône  de  la  miséricorde ,  c'est 
Vautel  d'une  médiation  toute  divine ,  placé 
entre  le  ciel  et  la  terre  pour  nous  réconci- 
lier avec  Dieu.  N'est-ce  pas  lui  qui  recevoit 
l'enfant  prodigue,  qui  accueilloit  lea  pé- 
cheurs, et  daignoit  converser  avec  eux  j  qui, 
d'un  regard ,  ramenoit  un  disciple  apostat , 
et  brisoit  le  cœur  du  bon  larron  ?  Ah  !  si  l'in- 
tercession des  saints  nous  procure  si  sou- 
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vent  des  grâces  de  conversion  et  de  salut  ; 
si  la  Reine  du  ciel  voit  de  toutes  parts  des . 
autels  élevés  en  son  honneur  comme  à  la 
mère  de  miséricorde  et  au  refuge  des  pé- 
cheurs ,  refiiseriez-vous  votre  confiance  au 
cœur  même  de  Jésus-Christ?  douteriez-vous 
de  sa  puissance  et  de  sa  honte?  Présentez- 
vous  à  lui  avec  les  misères  dont  vous  êtes 
chargé ,  comme  ces  malades  qui  se  conten- 
toient  de  mettre  sous  ses  yeux  les  infirmités 
qu'il  devoit  guérir.    Seigneur,  lui  direz- 
vous ,  soyez  propice  à  un  pécheur  :  Propù 
tius  esto  mihi  peecatori  (i).  Je  marche 
dans  les  ténèhres ,  feiites  que  je  voie ,  ut  vi- 
deam  (2).  Quelles  que  soient  les  souillures 
dont  mon  ame  est  chargée,  il  dépend  de 
vous  de  me  purifier  5  si  vous  voulez ,  vous 
pouvez  me  guérir  :  Si  vis  potes  me  mun- 
dare  (3).  Prenez  mon  cœur,  ô  mon  Dieu  ! 
car  je  n'ai  pas  la  force  de  vous  le  donner  \ 
gardez-le ,  car  je  ne  tarderois  pas  à  vous  le 
ravir. 


(1)  Luc.  xTiii,  13. 

[Tjlbid.  41. 

(3)  Matth.  VIII ,  2. 
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Aines  justes ,  pourriez-vous  ne  pas  aimer 
Jésus-Christ  ?  Si  vous  eûtes  le  bonheur  de 
persévérer  dans  l'innocence ,  c'est  du  cœur 
de  Jésus  que  descend  tout  bien  excellent  et 
tout  don  parfait  -,  si ,  après  de  tristes  égare- 
mens,  vous  êtes  revenus  à  Dieu,  c'est  le 
cœur  de  Jésus  qui  vous  a  reconciliées  avec 
son  Père. 

Dévouez-vous  à  ce  culte  d'amour^  le  cœur 
de  Jésus  est  le  trésor  de  toutes  les  grâces. 
Si  vous  avez  à  redouter  les  traits  enflammés 
de  vos  ennemis ,  réfiigiez-vous  dans  le  cœur 
de  Jésus ,  comme  dans  une  forteresse  inac- 
cessible à  leur  fureur.  Si ,  privées  de  la  pré- 
sence de  votre  Dieu ,  vous  languissez  dans 
la  sécheresse  et  l'obscurité,  recourez  au  cœur 
de  Jésus  ^  de  là  sort  la  source  d'eau  vive  qui 
rejaillit  jusqu'à  l'éternité.  C'est  là  que  vous 
trouverez  la  sécurité,  la  consolation,  la  force, 
la  pureté,  le  repos  et  l'union  avec  Dieu. 
Àmantissimus  Domini  habitabit  cmifi- 
dénier  in  eo^  et  inter  humeros  illius  re-> 
^niescet  (^i). 

(1)  Deuter.  xxxiii,  12. 
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H  nous  reste  à  considérer  la  dévotion  au 
sacré  cœur  de  Jésus  comme  un  culte  de  ré- 
paration ;  c'est  le  sujet  de  la  seconde  partie. 

SECONDE  PARTIE. 

Là  divine  Providence ,  attentive  aux  be- 
soins de  son  Église ,  lui  a  préparé  dans  tous 
les  temps  les  secours  que  devoit  exiger  la 
variété  de  ses  épreuves.  Aux  approches  de 
cette  époque  à  jamais  déplorable,  où  Terreur 
devoit  attaquer  la  réalité  de  la  présence  de 
Jésus-Christ  dans  TEucharistie ,  Ton  avoit 
vu  se  ranimer  la  dévotion  envers  le  saint 
Sacrement  de  Tauter.  Une  fête  avoit  été  in- 
stituée, des  honneurs  lui  avoient  été  décer- 
nés ,  tels  que  le  saint  concile  de  Trente  n'eut 
qu'à  confirmer,  par  son  autorité,  ce  qui 
se  trouvoit  établi  par  Tusage  de  toutes  les 
églises. 

Mais  pour  un  siècle  qui  devoit  tout  atta- 
quer, tout  profaner,  tout  détruire,  un  siè- 
cle dont  les  attentats ,  qu'il  n'est  pas  néces- 
saire de  vous  retracer,  dévoient  surpasser 
tout  ce  que  la  mémoire  des  hommes  peut 
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oflPrir  de  plus  déplorable ,  quel  secours  de- 
voit  être  préparé?  Hélas!  mes  frères,  nul 
autre  qu'un  culte  de  réparation.  Plus  d'un 
siècle  avant  cette  époque,  le  cœur  de  Jésus 
fat  montré  aux  âmes  fidèles  comme  la  source 
des  grâces  où  elles  dévoient  puiser  la  force 
et  la  consolation  dans  les  épreuves ,  comme 
le  médiateur  puissant  qui  devoit  obtenir 
grâce  pour  les  iniquités  de  la  terre. 

Â  peine  le  signal  fut-il  donné,  que  les 
églises  s'empressèrent  d'adopter  ce  culte  d'a- 
mour et  de  réparation  ;  comme  si  chacun  des 
fidèles  avoit  déjà  prévu  combien  il  devoit  de- 
venir nécessaire  ! 

Non  contens  d'autoriser  le  culte  du  cœur 
de  Jésus ,  les  évéques  sollicitèrent  le  saint 
Siège  d'y  joindre  son  approbation ,  toujours 
si  puissante  sur  le  cœur  de  tous  les  fidèles  •, 
et  ce  fut  à  la  sollicitatioB  d'un  grand  roi  et 
des  évéques  de  son  royaume,  que  le  pape  Qé- 
ment  XIII  donna  cette  autorisation  solen- 
nelle, reçue,  non-seulement  avec  respect, 
mais  avec  empressement  et  avec  joie  par  tous 
les^  évéques  du  monde  chrétien,  qui  doit 
fixer  toutes  nos  idées ,  et  mettre  fin  à  toutes 
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les  contradictions ,  si  ce  culte  salutaire  pou- 
voit  encore  en  éprouver. 

Aussi  quels  fruits  de  grâces  et  de  salut 
se  sont  répandus  de  toutes  parts  avec  cette 
sainte  dévotion  !  que  de  pécheurs  convertis, 
que  d'ames  tièdes  ranimées  !  Dans  les  socié- 
tés religieuses,  on  a  vu  la  ferveur  ou  se 
ranimer  ou  se  maintenir,  et ,  au  milieu  du 
monde,  on  a  vu  revivre  la  piété,  l'amour 
tendre  pour  Jésus-Christ ,  la  méditation  de 
ses  mystères ,  l'assiduité  dans  les  temples , 
la  fréquentation  des  sacremens ,  la  pratique 
des  bonnes  œuvres ,  et  la  concorde  entre  les 
chrétiens.  Aux  faveurs  spirituelles  se  sont 
jointes  plus  d'une  fois  les  grâces  temporelles. 
Nous  citerons  un  seul  exemple  5  il  eut  pour 
témoin  la  France  entière.  Une  des  villes  les 
plus  peuplées  de  ce  royaume  est  frappée 
d'un  fléau  contagieux  \  les  ressources  de  l'art 
sont  épuisées  \  le  ciel  même  semble  insensi* 
ble  aux  cris  de  ce  peuple  infortuné.  Docile 
à  la  voix  d'un  évéque,  dont  le  nom  doit  être 
à  janiais  consacré  parmi  ceux  des  héros  de 
la  religion  et  de  la  charité  (M.  de  Beizunee), 
il  a  recours  au  cœur  de  Jésus  comme  ftu  der- 
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nier  asile  du  malheur  et  de  Tabandon ,  le 
ciel  se  calme,  le  fléau  cesse,  et  Marseille 
éternise ,  par  un  vœu  solennel ,  le  souvenir 
de  sa  pieuse  reconnoissance  envers  le  cœur 
de  Jésus.  Déjà  celte  '  dévotion  étoit  reçue 
dans  plusieurs  diocèses  de  la  France  :  le  zèle 
n'étoit  pas  encore  satis&it.  Une  reine  (ce  fut 
la  pieuse  aïeule  de  notre  auguste  monarque) 
sollicite  elle-même  les  évéques  -,  et  ce  fut  à 
sa  foi  et  à  son  zèle  que  Ton  dut  ces  honneurs 
et  cette  solennité  qui  réclamoient  et  ia  divi- 
nité de  l'objet  de  cette  dévotion ,  et  les  bé- 
nédictions dont  elle<levenoit  la  source  iné- 
puisable. 

Ainsi  se  préparoit  la  réparation  pour  les 
crimes ,  dont  le  germe  fermentoit  déjà  au 
sein  de  la  société ,  et  la  plus  puissante  res- 
^urce  qui  dût  nous  rester  dans  nos  malheurs. 

Enfin  le  terme  fetal  est  arrivé.  Us  arri- 
vent, ces  jours  déplorables  :  Fenfer  déchaîne 
sur  notre  patrie  tous  les  crimes  et  tous  les 
malheurs.  Alors  la  piété,  bannie  des  cloîtres, 
exilée  de  ses  temples ,  semble  n^avoir  plus 
d'autre  asile  que  le  cœur  sacré  de  Jésus. 
O  comlùen  d'infortunés ,  abandonnés  du 
II.  10 
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monde  entier,  y  trouvèrent  la  patience  et 
la  consolation  dans  leurs  peines!  ô  combieB 
d'augustes  vidîmes  y  puisèrent  la  force  da 
martyre  !  Cœur  sacré  !  xj'étoit  vous  ^qu'invo- 
quoient  les  âmes  chrétiennes  dans  fe  secret 
de  leurs  maisons ,  dans  les  solitudes ,  dans 
les  prisons  v^t^  tandis  que  Timpiété  &isoît 
la  guerre  à  toute  religion  et  à  toute  vertu, 
ces  âmes  ferventes  demandoi(^t  grâce  •,  c'é- 
toit  vous  qu'elles  in  vbquoient  pour  la  France 
et  pour  leurs  jpersécuteurs. 

A  peine  l'église  de  France  a  pu  recueillir 
Ses  débris ,  qu'elle  s'est  hâtée  de  ranimer  la 
dévotion  au  cœur  de  Jésus ,  et  on  Ta  vue  re- 
paroitre  avec  un  nouvel  éclat. 

Elle  s'occupoit  dans  le  silence  à  déplorer 
les  crimes  passés.  Hélas!  elle  avoit  chaque 
jour  à  pleurer  de  nouveaux  outrages.  Elle 
demandoità  Dieu  la  paix  pour  son  Eglise,  des 
ministres  pour  son  sanctuaire ,  pour  le  pea- 
•çÀe  un  retour  sincère  à  la  foi,  des  princes 
religieux^  des  maîtres  qui  fussent  leurs  pè- 
res. Elle  demandoit ,  mes  frères ,  ce  que  vo- 
tre cœur  à  tous  demandoit;  mais  à  peine 
nous  osions  l'attendre.  Hé!  qui  sait  si  ses 
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vœux  n-oTit  point  hâté  les  jourè  plus  heu- 
reux (jtte  nous  voyons  ? 

Telës(,  mes  frères,  ceeûh^de  répara- 
tion, auquel  nous  devons  vous  Aviter  à  vous 
unir,  sinon  dan$  ie  détail  de%  pratiques ,  au 
moins  de  eoâilr  et  d'affection.       '■ 

0  faut  xéparer ,  il  &ut  rendce  à  Dieu  la 
gloire  que  nous  lui  avions  ravier,  et  qué^os 
crimes  ne  cessent  de  Ifti  ravir  tous  les  jours. 
Chez  nos  pères ,  au  bruit  d'un  temple  pro&- 
aé,  il  s'élevoit  jtfn  crî  d'indigpation  et  d'hor- 
reur, le  deuil  étoit  public,  et  la*pénitence 
générale.  Chez  les  païens  eux-mêmes ,  un 
ncrilégedevenoit  une  calamité  pubKque.  Ce 
n'«8t  qu'après  l'avoir  expié  par  les  gémisse- 
ntens  et  par  les  larmes,  qu'ils  aie  eroyoient 
eu  sûreté  contre  te  eourroux  du  <:iel.  Et  ne 
suffit-iljpas  de  se  former  uneid^  de  b  gran- 
deu^de  Dt^a,  de  sa  justice,  de  sa  sioeé^té, 
{Muir  trembler  à  la  seule  idée  de  cette  audace 
s^lége,  qui,  bravant  unen^jesté  infinie , 
s'adresse  directement  à  Dieu  même,  et  va 
'*»tfiMpier  jusque  sur  le  trône  de  sa  miséri- 
corde et  de  son  amour?  Ainsi  l'on  retrouve, 
avec  consolation,  chez  tous  les  peuples  de 
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la  terre ,  la  persuasion  intime  de  la  nécessité 
des  expiation»,  et  le  besoin  que  Tboi^me 
éprouve,  dsgds  son  insuffisance,  d'une  mé' 
diation  divine. 

Voilà  ce  que  dictoient  les  religions  les 
plus  simples,  les  plus  grossières.  Pour  le 
croire ,  il  suffit  de  croire  en  Dieu.  Et  nous, 
Seigneur,  nous  nous  flattons  de  vous  aimer! 
Quoi  !  nouft  vous  aitttons ,  et  nous  verrions 
d'un  œil  indifférent  votre  gloire  outragée , 
votre  nom  blasphémé ,  VincréduUté  répan- 
dant ses  poisons,  et  l'athéisme  étendant  ses 
ravages?  Nous  vous  aimons,  et  nous  ver- 
rions votre  loi  mise  en  oubli,  uon-seulemeot 
par  vos  ennemis ,  mais  par  vos  enfans  !  Tes- 
prit  du  monde ,  pénétrant  de  toutes  paarts 
dans  l'EgUse  de  Jésus-Christ,  altérant  Tes- 
prit  de  l'Evangile  dans  les  familles  chré- 
tiennes, et  notre  zèle  ne  nous  feroit  pas  sé- 
cher de  douleur ,  comme  David  !  Tabeicere 
mefecii  zelus  meuê.  (i)  Nous  verrions  TE» 
glise  de  Jésus-Christ,  cette  véritable  Jérusa- 
lem privée  de  sa  splendeur  et  de  sa  gloire , 

(1)P8.  CXTllI,  139. 
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ses  sanctuaires  abandonnés ,  la  tribu  saihte 
prête  à  s'étemdre ,  les  peuples  sans  pasteurs 
et  sans  guides.  Et  à  layue  desmaux  prësais, 
au  souvenir  de  ees  sacrilèges  sans  nombre, 
de  ces  pro&nations  universelles  dont  les  ré- 
cits iront  effrayer  les  âge*  futurs^  et  arracher 
des  lannes  aux  âmes  fidèles  de  toiis  les*  siè- 
cles ,  nous  ne  viendrons  pas  pleurer  devant 
te  Seigneu^,  nous  416  nous  efforcerons^  pas 
de  le  dédommager  par  notre  amour,  et  de 
détourner  les  châttmens  que  nos  crimes  ont 
provoqués?  Oui ,  si  la  gloire*de  Pieii  nous 
est  indiflfêrente,  que  du  moins  notre  intérêt 
nous  toudie.  Nous  savons*qu'il  est  une  jus- 
tice dans  le  ciel  pour  les  empires  comme 
pour  le»  individus ,  et  qu'elle  punit  les  cri- 
mes publics  par  des  châtimens  publies.  Qui 
de  vous  envisage,  sans  treiAbler,  Timpéni- 
teoce  gënérde?  Sans  cesse  on  vous  en- 
tend répéterque  4ànt  d'endmicifisfiment  ir- 
rite la  colère  du  ciel,  et  provoque  ses  châ- 
limen». 

Qt^e  dig^e  opposer  au  torrent?  En 
vain,  du  haut  des  chaires  chrétiennes, 
nous  appelons  les  peuples  à  la  pénitence  ^ 
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ils  s'ékû^ent)  ils  s'égareftt  dans  les  routes 
de  Tmiquité  ;  en  YÙn  Dieu  même  a  déployé 
la  4>iiU3$ance  da-  son  J^ras  ;  nous  reslQns  ia- 
sensibles  à  ses  grâces  CQmnK»  à  ses  cbâii- 
mens.  Que  pouvonsHiious  donc  faire?  Tra- 
vailler^ fdes  6^69,  è^  réparer  pour  eux  et 
pour  voua^mémes. .         , 

C'est  a^îaurd'hui  ffâe  ihhis  neos  ëcfîe- 
rons  ^vec  David  :  Quiê.  eanêurget,  dut 
qui*  9tab.it  miseum  (i)?  Qui  se'rëuBiraà 
vofn?  Q^oi!  mon'Dieu!  il  se  sera  trouvé 
deâ  hOirniies  pour  détruire  la  g^ire  de  votre 
nom ,  et  il  ne  se  trQUvera  perspnoe  pour  la 
réparer?  Des  laains  impies  auront  déchiré 
le  «eio  de  votre  %lise^  et,  panai  les  enfa&s 
qu'dle  A  nounis ,  il  ne  s*en  trouvei^  point 
qui  viennent  mêler  leiu^s  larmes  nuxBiennes, 
et  la  ponsoler  dans  ses  douieurs.t 

Dieu,  prêt  à  frapper  Jérusalem,  fit  pa- 
roitre  aux  ^eux  du  pn^hète  Ésécfaiel  les 
minisbres  de  sa  vengeance.  Une  voix  du 
ciel  'se  fit  entendre  :  Marquez  d'un  signe 
sacré  tous  ceux  qu^s'affligent,  el  qui  ^émis- 

(l)Fs.  xcHi,  16. 
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sent  sur  le$  abooiiiîaUoas  qiû  sduillent  Jé- 
rusalem :  Sijfna  Thau  êMperfrontes  viro^ 
rum  j^emmtium  '(i)\  ceux-^là  seuls  seront 
ép^y^g^.  C'esl  donc  un  z^  agréable  à 
Dieu  9  que  de  gépifar  sur  les  prévarications 
p^liques,  e|  de  trav^iUear  à  les  r^arer. 
Mais  consolons-nous;  non-seulement  u<mis 
attirerons  les  bénédictions  de' Dieu  sur  nous- 
mêmes,  nousobtiendrons  encore  grâce  pour 
nos  frères.  Nous  ayons  une  victime  plus 
puissante  que  celles  du  temple  de  Jérusalem, 
un  pontife  plus  saint,  un  sacrifice  plus  au- 
guste. 

Invoquons  le  cœur  de  Jésus  :  sans  doute 
il  s'attendrira  sur  cette  église  de  France, 
féconde  en  saints ,  fiéçonda  en  martyrs ,  qui 
vit  naître  dans  son  seip  la  dévotion  au  G^ur 
de  Jésus,  et  apprit  au  monde  entier  à  le 
connoitre  et  à  l'adorer. 

Partout  des  âmes  innocentes  |fémissent  et 
se  dévouent  pour  les  prévaricateurs  :,  les 
unes,  au  fond  des  cloîtres,  se  consument 
dans  les  austérités  ;  les  autres ,  au  milieu  du 

(l)Eiech.  IX,  4, 
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monde,  suivent  de  pieuses  pratiques^  de 
saintes  sociétés  honorent  ce  cœur  divin  à 
toutes  les  heures  du  jour  et  de  la  nuit  ;  et, 
à  quelque  moment  que  le  cri  des  iniquités 
réveille  la  justice  étemelle,  ses  regards  tom- 
bent sur  des  victimes  dévouées  pour  les 
expier. 

Ici  finit  le  mannscrit  de  M.  l'abbé  Duval;  nuds  nous 
croyons  qu'en  prêchant  ce  Sermon ,  l'orateur  ijouta  en- 
core quelque?,  phrases  à  sa  péroraison ,  qui  ne  paroit  pas 
achevée. 


"^ 


DISCOURS 

PRONONCÉ  A  l'ouverture 

DE  L'ÉGLISE  DE  MBUDON, 
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P<trte  inferi  npn  p»x\aiebiuii  advenus  «am. 

let  portes^  et»  l'enfer 'ne  prévaudront  poiftt  contre 
f  Église,  Matth.  xti  ,  18. 

ijïLui  qui  règne  dans  les  cieux^  celui  dont 
te  main  posât  les  fendemens  inébranlables 
de  la  terre ,  celai  qui  enchaîne  la  mer ,  et 
donne  des  boi*nes  à  sa  fareur,  est  le  même 
qui  promit  à  sonu  Église  que  les  portes  de 
Tenfer  ne  préyaudroie^t  pas  contre  elle. 
Cet  oracle,  vérifié*pendant  dix-huit  siècles 
^ntin^ ,  ne  reçoit-il  pas  aujourd'hui  la  plus 
^datante  confirmation?  O  mes  frères,  qui 
de  nous  eût  osé-  se  promettre  de  voir  ja- 
ïnais  les  merveîHes  dont  nous  sommes  té- 

(1)  Cette  touchante  exhortation ,  prononcée  dans  une 
cfilÎM  de  TiUage,  après  le  rèf^e  de  la  terreur,  nous  a 
V*ni  digne  d'attention;  et,  quoiqu'elle  soit  fort  courte > 
'*ou8  pensons  qu*eUe  sera  lue  avec  intérêt. 
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moins  ?  Hélas  !  le  vteiUard  disoit  en  soupi- 
rant :  Non ,  mes  yeux  ne  re^rront  plus  le 
sanctuaire  du  Djeu  vivant-,  je  descendrai  | 
dans  la  tombe ,  s^ns  qu'un  ange  consolateur 
vienne  adguctr  mts  dooteurs,  et  ci^Bier 
mes  inquié|udes.  O  mères!  vous  pleuriez 
swr  vos  en&ns ,,  et  vous  disiez  :  Pourquoi 
leur  avons-nous  donné  le  jour,  puisqu'il» 
seront  exclus  de  la  térits^le  vie?  que  dc- 
vieud^pnt41s  sur  h  terre,  puift^ç  le  fam-  | 
beau  de  la  foi  s'est  éteint  pour  eux,  et  que 
la  religion  ne  peut  plus  leur  prêter  son  jBip- 
pui?  Ainsi }  Jésus  doripoit  dans  la  barqui^ 
de  Pierre,  et's^  disciples  créaient  déjà 
leur  perte ^surée  :  tout  à  ocmp  il  se. lève, 
il  comn^nde ,  et  la  mer  .obéisssM^ile  est  ap- 
paisée.  .      . 

liC  même  {)rodige  sW  renouvelé  parmi 
nous.  Ouvrez -vous,  portes  désolées  d'i^n 
tempk  souillé  trop  lo^g<  temps  v  p9iH)is»i99, 
ministres  purs  et  fidè][ç&,  vous  que  Dieu 
cacha  dans  le  secret  de  sa  &ce ,  ^ux  jours  de 
la  vengeance.  Peuple  de  Dieu ,  brebis  ché- 
ries de  son  troupeau,  entrez  avec  joie  sous 
ces  voûtes  augustes-,  elles  ne  retentiront  plus 
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que  des  chants  de  h  piété  et  des  hymnes  de 
la  reconnoissance.  Et  vous  y  aoges  du  sanc- 
tuaire, que  nos  iniquités  avoient  bannie , 
rentrez,  formez  de  nouveau  la  cour  de  votre 
Maitre  ^  il  daigne  encore  habiter  parmi  nous. 
Ce  n'est  pas  tout ,  mes  frères ,  de  jouir  de 
ces  avantages ,  il  hnl  savoir  nous  les  con^r* 
ver-,  et,  puisque  nos  crimes  nous  avoient 
bannis  de  nos  temples,  craignons  qu'ils  ne 
nous  les  ravissent  encore.  Vous  le  savez,  >1 
est  une  grande  Providence  qui  préside  au 
sort  des  eo^pires ,  et  qui  leur  distribue  les 
disgrâces  ou  la  prospérité ,  selon  qu'ib  ont 
mérité  de  la  trouver  miséricordieuse  ou  ter- 
rible. Quand  un  peuple  abandonne  Die^ , 
ce  Dieu  l'abandonne  à  son  tour  ;  it  laisse 
alors  outrager  sa  gloire,  blasphémer  son 
nom,  profaner  son  temple.  Tranquille  au 
sein  de  son  bonheur  et  de  sa  gloire ,  nos 
insultes  ne  peuvent  l'atteindre;  c'est  noiu 
seuls  qui  y  perdonsi,  et  nos  crimes  sont  eux- 
mêmes  notre  puùition. 

Reportez-vous  à  l'époque  qui  précédâmes 
maux  que  nous  déplorons.  Où  étoient  parmi 
«ous  l'union  dans  les  familles,  la  probité 
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dans  ie  commerce,  la  fidélité  sous  le  joug 
sacré  du  mariage  ?  La  bonne  foi ,  Thuma- 
nhé ,  la  pudeur  n^étoient  plus  que  de  vains 
noms.  Tous  les  principes  étoient  violés ,  les 
veiptus  éloient  des  préjugés  5  la  religion ,  le 
partage  de  l'ignorance  ou  un  fanatisme  ri- 
dicule. 

Dieu  s'est  alors  levé  dans  sa  colère,  et  nous 
a  dit  :  Je  vous  ai  fait  connoitre  mes  lois ,  et 
vous  les  avez  rejetées  ;  hé  bien  !  le  temps 
viendra  où  vous  chercherez  un  pasteur  qui 
vous  les  explique ,  et  vous  ne  le  trouverez 
pas.  Vous  avez  négligé  mes  sacremens  ;  vous 
les  demanderez  pour  un  père  mourant,  pour 
un  enfant ,  pour  une  épouse  en  danger,  et 
ils  vous  seront  refusés.  Vous  avez  regardé 
ma  religion  comme  un  héritage  qui  ne  pou- 
voit  vous  manquer^  l'habitude  tiî'en  jouir  en 
a  produit  le  mépris  et  le  dédain ,  voici  que 
je  vous  la  rétire.  Vous  tomberez  dans  des  té- 
nèbres épaisses ,  vous  pit)stituerez  votre  en- 
cens à  toute  espèce  d'idole^,  et  vous  envie- 
rez le  sort  des  nations  les  plus  sauvages, 
qui  savent  au  moins  quel  dieu  elles  doivent 
adorer. 
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Ces  menaces  avoient  souvent  retenti  dans 
les  chaires  chrétiennes,  mais  elles  n^avoient 
pas  été  jusqu'à  notre  cœur  ;  il  les  a  effec- 
tuées. Temples  désolés ,  autels  abattus ,  rui- 
nes sacrées  qui  couvrez  cet  empire ,  vous 
serez  long-temps  témoins  et  de  nos  crimes 
et  de  la  vengeance. 

Le  jour  de  la  miséricorde  se  lève  enfin 
sur  nous^  sachons  en  assurer  la  durée.  C'est 
la  conversion  du  cœur  que  Dieu  demande  \ 
et  que  lui  importe  notre  présence  dans  ses 
temples,  si  nos  cœurs  sont  l*in  de  lui  ?  En 
sera-t-il  plus  honoré,  quand  Findiffiiérenee 
et  l'impiété  environneront  ses  autek  ?  Venez 
donc  tous  aujourd'hui ,  la  douleur  dans  le 
cœur  :  inondés  des  larmes  de  la  pénitence , 
approchons  avec  confiance  de  l'autel  où  coule 
pour  nous  le  sang  de  l'Agi^eau  sans  tache  : 
hâtons-nous  de  nçus  purifier  des  souittiires 
inévitaMes  pendant  cinq^  années  d'agitation , 
de  privations  et  de  troubles.  Pères  et  mères , 
l'especlez  la  religion  ;  apprenez  à  vos  enfans 
à  la  respecter  et  à  vous  respecter  vous-mê- 
mes. Vous  vous  plaignez  de  ne  pouvoir  leur 
laisser  une  fortune  assurée  ^  voici  le  plus  pré- 
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cieux  des  héritages*  Jeuaes  gens,  vous  êtes 
r^spoir  de  la  reUgion  et  Tobjet  de  ses  plug 
douces  cojaaplais^iices  ;  apprenez  de  bomte 
heure  que  la  vertu  est  la  recommandation 
la  plus  touchante  et  le  plus  hel  ornement  de 
votre  âge.  Dieu!  q»e  la  foi  vous  est  néces- 
saire, pour  arrêter  Tessor  de  vos  passions 
naissantes ,  et  vous  ménager  par-là  un  avenir 
heureux!  Et  vous-,  petits  enfans,  si  chers  à 
Jésus-Christ ,  qui  formez  la  portion  de  son 
troupeau  la  plus  aimable  comme  la  plus 
pura,  sachez  que  vous  avez  dans  le  ciel  un 
Père  qui  vous  aime ,  et  que  vous  devez  ai- 
mer 5  respectez  cette  maison  qui  est  la  tienne  ^ 
qu'un  père  vertueux,  qu'une  mèrç  chré- 
tienne, vous  apprennent  à  porter  de  bonne 
heure  le  joug  si  doux  de  Jésus -Chris^. 
Ainsi,  toutes  les  conditions,  tous  les  âges 
se  réuniront  pour  fléchir  la  justice  de  Dieu, 
pour  honorer  sOn  amour,  et  nous,  assi^rer 
de  plus  en  plus  sa  miséricorde.  Ainsi  soit-il. 
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SERMON 

t>OUR  LE  JOUR  DE  LA  PREMIERE  COMMUNION 

SUR  LA  FIDÉLITÉ  A  DIEU, 

PRVCUÉ 

DAKS   I«â   CHATOLLE   D£    L'IlUSTRUtJ^ION , 

PABOISSE  SAINT-SULPICE  , 

LB  17  u^T  nft7, 

AVANT  I«A  RéilOTATION  OES  PDOMCSSBft  Btl  BAPTÊME. 


Ca've  ne  quando  ohliTiscaris  pacti  Dorai  ni  D«i  tui  ^uod 
pepigit  tecum. 

Prenez  garde  d'oubiitr  l'aiiiance  que  le  Seigneur  votre 
Dieu  a  faite  avec  vçus.  Deut.  it  ,  23. 

Dàjïs  ce  jour  dp  miséricorde  .et-d'fttnour  à 
jamais  mémorahie  pour  vous,  mes  chers 
enËEUis,  |)ar  les  bienfaits  qi»i  en  ont  marqué 
tous  les  instans,  vous  vous  ci^irie2  saqs 
doute  trop  ingrats  envers  uq  Dieu  si  bon , 
si  vous  ne  vous  consacriez  eatière^ent  à  lui, 
comme  jl  s'est  donné  lui*meme  tout  à  vous. 
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Déjà  VOUS  lui  apparteniez,  eomme  à  votre 
créateur,  par  le  droit  de  la  naissance  ;  vous 
lui  apparteniez  encore  par  Talliance  auguste 
et  sainte  de  votre  baptême  :  mais,  héfats! 
mes  chers  en&ns ,  vous  savez  comment  ces 
droits  si  saints  ont  été  méconnus ,  et  com- 
bien de  fois  vous  les  avez  oubliés.  Nbus 
avons  vu  couler  vos  larmes  ;  et  elles  nous 
ont  attesté  votre  repentir.  Il  est  digne  de 
cette  pijété ,  qui  nous  console  et  nous  édifie , 
de  réparer  aujourd'hui  les  prévarications 
que- vous  déplorez^  il  est  juste  de  rendre  à 
Dieu  pour  toujours  cette  ame  quiln'a  créée 
que  pour  lui  plaire ,  ce  cœur  qu'il  n'a  formé 
que  pour  l'aimer.  Mais>  songez-y,  on  ne 
se  joue  pas  de  ce  grand  Dieu  •,  la  démarche 
que  vous  aUez  faire  est  la  plus  importante 
de  votre  vie ,  et  ces  engagemens  solennels 
retomberoient  sur  votre  tête,  si  jamais  vous 
y  étiez  infidèles.  A  la  face  du  ciel  et  de  la 
terre,  vous  allei  renouveler  les  promesses 
de  votre  baptême ,  renoncer  à  Satan  ,  à  ses 
pompes  et  à  ses  œuvres ,  c'est-à-dire ,  à  tout 
péché.  Cette  promesse  ne  sera  pas  pour  un 
our,  pour  une  semaine  ,  pour  une  année; 
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eMe  s'étend  sur  tous  vos  jours ,  sur  tous  Vos 
momens ,  sur  le  cours  entier  de  votre  vie. 
L'Eglise  recevra  vos  sermens ,  les  anges  en 
seront  témoins^  et  les  pierres  mêmes  du 
sanctuaire  déposeroient ,  s'il  le  falloit,  con- 
tre les  paijures.  Cave  ne  quando  ohlivis- 
carié  paeti  Domini  Dei  tut. 

Pour  animer  votre  fidélité ,  je  viens  vous 
entretenir  du  bonheur  que  vous  trouverez 
au  service  de  Jésus-Christ,  et  des  moyens 
d'y  persévérer.  Heureux  si  je  puis  contri- 
buer à  confirmer  ces  dispositions  touchantes, 
qui  font  à  la  fois  votre  fëlidté  et  notre  plus 
consolante  espérafice!  Mais  tous  ceux  qui 
m'écoatent  ne  sont-ils  pas  liés  aussi  par  les 
mêmes  engagemens?  ne  sont-ils  pas  aussi 
les  en&ns  de  l'alliamce  par  le  baptême?  O 
vous  donc,  mes  frères,  que  la  piété  réunit 
auteur  de  ces  autels ,  à  la  vue  de  ce  specta- 
cle digne  deig^ommes  et  des  anges ,  ne  vous 
ïappellerez-vous  pas  ce  que  vous  fmtes  au- 
trefois ,  et  ce  qu'alors  vous  promettiez  d'être 
toujours?  PeutrêtEe,  dans  la  sim{4icité  de 
cetentretieil ,  trouverez-vous  quelque  vérité 
qui  vous  convienne -,  puissiez  -  vous  sentir 
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renaître  daos  vos  âmes  les  douces  impr^è» 
sions  dont  vous  fûtes  alocs  pénétrés.  Si  vous 
avez  été  fidèles  à  la  grâce ,  vous  ^prendfez 
à  sentir  tout  le  prix  (le  votre  état,  voij^  eu 
remercierez  Dieu,  et  vous  travaillerez  à  vous 
y  maintenir.  Si  vous  avez  perdu  la  grâce, 
vous  connoîtrez  avec  firayeur  toute  retendue 
de  votre  malheur,  et  vous  vqu»  effoi^erez 
peut-être  enfin  de  le  réparer.  Invoquons  le 
secours  de  Marie,  jive.  Maria* 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Ok  vous  a  souvent  entretenus,  mes  eh^rs 
enfans ,  des  moti&  qui  doivent  vous  attaeker 
au  service  de  9ésus-Clirist,  Parmi  tous  ce»  . 
motifs,  un  seul  va  nous  occuper  dane  ce  oiO' 
ment,  c'est  celui  qui /met  pour  ainsi  dire  I9 
sceau  à  tous  les  autres,  celui  qui  peut  seul 
détruire  les  vaines  difficultés  que  le  moa^e 
et  les  passions  opposeiU  à  la  p^È^ ,  et  auquel 
notre  foible  cœur  0st  d'ordinaire  le  plus  sen<^ 
siUe  :  je  parle  du  bopheur  que  la  religioa 
nous  procure  même  dès  cette  vie«  C'est  d'au- 
jourd'hui, mes  chers  enfaos,  que  ditte  en 
quelque  sQrte  votre  vie  raisonnable  ^  vous 
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vais  trouver  à  l'entrée  de  voire  canrière , 
époq^ie  heureitse  où  la  raison  l^e  défoloppe , 
où  Tesprit  QMmnence  à  counoitre ,  où  W^œur 
d^  scnsilfe  est  encore  4ibré  de  faire  tin 
dwx  ^  de  s'y  £ter,  parce  qu'il  n'éprouve 
pas  la  force  de  ces  baUtudes  impérieuses 
cpii  soQt  coamie  une  seconde  nature,  et 
dont  k  gr^ee  a  tant  de  peine  à  tribniphér. 
Deux  routes  s'ouvrent  devant  vous  :  Yxùie 
est  riante  et  spacieuse  ;  c'est  là  que  le  monfle 
étak  ses  potopes ,  c^est  la  qu'il  semUe  se 
jouer  parmi  les  attraits  du  plaisir  ;  l'autre 
est  étroite,  s&Bnée  d'épines ,- et  n'oflfre  d'a- 
bord à  nos  regards  que  la  crdx  de  Jésus- 
Christ  et  ses  rigueurs. 

Le  monde  se  présente ,  et  vous  dit  :  Ve- 
nez, tA  jouissez  des  délices  que  je  Veux 
multipKer  sous  vos  pas*,  pï*ofite«  de  votï?e 
jeunesse,  elle  est  4e  printemps  de  la  vie-, 
owroBu^z-vous  de  flètirs  avant  qu'elles 
viennent  à  se  flétrir  -,  soyez  heureux ,  suivez 
la  voiTf-du  j)labir  qui  vous  appelle ,  c'est  à 
lui  d'emtt^lUr  vos  jours.  La  religion  vieut  à 
son  tour,  et  vous  dit  :  O  mon  fils  !  n'oubliez 
pas  ma  loi ,  et  que  votre  cœur  garde  à  ja- 
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mais  mes  préceptes  *,  c'est  moi  ^ule  qui  puis 
TOUS  assurer  des  jours  tranquilles.  Heureux  ' 
rhomttie  fidèle  à  la  sagesse ,  les  autres  biens 
ne  sont  rien  devant  elle  •,  suivez-la ,  et  vous 
vous  endormirez  sans  crainte ,  et  vous  mar- 
cherez avec  confiance^  car  la  bénédiction 
repose  sur  le  pavillon  du  juste  ^  sa  route 
est  éclairée ,  et  sa  lumière ,  scmblaUe  aux 
feux  de  Taurore ,  s'élève  et  brille  jusqu'au 
j6^r  parfait  :  Justorum  êemiia,  qucui  lus 
splendefiê,  ereseit  wtque  ad  per/heium 
diem  (i). 

Il  faut  choisir,  chers  enfiins,  entre  ces 
deux  maitres  :  Jésus -Christ  a  prononcé 
qu'on  ne  peut  les  servir  tous  les  deux  ;  l'un 
et  l'autre  promettent  le  bonheur,  voyons  le- 
quel des  deux  tient  le  mieux  sa  promesse. 
Le  vrai  bonheur  est  celui  qui  satisfait  le 
cœur,  y  fait  régne!*  la  paix ,  et  s'accorde  par- 
faitement avec  Tordre  dans  lequel  nous  de- 
vons vivre.  Or,  queHes  que  soient  les  pro- 
messes du  monde,  ses  biens  ne  pourront 
jamais  satisfaire  votre  cœur.  Oui,  je  soutiens 

(1)  Prov.  IV,  18. 
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que ,  depuis  qu'il  existe  dfis  iiommes,  il  n'en 
est  pas  un  seul  que  le  monde  ait  rendu  réel- 
lement heureux. 

Que  vcHM  offipe-t-il  en  effet?  C'est  ici, 
mes  epfans,  que  je  sens  toute  la  difficulté  de 
justifier  ce  que  j'avance.  La  raison,  je  le  sais, 
suffiroit  pour  le  démontrer  5  mais  que  peu- 
vent les  raisonnemens  contre  le  cœur  et  les 
plaisirs  ?  Que  ne  nous  est-i^  donné  de  vous 
les  déveîler,  ces  plaisirs  pompeux  et  bruyans, 
mais  yides  de  réalité  ?  A  ^ eine  les  aurez-^ous 
goûtés ,  qi^ils  perdront  à  vos  ye«ix  tout  leur 
prix^  semblables  à  des  pobons  dévonans,  ils 
allument  dans  le  cœur  une  soif  qui  ne  peut 
plus  s'éteindre.  Que  ne  pouvez -vous  live 
dans  le  cœur  de  ces  prétendus  heureux, 
dont  peut-être  vous  ave^  souvei^t  envié  le 
sort?  Au  lieu  du  ravissement  et  de  la  félicité 
que  vous  imaginez,  vous  seriez  étonnés  de 
n'y  voir  que  dégoût ,  amertume ,  des  désirs 
toujours  trompés  et  toujours  renaissans ,  un 
vide  que  rien  ne  peut  remplir,  une  angoisse, 
une  douleur  que  rien  ne  peut  adoucir.  Notre 
tànoignage  vous  seroit-il  suspect?  interro- 
gez vos  parens,  adressez-vous  aux  vieillards. 
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€ODâviltez  tous  eeipL.  que  vous  avez  Ueu  de 
crmM  vo$  amis  vérilables  :  Imierrogm  ma^ 
jores  tuoSy  et  dieent  tihi  (i)  :  qu'ils  vec» 
dtseqi  si  jamais  ils  vireat  uu  l^cname  vrai- 
ment et  constamipent  heureux  autrement 
que  par  Ja  vertu.  Voulez-vous  wus  en  con- 
vaincre par  vos  f eux? -h^bien  l  oj^servea  Its 
exkves  du  monde,  qui 'vs^nl^nt leur  MU- 
cité,  vous  les  verrez  sans  cesse  inquiets., 
aifités,  mécontens  de  ce  qu'ils  iu»t',  soupi- 
rant'après  ce  qu'iti  n'ont  «pas,  eiibarraBsés 
du  présent*,  et  préparant  pour  Ifavenir  des 
jouissances  qui  ne  les  satisferonl^pas  davan* 
tage-:  vous  les  verrez,  pour  prix  de  leurs 
mouvemeus  et  de  leucs  peines ,  revenir  de 
leurs  parties  des  plaisir  si  vantées,  plus  in- 
quiets, {dus  tristes  peut -r  être  qu'ils  n'y 
étoient  aUl  ;  et  c'est  à  ce  prix  qu!ils  vend^dt 
leur  conscience ,  qu'ils  perdent  leur  ame ,  et 
qu'ils  se  préparent  une  mort  affreuse  et  une 
éternité  de  supplices  :  c'est -à-- dire,  qu^en 
rem^içant  à  ces  pompes  et  à  ces  plaisirs, 
vous  renoncez  à  de  tristes  illusions ^  qui, 
9eus  l'apparence  du  bonheur,  cachent  des 

(1)  Dent.  XXXII,  7. 
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naax  trop  réfils.  Quel  est  donc  4'homme 
pai&ltfiaB^ttt  hoy^re^ix  sur  la  terre?  Aucun 
sftfî^  éo^e,  .parce  que  te  n'est  pas  ici  la  ré- 
gf0|i4lu  Ti:iLi  lM)nbeur  ;  mais  celui  cp^i  en  ap- 
pioche  dav^Dpage ,  c'est  vou^ ,  mon  cber  en- 
fant 5  si  vofis  savez  connoîtrc  et  conserver 
TOtfe  bonbeur.  Oui,. c'est  vous,  car  vou& 
possédez  le  seul  bien  qui  puisse,  remfkUr 
l'immensité  de  votre  cœur,  le  seul  qull  suf- 
fise de  désirer  pour  l'obtenir,  et  quq  l'on^soit 
assuré  de  conserver  si  on  le  veut. 

Le  monde  vous  vante  la  paix  ;  et  cette 
paix,  il  ne. la  connoit  pas.  Pourquoi?  Parce 
qme  les  passions,  en  s'emparant  de  notre 
ccBur,  y  portent  nécessairement  l'agitation 
et  le  trouble  qpi  >font  leur  caractère ,  et  qui 
en  sont  inséparables  :  alors  l'innocence  est 
perdue,  la  lumière  s'éteint ««^ la  vérité  ^is- 
paroit ,  la  joie  douce  et  pure  s'évanouit  ^ 
alors  plû3  de  jours  sereins,  plus  de  nuit^ 
tranquiltes.  Le  jour,  le  pécheur  est  Uvré  aux 
craintes  insensées,  aux  désirs  déchirans,  aux 
folles  espérances^  la  nu^t,  il  se  trouve  seul  avec 
sa  conscience ,  sa  bonté  et  ses  remords.  Et 
il  ose  nommer  la  paix  !  non,  non,elle  n'existe 
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pas  pour  rimpie  :  Non  e§l  paœ  impiis. 
Jgour  se  délivrer  d'eux-méaies ,  U  fiiut  qu'Us 
s'étourdissent,  qu'ils  s'aveuglent  5  pour  goû- 
ter quelque  plaisir,  ils  ont  besoin  deisortir 
de  leurs  maisons,  de  leur  vepos,  d'eux- 
mémes«  Le  bonheur  est  donc  bien  loin  d'eux, 
puisqu'il  faut  qu'ils  aillent  si  loin  le  cher- 
cher. 

Cette  paix,  la  piété  nous  la  donne ,  et  avec 
ceux  qui  nous  environnent  et  avec  nous- 
mêmes. 

Vous  l'avez  éprouvé ,  mes  chers  en&ns  : 
n'est-il  pas  vrai  que  depuis  le  moment  où, 
dociles  à  la  voix  de  la  religion ,  vous  êtes 
devenus  plus  laborieux ,  plus  soumis ,  vous 
trouvez  dans  vos  parens  et  dans  vos  maîtres 
plus  de  satisfaction  et  de  cordialité?  Nest»U 
pas  vrai  qu'ils  vous  envisagent  avec  phis  de 
complaisance,  qu'ils  vous  embrassent  avec 
phis  de  tendresse?  et,  comme  ils  sont  plus 
heureux  par  vos  vertus  naissantes,  vous 
Têtes  aussi  davantage  par  leur  amitié.  De- 
puis que  la  piété  vous  a  rendus  plus  rete- 
nus, plus  prévenans,  plus  doux,  n*est-il 
pas  vrai  que  vous  trouvez  dans  vos  égaux 
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fdtts  de  condescendance  et  d'affection  vérlta- 
Ue?  G>ntinuez,  chei^  enfans,  et,  heureux 
Tous-mémes ,  selon. la  parole  du  Saga,  vous 
fereile  ixmheur  de  tout  ce  qui  vous  envi- 
ronne. Vous  ferez  le  bonheur  de  votre  mère  •, 
de  votre  mère,  qui  vous  a  portés  dans  son 
sein,  qui  vous  vit  croître  avec  tant  4e  com- 
pkisanoe,  et  qui  a  versé  tant  de  larmes  pour 
vous  depuis  que  vous  êtes  au  monde.  Votre 
obéissance,  votre  eicactitude  à  tous  vos  de- 
voirs feront  le  bonheur  de  votre  père ,  qui 
ne  s'occupe  que  du  vôtre  :  pour  prix  de  ses 
soins,  de  ses  travaux,  de  ses  sollicitudes,  il 
/aevous  demande  s£u»: doute  que  d'être  la- 
borijeux,  honnête  et  religieux.  L'un  et  l'au- 
tre se  glorifieront  de  vous  avmr;  donné  le 
jour  ^  vous  serez  le  doux  lien  de  leur  union, 
la  consolation  et  l'appui  de  leur  vieillesse. 
Vous  serez  encore  l'amour  et  la  joie  des 
frères  et  sœurs  que  Dieu  vous  a  donnés,  et 
de  tous  ceux  qui  vivront  avec.  vous.  Quel 
sort  plus  doux?  c'est  la  piété  qui  vous  l'as^ 
sure.  Ainsi  ,  en  promettant  d'être  fidèles  à 
lésus-Christ ,  voiis  ne  promettez  que  d'être 
heureux. 

II.  il 
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La  paix  au  dehors ,  k  paix  ati  dedans ,  tel 
est  donc  le  partage  du  vrai  chrétien.  Mab 
quel  bien  que  cette  paix  intérieure  et  divine  ! 
Ah  !  dans  un  jour  si  beau ,  vous  seuls,  chers 
enfens ,  seriez  dignes  d'en  parler.  C'est  eUe 
qui  anime  votre  piété ,  elle  brille  dans  vos 
yeux,  elle  se  peint  sur  vos  fronts  innocens, 
elle  respire  dans  vos  paroles  ;  vous  en  goût^ 
la  douceur  :  vous  n'en  pouvez  pas  encore 
sentir  tout  le  prix  ^  mais  vous  le  sentirez 
dans  un  âge  plus  avancé,  lorsque,  répé- 
tant le»  yeux  sur  la  carrière  que  voua  aurez 
parcourue,  tous  ne  verrez  devant  vous  qu'un 
ciel  serein ,  et  dans  l'avenir  que  des  espé- 
rances consolantes  ;  vous  le  ressentirez  sur- 
tout à  l'hettre  de  la  mort.  Quelle  joie  de 
vous  trouver  devant  Dieu  !  heureux  d'av^ 
vécu ,  plus  heureux  de  mourir,  vous  bénirez 
le  Dieu  qui  vous  aura  sauvés,  et  la  reli^n 
qui  vous  aura  procuré  une  vie  si  douée  et  une 
mort  si  paisible.  Heureux ,  sans  doute ,  celui 
qui  trouve  ainsi  sa  félicité  dans  hii  -  même 
et  dans  l'accomplissement  de  ses  devoirs. 
Mais  ces  devoirs  ne  ^ont,  pour  le  mondain, 
qu'un  joug  qui  l'accable;  jugez  par4à  de  son 
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malheur.  Les  devoirs  sont  inséparables  de  k 
condition  hntnaine  ;  qUoi  que  noUs  fassions , 
ils  nous  pressent  et  nous  assiègent  de  toutes 
part».  Le  méchant,  qui  voudroit  s'en  déli- 
vrer^ ressemble  àuu  malheureux,  qui,  chargé 
àe  chaînes,  ne  cesse  de  &ire  des  efforts  pour 
les  brisen^  :  à  chaque  instant  il  se  blesse ,  et, 
sans  devenir  plus  libre ,  il  n'en  est  que  plus 
malheureux. 

Cejeune  homme  avoit  embrassé  le  parti 
de  la  piété.  Admis  à  la  participation  des  saints 
my$tères ,  il  y  avoit^  puisé  le»  sentimens  qui 
vous  animent  aigourd'hui.  Qu'il  étoit  beau 
de  contempler  la  vivacité  de  sa  foi,  les  hurmes 
de  sa  reconnoissance ,  la  fetreur  de  sa  piété  ! 
Avec  quelle  joie  tods  les  yeux  se  fixoient  sut 
cette  fleur  naissante,  qui  promettoit  des  firuits 
û  beaux  !  Cet  espoir  ne  fut  pas  trompé  d'a*^ 
bord.  On  le  f  oyoit  assidu  dans  les  tempks , 
alleatif  et  respectueux  dans  la  prière,  do-^ 
e3e  et  affecticmné  envers  lés  auteurs  de  ses 
jours.  Il  avcHt  appris  du  Sage  que  Thomme 
^t  né  pour  travûUer  comme  l'oiseau  poot 
▼oler  ;  et  il  se  tivroit  au  travail  avec  ardeur, 
ptrce  qu'il  le  regardoit  comme  la  sauve- 
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I  garde  assurée  de  sa  vertu.  Persuadé ,  d^a- 

I  près  saint  Paul,  que  ia  vraie  piété  est  tou- 

I  jours  bonne,  patiente,  naodeste,  disposée 

i  à  tout  bien ,  il  se  montroit  en  tout  pré^e- 

f  nant,  officieux,  prêt  à  sacnfier  à  ses  frères 

î  ses  plaisirs  les  plus  innocéns  :  ainst  s'ëcou- 

I  loient  ses  heureux  jours ,  «ans  inqtiiétudc 

l  comme  sans  remords  \  ainsi  la  religion  chaa- 

[  geoit  ses  devoirs  en  plaisirs. .  O  qu'ilôt  put, 

[  disoit-on ,  qu^il  paroit  aimable  l  O  charmes 

de  là  vertu ,  à  attraits  de  Finnooence ,  com- 
ment se  &it*il  qu^uiïe  ame  raisonnable 
puisse  se  résoudre  .à  vous  perdre  ? 

Cependant  peu  à  peu  son  ardeur  se  ra- 
lentit^ la  légèreté,  de  vain«s  dissipatioBS , 
de  feux  amis ,  des  lectures  pernicieuses  Ten- 
trainënt  loin  de  sa  route.  Épris  des  vamtés 
du  monde,  il  prête  l'oreille  à  sa  voix ,^ il 
écoute  le  langage  des  passions  ;  il  hé^té ,  il 
combat ,  il  succombe.  C'en  est  fait ,  la  reBr 
'  gion  pleure  une  victime  dé  plus  ;  mais  aussi 
Tespoir  de  son  bonheur  s'évanouit  avec  son 
innocence.  Il  étoit  heureux  par  ses  dev<4rs, 
ils  sont  devenus  son  tourment.  L.es  prato- 
ques  de  la  piété ,  Tordre  de  la  maison  pa^ 
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ternelle ,  cette  amitié  qu'il  est  si  doux  de 
retrouver  parmi  les  siens,  ne  disent  plus 
rien  k  son  cqeur.  Tout  ce  qui  f  st  sérieux  ou 
raisonnable  l'importune.  Ivre  de  ses  pas- 
sions insensées ,  il  ne  voit  plus  dans  ses  de- 
voirs qu'un  supplice,  dans  la  surveilfaince 
la  f^s  amicale  qu'une  persécution  contre 
soft  bonheur.  Voyez-le  s'-égarer  *dè  désirs  en 
iisits  j  de  précipicetén^  ppécipice ,  jusqH-à  ce 
^' enfin  la  vriigion  s'éteigne  ;  7a  bonne  foi , 
la  vertu ,. la  probité  peut-être,  dispan>i^sent 
a^Fec  elle  ;  et  û  devient  aussi  odieux  {far  ses 
nces  qu'il  fiit  aimable  par  ses  vertus.  Ce 
n'est  pas  ici  une  fiction ,  chers  enfahs ,  c'est 
rhi&toire  trop  {uléle^  de  tant  d^autresr  qui 
votts^  ont  précédés.  Hélàs  !  "en  vous  voyant , 
nous' ne  pouvons  pas  ne  pas  les  voir.  Oui , 
<lbons«4M)us ,  e'étoit  là  Iwir  piété  ^  leur  can- 
deur, leur  maintien  respectueux.  Hélas  !où 
sont-ib  aujourd^huij^  Vous^  aurez  lésméines 
périk ,  chers  eniàns  ;'  fasse  le  ciel  que  vous 
n'éprouviez  pas  le  même  sort  !  Il  me  resté  à 
vous  incliquër  quelques  moyens  pour  Té- 
viter. 
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SECONDE  PARTIE. 

Moïse  ayqit  conduit  son  peufde  à  l*€iitrée 
de  la  terre  promise.  Déjà  ^offiroit  à  lairs 
regards  cette  contrée  déliciease,  où  o(m- 
loient  le  lait  et  le  miel ,  et  ils  en  avoient 
goûté  les  premiers  fruits.  Tout  à  coup  une 
frayeur  soudaine  s^empara  de  leurs  esprits. 
Cette  terre,  disoknt-ik,  est  fertile  et  dâi» 
cieuse  :  Bona  es  A  terra  (i);  mais  comment 
nous  ^n  emparer?  quo  oêoêndemus  (2)? 
Les  peuples  nombreux  qui  rhabitent  nous 
auront  bientôt  dévorés  :  Mmssima  muai- 
tudo  eii  (3)^  leurs  villes  semblent  porter 
jusqu'au  ciel  Torgueil  de  leurs  remparts  et 
de  leurs  tours  :  Urbêê  ad  emlum  usque 
mtmiiœ  (4).  Ce  ne  sont  pas  des  hommes 
comme  nous  ;  nous  avons  vu  les  enfims  des 
gëans  :  Filioê  Enacim  vidimu9  (5).  Telle 
est  votre  situation ,  ch«rs  en&ns  :  vous  êtes 
à  rentrée  d'une  vie  nouvelle  \  vous  envisa«> 

(l)Deut.  1,26. 

(2)  Ibid,  28. 

(3)  ma. 

(4)  Ibid, 

{b)md.  ,      . 
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gez  avec  ccHaplaisaoce  les  routes  heureuse» 
de  la  vertu  ;  le  monde  et  le  démon  respec*- 
teront  peut- être  vos  premiers  transports; 
mais  bientôt  ils  voudront  rentrer  dans  la 
maison  de  votre  ame/dont  Jésus -Christ, 
le  fort  armé ,  les  a  chassés.  Us  ne  vous  pré- 
senteront pas  d^abord  le  mal  dans  sa  diffor- 
Hiitë ,  ils  savent  que  ce  seroi^ous  révolter; 
mais  ils  chercheront  à  vous  alarmer,  en  vous 
exagérant  votre  foiblesse  et  les  difficultés  de 
fat  vertu.  Comment ,  vous  diront-ils ,  résis- 
terezr-vous  constamment  à  Paîtrait  des  plai- 
sirs, à  la  pompe  des  fêtes,  à  la  séduction 
des  spectacles ,  à  la  fragilité  de  votre  cœur, 
aux  persécutions  de  toute  espèce?  La  piété , 
9ans  doute,  est4)elle;  les  sentimeos  qi:^'elle 
inspire  sont  nobles  et  consolans;  mais  en- 
core Taut-il  pouvoir  la  pratiquer  :  vous  n'y 
réussirez  jamais ,  et  il  ne  vous  restera  que  la 
honte  d'avoir  échoué,  et  la  peine  d'une  ten- 
tative inutile.  O  que  d'ames  sont  tous  les 
jours  victimes  de  cet  artifice  !  que  de  jeunes 
gens,  nés  bons ,  sensibles  et  vertueux ,  sont 
aimés  de  Jésus-Christ ,  et  appelés  à  le  ser^ 
vir!  mais  trop  souvent  foibles  et  pusilla- 
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lûmes,  ils  s'éloignent,  ils  se  perdent,  faute 
de  connoître  la  force  de  la  grâce ,  et  les  se- 
cours préparés  à  quiconque  lui  est  fidèle. 

Pour  yous,  chers  en&ns ,  çonnoissez  mieux 
vos  avantages.  Âpgi^nez  et  n'oubliez  jamais 
que,  de  tous  les  malheurs,  le  plus  funeste 
est  de  se  laisser  eflfrayer  d'avance  et  de  se 
défier  de  la  |[râce  de  Jésus-Christ.  Tant 
qu'un  guerrier  œnserve  ses  armes,  il  peut 
encore  espérer  de  vaincre ,  mais ,  s*il  a  brisé 
son  épée,  rien  ne  peut  plus  le  garantir  de 
la  plus  honteuse  et  de  la  plus  entière  défaite. 
Conservez  donc  aussi  vos  armes  divines  \ 
elles  vous  rendront  invincibles.  Béfiez-vous 
de  vous-mêmes ,  rren  de  plus  juste  ;  car  rien 
n'égale  votre  foiblesse.  Maïs  placez  une  con- 
fiance inébranlable  dans  celui  qui  hatnte  au- 
jourd'hui au  milieu  de  votre  cœur.  Un  Dieu 
qui  vous  a  aimés  jusqu'à  se  donner  lùi^méme 
k  vous ,  avec  toutes  ses  grâces  et  tous  les  tré- 
sors de  son  amour,  pourroit-il  vous  oublier? 
Non ,  non  ^  lui  r  même  il  marchera  devant 
vous,  et  combattra  par  vos  foibtes  mains; 
vous  verrez  s'évanouir  vos  ennemb  comme 
les  tQurbillcms  de  la  poussière  ;  et  „  riches  de 


su»  LA  FIDÉLITÉ  A^IÈU.  2^g 

leurs  dé{K>uiUes  2  vous*  trkffiofhe^'z  xm  jour 
avec  celui  qui  voiis  aura  faU  vaincre  :  Do^ 
minus  tmnsihît  ante^te,  qui  conêerat  eos 
et  d^leai  (i).  Tout  ce  quUl  exige.. de  vous , 
c'est  d'employef  âdèlement  les  moy^s  qui 
sont  en  vos  mains.  Ces. moyens ,  à^ssi  mul- 
tipliés que  puissans ,  je  les  réduis  à  trois  ^ 
la  fidéKté  auz  devoirs  -de  la  religion ,  une 
vie  coB8tamn).ent  occupée  ^;et  la  «fuite  du 
monde. 

La  fill^lité  aux  devoirs  de  la  religion, 
c'est-^-iiice ,  a  la  prièi;é,  aux  pratiques  de 
la  piété  chrétienne  et  à  la  fréquentation  des 
sacremens.  La  prière  doit  étr^  Tappui,  la 
consolatioR^  le  bouclier  du  vrai  chrétien. 
Commencez  chaque  journée  par  rendre 
hommage  à  Tauteur  de  tout  bien**,  et  puis- 
que ehaque  instant  esf  un  don  de  sa  bonté , 
chaque  jour  aussi  dent  finir  par  des  actlAs 
de  grâces.  Dans  vos  peines ,  dans  vos  tenta- 
tions, dans  vos  fautes,  né  manquez  jamais 
de  recourir  à  la  prière.  Appelez  à  votre  se- 
cours votre  père  qui  est  dans  le  ciel,  et  vous 
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ne  serez  pas  aj^ndonhés.  Vous  secgz  exacts 
aux  pieuses  lectures ,  ttux«offices*de  Tflgyse  ^ 
aux  saintes  instrucliofns  :  quand  il  seroit  vrai 
que  ces  moyens  ne  sont  pas  de  Tessence  de 
la  piété,  du  moins  ils  la  fortifient,  ib  U 
conseryept ,  ib  réparent  ses  perles.  C'est  le 
pain  qui  la. nourrit,  le  rempart  qui  la  dé- 
fend ;  et  Ton  ne  peut  pas  s^en  éloigner  sans 
se  condamner  et  se  perdre  soi-même.  Vous 
recommander  aujourd'hui  la  fréquentatiofi 
des  sacreméns ,  c'est  sans  doute  flatter  le 
vœu  le  plus  tendre  de  votre  cœujr.  Vous 
voilà  revêtus  de  nouveau  de  la  robe  de  Tin- 
nocence.  Voua  êtes  purs  comme  les  anges  de 
Dieu  ;  mais  vous  portez  des  trésors  précieux 
dans  des  vases  bien  fragiles.  Hélas  1  chen 
enfans ,  la  mer  est  couverte  d'écu^ls;  voire 
navigation  sera  pénible  ^  déjà  la  tempête  %*é* 
Iwe ,  et  vous  éprouverez  des  chocs  terribles. 
Gardez -vous  donc  de  croire  que  vous  ne 
pécherez  plus  ;  cet  heureux  privilège  n'est 
accordé  à  personne  ici^bas.  Mais  tlans  ces 
chutes  inévitables,  ayez  le  courage  devons 
relever  aussitôt  après;  recourez  au  remède 
dont  vous  connoissez  toute  la  vertu  5  appe- 
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lez  à  votre  secours  le  guide  que  vous  avez 
choisi,  et  rappelez -vous  toujours  que  tout 
retard  seroit  dangereux.  Quel  espoir  peut- 
on  conserver  quand  le  iùalade  fuit  le  méde- 
cin et  repousse  sa  main  chaHtable?  Alors 
les  plaies  vieillissent  et  se  corrompent.  S'il 
vous  en  coûte  d'avouer  les  fautes  d'aujour- 
d'hui, il  vous  en  coûtera  plus  encore  d'y 
«ajouter  celles  de  demain.  I-.a  grâce  s'àfiToi- 
blira  peu  à  peu ,  j^os  chaînes  se  fortifieront , 
et  bientôt  vous  n'oserez  plus  ou  vous  ne 
pourrez  plus ,  pour  ainsi  dire ,  les  roippre. 
Et  cette  table  sacrée  où  vous  avez  trouvé 
tant  de  douceurs ,  et  ce  pain  des  anges ,  et 
ce  vin  céleste  qui  vous  enivra  de  délices', 
pourriez-voiK  jamais  en  perdre  le  souvenir  ? 
Non ,  chers  enfans ,  vous  n'oublierez  pas  les 
grâces  dont  vous  fûtes  enrichis ,  le  feu  divin 
qui  s'est  allumé  dans  votre  ame  au  moment 
où  votre  Dieu  se  donnoit  à  vous ,  les  paroles 
de  paix  qu'il  vous  adressoit  avec  tant  de  ten-^ 
dresse.  Vous  vous  rappellerez  que  c'est  ici 
que  votre  cœur  tressaillit ,  pour  la  ptiemîèrè 
Ibis,  aux  douces  impressions  du  bonheufi 
Un  jour  peut-être  vous  viendrez  avec  atten* 
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drissement  visiter  ce  temple ,  y  chercher  des 
souvenirs  touchans,  et  vous  animer  à  garder 
les  promesses  que  vous  y  aurez  faites  à  Dieu*, 
au  moins  vous  vous  approcherez  régulière- 
ment de  la  table  sainte ,  suivant  Tavis  de  vo- 
tre guide ,  ce  sera  là  votre  bonheur  le  plus 
doux  ^  vous  hâterez  par  vos  désirs  le  terme 
qui  vous  sera  marqué,  et  vous  tâcherez, 
.  par  de  louables  efforts,  d^abréger  les  dâais. 
Mais  la  piété  véritable  ^est  celle-là  seule 
qui  nous  fait  aimer  et  remplir  tous  nos  de- 
voirs avec  une  exactitude  religieuse*  Le  pre- 
mier des  devoirs  est  le. travail ,  sans  lequel  la 
vie  n'est  qu'un  danger  continuel,  et  la  piété 
qu'une  illusion.  Vous  verrez ,  je  le  sais ,  des 
anies,  ensevelies  dans  la  mpUesse ,  assez  aveu- 
gles pour  croire  qu'elles  peuvent  être  oisives 
avec  piété ,  et  qui  sanctifient  leur  négligence 
par  quelques,  pratiques  de  religion  5  c'est-à- 
dire  qu'elles,  ont  partagé  leur  temps  entre 
Dieu  et  le  démon  :  comme  si  le  ciel  avoit  pu 
nous  accorder  du  temps  à  perdre  !  comme 
si  ce  trésor,  le. plus  précieux  de  tous,  ne 
nous  avoit  pas  été  donné  pour  en  rendre  un 
cpmpte  rigoureux,  un  compte  qui  s'étendra 
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jusqu'aux  détaik  des  moindre»  instans  !  O 
vous ,  qui  youdri[0z  tous  exempter  de  cette 
règle  générale  pour  tous-  les  hommes ,  qui 
étes-vous  donc  pour  réclamer  un  tel  privi- 
lège? Quoi  !  des  hommes  respectables,  épui- 
sés des  travaux  de  la  veille  ,«»'arrachejit  au 
repos  ayant  les  premiers  rayons  du  jour  \  en- 
tourés de  leurs  servileurà  et  de  leurs  j^nes 
en^s ,  iU  supporteront  les  rigueurs  des  Aî- 
mas  et  les  ardeurs  d'un  del  brûjant  pour 
semer  le  pain  qui  doit  nourrir  votre  hiol- 
lesée!  Quoi!  le  magistrat,  le  guerrier,  Par- 
tisan ,  tout  ce  qui  vous  enylronne ,  veiMe , 
souffre,*s'épuise  pour  vous  défendre  oit  vous 
servir;  et  vous  seul,  sans  bras,  sans  mains, 
comme  une  ijole  immgbile  et  insensU)le, 
vous  prétendez  vivre  aux  dépens  de  leurs 
sueurs?  La  société  fait  tout  pour  vous,,  et 
vous  penserez  ne  lui  rien  devoir -pour  ses 
services?  O  ciel!  le  Fils  de  Dieu  lui-^léme 
fut  dans  les  travaux  dès  sa  jeunesse,  et, 
pendant  trente  ans ,  il  cpnsacra  de  ses  mains 
divines  les  instrumens  d'un  art  pénible-, 
Paul ,  l'apolre  du  monde ,  trouvoit  encore 
le  moyen  de  travailler  en .  évangé&an^  le 
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monde  presque  entier  ;  et  vous  seul  dans  la 
nature  auriez  le  repos  pour  partage  !  Non , 
jion ,  un  joug  pénible  fut  placé  sur  la  tête  de 
tous  «les  en&ns  d'Adam^  ne  vou§  y  trompez 
pas,  chers  enfkns,  la  religion  condamne 
l'homme  oisif,  elle  déclare  qu^il  ne  mérite 
ni  le  prix  de  Fétemité ,  ni  le  pain  même  qui 
le  nourrit  :  Si  quis  non  vtilt  operari,  nec 
manducet  (i).  La  société  le  rejette  comme 
un  fiirdeau  honteux.  Cette  vertu  même  ap- 
parente qu'il  prétend  conserver ,  il-  ne  lar- 
dera pas  à  la  perdre.  Embarrassé  de  Son 
temps  et  de  lui-même ,  il  se  précipitera  dans 
les  plaisirs  :  son  esprit ,  que  rien  n'occupe , 
est  une  place  dont  les  portes  sont  toujours 
ouvertes^  l'ennemi  vient  et  s'en  empare* 
Son  cœur,  énervé  par  la  mollesse,  n'aUra 
pas  là  forcé  de  résister  à  ses  passions.  Et  rien 
n'est  plus'  constant  que  cette  maxime  attes- 
tée par  les  saints  :  Le  démon  est  toujours 
sur  de  vaincre  celui  qu'il  trouve  sans  rien 
faire. 

Que  sera-ce,  si,  non  contens  de  ne  pas 

(f)ÏLThe»sal.  m,  lOi 
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Vous  défendre-,'  vous  vous  précipitez  au  mi-* 
lieu  de^  dangers ,  en  vous  abandonnant  au 
monde?  Jésus-Christ  et  ses  apôtres  ont- tou- 
jours anatfaématisé  le  monde  ;  tous  les  saints 
ont  tenu  le  même  lan{];age  :  Si  quelqu*ùn , 
disoient-ils  avec  saint  Jean ,  aime  le  monde  ^ 
la  charité  n'est  pas  en  lui  :  Si  qms  dilifit 
mundum,  tiûn  est  eharitan  Pmtririn  eo  (  i  ). 
Si  tel  fut  leur  langage  général  dans  les  siècles 
les  plus  heaux  du  christianisme,  certes,  on 
ne  dira  jamais  que  le  siècle  où  nous  Tirons 
mérite  une  exception.  O  mes  chers  enfans  ! 
vous  ignorez  encore  au  milieu  de  quel  monde 
vous  aurez  à  vivre ,  et  à  quel  temps  vous  êtes 
réservés.  Puisse  le  bandeau  de  cette  igno- 
rance  salutaire  couvrir  encore  long -temps 
vos  yeux  !  ce  n'est  qu'en  tremblant  que  j'ose 
ici  le  soulever  ;  mais  nous  ne  voulons  pas  que 
vous  puissiez  un  jour  accuser  notre  bonne 
foi ,  nous  voulons  prévenir  le  scandale  qui 
vous  est  préparé,  et  pour  que  vous  vous 
rappeliez  qu'on  vous  l'a  prédit  :  Ut  remi-^ 
niscamini  quia  ego  dixi  vohis  (a).  Que 

(1]  I.  Joan.  II,  16. 
(î) /Mrf.  XVI ,  4. 
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direz-vous,  âmes  innocentes  et  pures,  quand 
vous  verrez  celle  religion  qui  se  montre  à. 
vous  aujourd'hui  si  belle  y  si  cpnsolante  et  si 
douce ,  oubliée  par  les  uns,  ouvragée  par  les 
autres ,  reniée ,  blasphémée ,  persécutée  par 
d'innombraUes  ennemis,  elle  qui  ne  sait  que 
souffrir  et  se  taire ,  qui  ne  prêche  (jue  l'in- 
dulgence et  IJamour ,  qui  bénit  jusqu'à  ses 
ennemis?  Que  direz-vous,  quand  vous  ver- 
rez le  vice  honoré,  triomphant,  et  la  vertu 
humiliée,  flétrie;  la  dissolution  et  la  li- 
cence passer  décidément  en  modes  -et  en 
usages,  et  devenir  presque  le  seul  mérite 
que  nous  admettions  -,  quand  vous  verrez  la 
joie  bruyante,  les  plaisirs  insensés,  là  où 
devroit  habiter  la  plus  juste  et  la  plus  amère 
douleur  ;  la  frivolité  méprisable  prendre  la 
place  dj^  intérêts  les  plus  graves  ;  1^  division 
dans  les  £imiBes,  les  liens  augustes  et  sacrés 
de  la  nature  se  relâchant  de  toutes  parts,  et 
la  société  prête  à  s'écrouler  sous  le^  att^tes 
du  libertinage?  Sachez  que ,  presque  au  sor- 
tir de  nos  mains,  vous  serez  transportés 
dans  un  monde  tout  différent  de  cehii  que 
vous  avez  habité  jusqu'ici  :  là  tout  sera  nou- 
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veâtt  pour  vous,  les  principes,  les  mœurs, 
le  langage ,  la  conduke  :  et  nous ,  Cuvons- 
nous  vous  l'annoncer  el  ne  pas  pleurer  amè- 
rement sur  vous?  Hélas!  au  niHieu  de  ce 
changement  général ,  comment*  ne  change- 
rez-vous  pas  vous-mêmes?  Il  est  un  moyen , 
cbers  eiifans,  de  conserver  vôtre  innocence , 
c'est  de  fuir  le  monde  et  ses  dangew  ;  «ces 
sortes  d'ennemis  ne. peuvent  se  vaincre  qu'en 
fiiyant.  Fugite  de  médio^Bahylonis  (i). 

Livrez-vous  donc  avec  joie  à  la  société  de 
vos  familles  et  de  quelques  amîs  vertueux, 
si  pourtant  vous  avez  le  rare  bonheur  d'en 
trouver;  mais  fuyez  irrévocablement  qui- 
conque voudroit  porter  la  moindre  atteinte  à 
votre  foi  ou  aux  principes  de  votre  conduite. 
Eh  !  biilanceriez-vous  à  fuir  ces  dangereux 
amis,  si  vous  les  saviez  atteints  d'un  mal 
contifgieux,  et  que  leur  souffle  dût  vous  don- 
ner la  mort?  Fuyez  donc,  et  sauvez  votre 
ame,  dont  la  perte  seroit  mille  fois  plus  fu- 
neste que  celle  d'une  vie,  qu'après  tout,  vous 
devez  perdre  un  jour  ;  fuyez  ces  danses  tu- 

(l)Jeréto.  iî,6. 
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muUueuses ,  ces  fêtes  profanes  qui  se  multi- 
plient autour  de  nous ,  comme  s'il  falloit  aux 
passions  de  nouveaux  alimens^  comme  pour 
tendre  de  nouveaux  pièges  sous  les  pieds  de 
votre  jeunesse.  Vous  y  contracterez  Tfaaln^ 
tude  de  la  dissipation ,  qui  vous  conduiroit 
ihsensi|)lement  à  de  funestes  désordres.  Vous 
y  pr€tfidreKi[;es  goûts  frivoles,  cet  amour  de 
vaines  parures  si  indignes  d'un  chrétien, 
d'un  homme,  d'un  cœurqui  sent  le  prix  de 
la  vertu  ,  d'un  esprit  raisonnable  :  goût 
malheureux  qui  semble  caractériser  l'épo- 
que où  nous  vivons ,  et  ne  préparer  à  celle 
qui  doit  suivre ,  que  des  âmes  molles  et  ef- 
féminées, sans  énergie  comme  sans  religion, 
incapables  de  tout  bien ,  indignes  de  toute 
vertu.  Fugite  de  medio  Bahylonis* 

Fuyez  surtout  ces  spectacles,  où  se  réunit, 
comme  dans  son  centre ,  tout  ce  qui  peut 
énerver  les  âmes ,  irriter  les  penchans  déré- 
glés et  inspirer  le  goût  du  vice.  Si  TEgli^ , 
cette  sage  mère ,  les  défendit  à  ses  en&ns , 
c'est  qu'elle  savoit  combien  notre  raison  est 
aisée  à  séduire,  notre  cœur  fecile  à  vaincre. 
Elle  savoit  que  l'on  se  dégoûte  aisément  de 
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k  première  .fiévërité  de  la  vertu,  surtout 
lorsque  tottt  »^riiie  pour  nous  en  éloigner. 
Que  sa  défense  soit  à  jamais  sacrée  pîmr 
vous.  Certes,  à  Fheure  de  la  mert,  vous 
ne  regretterez  pas  de  quitter  la  vie  sails  avoir 
assisté  aux  théâtres.  Puissent  tous  ceux  qui 
auront  autorité  sur  vous ,  vous  aider  à  res- 
pecter cette  barrière*,  loin  de  vous  obliger 
à  lairanchirl  En  un  mot,  voulez-vous,  chers 
enfims,  conserver  votre  ame  sans  sovîUure , 
la  règle  est  simple ,  et  moins  sévère  qu'on 
ne  pense  ;  rejetez  inflexiblement  tout  f^i- 
sir  que  vous  ne  pourrez  offrir  à  Dieu  comme 
«ne  preuv:e  de  votre^mour  pour  lui."  Je  vous 
dirai  donc  ici,  cottime  amlrefoîs  \e  cheM'k- 
raël  :  S*il  en  est  dbnt  le  parti  ne  soit  pas  en- 
tièrement pris,  et  qui  balancent  encore, 
qu'ils  aillent  porter  ailleurs  leurs  doutes  et 
leurs  incertitudes  :  Qui  formidoloiuê  et 
Hmidus  esi,  reperiatur  (i).  S'il-^n  est  qui 
ne  déteslent  pas  le  monde, auquel  ils  doi- 
vent renoncer  comme  chrétiens,  ses  maximes 
«t  s«  vanités  qu'ils  doivent  abjurer,  pour 

(1)  Jnd.  Tii,  3, 
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être  erifans  de  Dieu  et^mis  deJésus-Christ; 
cpi'ib  s*^oigoent ,  qu'ik  (tlieiit  cet  autel  : 
Jtivêriatur  et  dwedàt. 

Qudfe  mère-  ne  Tcrse^des  larmes  en  ar- 
mant pCMir  le  combat  le  seul  fils  qui  lui  reste, 
(m  en  Topnt  s'éloigner  le  vaisseau  qui  «hût 
le  porter  au  milieu  des  tempêtes?  O  ehers 
et  tendres  t>bjëts  de  nd!s  soins!  qu'aUez-vom 
devenir?  Douce  et  dernière  espérance  de  la 
retigicm,  en&ns  qu'elle  vient  de  donner  à 
son  époiix  dans  la  douleur  et  les  alarmes, 
faudra-t-il  qu'elle  vous  compte  un  jour  dans 
le  rang  de  ses  ennemis?  fiiudra<^-il  qu'elle 
se  repente  de  n'avoir  pas  deman«lé  à  TAm. 
qu'il  vous  retiràt  du  monde  au  jour  de  vo- 
tre régénération  ?  Ah  !  si*la  vertu  vous  tou- 
cbe,  si  votre  innocence  et  votre  bonheur 
vous  sont  chers ,  fiiyei-le ,  ce  monde^ mal- 
heureux :  fuyez  de  Babyione  :  Fugite  de 
medio  Bmbylonù.  Si  vous  cherchez  à  lui 
plaire;  si  vous  allez  au-^devant  de  lui,  ^i 
vous  attendez  ses  attraits ,  vous  êtes -perdus  : 
fuyez  î  ici  la  force  et  la  constance  soitf  in- 
utiles, ce  n'est  qu'en  fuyant  qu'on  peut 
\'mïcvQ\/ugft€.  Ne  prétendez  jamais  trçiî- 


SUR  LA  FiraLITÉ  A  VIBJÙ  26i 

ter  avec  cet  ennenû  perfide. .  &ardez--ifiou8 
^e  vouloir,  gomme  tant.d'autresv  vous  par- 
tager entre  lui  et  Jésug-Oirist  -,  si  vous  soùf- 
,  irez  qu'il  s'insinue  dans  la  tnaison  de  votre 
amé,  il  l'envahira  toute  entière.  Si  vous 
voud^rrétez ,  comme  Eve ,  à  considérer  ses 
dons,  à  discuter  ses  raisonnemens ,  vous 
êtes,  perdus  .comme  elle -^  /ugite.  Fuyez  sa 
vue,  comme  celle  d'un  serpent;  méprisez 
ses  doçis ,  9é]et0fr.  son  luxe  et  ses  vains  amu- 
sement ,  et  vous  lycrez  |gi  sûreté. 

Si  au  contraire  vous  vous  sentez  capables 
de  payer  .tout  l'amour  d'^n  Dieu,  si  votre 
cœur  veut  être  décidément  >fidèle ,  s'il  a 
choisi  Jésus-Christ  pour  sop  partage ,  pro- 
noncez hardiment  vos  promesses ,  sûrs  que 
le  secours  de  Dieu  ne  vous  manquera  pas 
pour  les  observer.  • 

APRÈS  LA  RÉNOVATION 

DES  PROMESSfifi  DU  BAPTÊME. 

Puissent  ces  promises ,  mes  chers  en- 
fens,  rester  gravées  dans  votre  cœur,  comme 
elles  le  sont  au  livre  de  vie  !  Puisse  le  ciel , 
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qui  vient  de4e6  receToir^  entendre  aussi  nos 
vœux  pour  vous!  ODieu!  les  voilà,  ces  chers, 
en&ns,  Fouvrage  de  votre  grâce,  le  chef- 
d*œuvre  de  votre  tendresse^  les  voilà,  ces 
anges  de  la  terre  :  conservez-les  purs  et  sans 
tache  \  qu'ils  ne  perdent  plus  cette  aimable 
innocence  que  vous  avez  daigné  leur  ren- 
dre! Que  vos  anges  les  portent  d»i8  leurs 
mains ,  les  couvrent  de  leurs  ailes  !  Que  vo- 
tre miséricorde  les  suive  tous  les  jours  de 
leur  vie^  qu'ils  soient  la  consolation  dé  leurs 
parens,  Tëdification' de  TÉglise,  une  géné- 
ration digne  de  vous ,  qui  dédommage  k  re- 
ligion des  pertes  qu'elle  ne  cessie  de  pleurer! 


A 


SERMON 

SUR  LA  NÉCESSITÉ 

DE  REVENIR  A  DIEU, 

P&ÉCHÉ   A  PARIS, 

DANS  L'ÉGLISE  BEÂ  BLAKCS-MiUrrBAra, 

LE    24  SEPTEMBRE    181&  (1). 


Justitia  élevât  gentem;  miseros  autem  f«cil  popubt 
peccatum. 

La  justice  élève  une  nation;  mais  le  péché  rend  les 
peuples  malheureux.  Prov.  xiy,  34. 

Il  existe  pour  les  nations,  comme  pour  cbi^ 
cun  des  hommes ,  un  ordre  invariable  de  U 
Proyidence.  La  justice  &it  fleurir  les  Etats  : 
elle  seule  les  élève,  les  maintient  ou  les  ré- 
tablit :  Jtêêtiïia  élevât  geîiiém.  L'iniquité 
iait  le  malheur  des  peuples  :  Torgueil  amène 
rhumiliation  ^  le  dérèglement  des  mceurs 
publiques  produit  la  misère  générale  ^  Tam^ 

(1)  Le  même  Sermon  ayoit  déjà  été  prêché,  avec  quel- 
ques ^àBèt^ûttg  peu  iropoftaïUes ,  dani  1»  cathédMle  de 
Meaux,  le  15  août  1815,  et  à  Paria,  dana  Fé^e  dta 
(jkrmet ,  k  2  septembre  de  la  même  année. 
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bidon  fut  toujours  aussi  r^outable  aux  vie* 
torieux  qu'aux  vaincus ,  aussi  funeste  à  ses 
héros  qu'à  ses  victimes-,  et rirréligfcn, bri- 
sant tous  les  liens  de  la  société,  Fentraine 
infailliblement  à  sa  ruine  :  Misero»  autem 
facit  populos  peceatum.  Ainsi  Dieu  a-l-il 
fait-  un  pacte  avec  la  justice  et  la  vérité, 
comme  avec  le  jour  '  et  avec  la  nuit ,  pour 
les  ramener  constamment  sur  la  terre.  Ainsi 
est-il  écrit  dans  le  ciel  que  le  peuple  qui  ou- 
blie Dieu  et  qui  méconnoit  ses  lois  souve- 
raines ,  expiera  ses  crimes  par  ses  malheurs: 
il  faut  qu'il  change  pu  qu'il  périsse-,  wûc- 
ro8  autem  facit  populos  peceatum»  De- 
puis r^rigine  des  sociétés  ,  il  n'a  pas  existé 
un  peuple  dont  l'histoire  n'offre  la  preuve 
de  cette  vérité.  Hélas!  et  si  les  preuves 
avoient  manqué,  la  France,  couverte  de 
deuil,  de  sang  et  de  ruines,  n'en  foumi- 
roit-elle  pas,  depuis  vingt-cinq  années,  h 
plus  terrible   démonstration?  Aujourd'hui 
même ,  que  le  ciel  plus  doux  semble  nous 
rappeler  à  l'espérance ,  ses  châtimens  nous 
frappent  encore.  L'avenir  se  présente  à  nous 
chargé  de  sombres  nuages  j  chaque  jour  an-^ 


t>E  KEVENIR  A  DIEU.  â65 

nonce  des  sacrifices  nouveaux ,  et  les  larmes 
ne  cessent  de  couler. 

La  religion ,  mes  frères ,  a  ressenti  toiites 
vos  douleurs ,  et ,  tandis  qu'elle  en  gémit 
devant  Dieu ,  elle  commande  à  ses  ministres 
de  venir  vous  éclairer  sur  la  cause  de  vos 
maux  et  les  moyens  de  les  éloigner.  Nous 
venons  donc  vous  entretenir  de  vos  intérêts 
les  plus  chers.  Nous  ne  vous  parlerops  point 
des  révolutions  d'ici-bas ,  selon  les  idées  de 
la  sagesse  humaine ,  que  nous  Élisons  gloire 
d'ignorer ,  aussi  bien  que  le  grand  Apôtre. 
Nous  venons,  les  Ecritures  à  la  main,  vous 
apprendre  à  juger  chrétiennement  des  évé- 
nemens  de  ce  monde ,  à  reconnoitre  la  ju- 
stice de  Dieu  dans  vos  malheurs,  et  sa  bonté 
dans  les.  consolations  qui  les  adoucissent. 
Nous  venons,  comme  autrefois  les  Prophètes, 
annoncer  la  pénitence,  et  vous  promettre  le 
salut. 

Ah!  pourquoi  notre  voix  se  trouve-t-elle 
resserrée  dans  l'enceinte  de  ce  temple  ?  Que 
i)e  pouvons-nous  nous  faire  entendre  à  la 
France,  entière?  Nous  dirions  à  ces  peuples 
désolés  :  Quels  fléaux  attendez-vous  encore? 
II.  12 
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quel  mal  les  hommes  conjurés,  ou  le  ciel 
même ,  pourroient-ils  vous  faire ,  que  vous 
ne  vous  soyez  fait  à  vous-mêmes?  Jusqu'ici 
vous  avez  tout  tenté  pour  vous  soustraire 
aux  calamités  qui  vous  accablent  ;  toutes  les 
formes  de  gouvernement ,  toutes  les  leçons 
de  la  morale,  toutes  les  ressourcés  de  la  phi- 
losophie, hélas!  et  nous  pouvons  ajouter, 
tous  les  excès  des  passions  et  tous  les  éga- 
remens  de  Timpiété.  Vos  espérances  ont  été 
vaines,  et  vos  maux  août  à  leur  conible.... 
Il  vous  réiste  un  moyen  de  salut  :  c'est  le 
retour  à  Dieu  ;  c'est  une  sincère  et  solide 
conversion.  Revenons  à  la  religion  de  nos 
pères ^  nous  retrouverons  nos  vertus,  et  avec 
nos  vertus  notre  bonheur  et  notre  gloire. 
Parmi  tous  les  motifs  qui  nous  commandent 
le  retour  à  Dieu,  nous  nous  bornerons  à  ceux 
que  nous  indiquent  les  circonstances. 

1°  La  justice  de  Dieu  nous  afflige ,  il  &ut 
en  détourner  les  fléaux  \ 

a®  Sa  miséricorde  nous  prévient ,  il  faut 
répondre  à  ses  bien&its.  ^ve,  Maria  (i). 

(1)  M.  l'abbé  puval,  préchant  ce  Sermon  dans  1t  ci- 


DB  KEVENIR  A  tWEC.  267 

PREMIÈRE  PARTIE. 

N'attendez  pas  de  moî ,  Messieurs ,  que 
TCtraçant  à  tos  yeux  cette  longue  cl>aîne  de 
calatnités,  dont  nous  avons  ^té  les  specta- 
teurs et  les  victimes,  j'entre  ici  dans  des 
détails  que  la  religion  abandonne  aux  re- 
eherches  de  Thistoire  et  au  ju^ment  de  la 
postérité.  Une  seule  réflexion  nous  occupe, 
et  là  se  borne  notre  ministère.  La  justice  de 
Dieu  nous  afflige  ;  pensons-nous  à  la  désar- 
mer? Au  milieu  des  justes  douleurs  qui  écla- 
tent de  toutes  parts,  commencez  -  vous  à 
distinguer  quelques  larmes  de  pénitence? 
Pm'mi  les  erniemk  qu^il  faut  apaiser,  dai- 
gne^t-on  seulement  compter  la  justice  éter- 
iieUeyêi  long-46mps  outragée  j^r  nos  crimes, 

thédrale  de  Meanx ,  ajouta  à  la  fin  de  son  exorde  :  «  Heu- 
»teiK,  si  empruntant  quelquefois,  dans  ce  sttjct  pro- 
»  foKd  ^t  difficile ,  les  pensées  du  grand  Bossûet ,  dont 
»  le  nom  doit  consacrer  à  jainais  la  gloire  de  cette  il- 
»  hiigtre  église ,  nous  secondons  dignement  les  tu  es  d'un 
»  premier  pasteur  (^)  qui  fait  chécjir  parmi  vous  la  re- 
»  ligion  par  la  douceur  et  la  charité ,  comme  il  Thonore 
>  par  la  sincérité  de  sa  foi  et  jl'éminence  de  ses  'veitus 
•  épiscopales». 

(*)  M.  «le  Fmi4m«,  «Ion  ifhfn  ëc  Mcaw. 
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et  placer  le  retour  de  la  religion  entre  les 
moyens  qui  nous  restent  de  nous  sauver  du 
dernier  naufrage?  Hélas!  les  uns  murmu- 
rent, les  autres  blasphèment,  et  s'il  en  est 
qui,  dans  Texcès  du  malheur,  s'humilieiit 
sous  la  main  qui  les  frappe,  un  moment 
d'jespérance  ou  de  repos  les  a  bientôt  rendus 
à  leur  première  indifférence.  U  faut  le  dire, 
et  Ton  ne  sauroit  trop  le  répéter,  le  plus 
grand  de  nos  malheurs  est  de  ne  pas  en 
chercher  la  source.  On  s'arrête  aux  causes 
secondes,  tandis  qu'il  faudroit  remontera 
la  cause  première  et  souveraine ,  qu'il  seroil 
si  facile  de  désarmer  par  le  repentir.  Mab 
non,  l'orgueil  huniain  répugne  à  fléchir  sous 
la  main  de  Dieu.  Les  anges  de  la  terre  se 
flattent  de  tout  expliquer  par  les  passions  ou 
le  caractère  des  hommes ,  par  la  suite  né- 
cessaire des  événçmens*,  que  sais-je?  par  les 
caprices  de  la  fortune,  qu'ils  nous  présen- 
tent comme  l'arbitre  du  sort  des  humains  et 
la  dominatrice  de  l'univers.  Ils  se  sont  éva- 
nouis dans  leure  pensées  \  il^  nous  ont  en- 
veloppés dans  leurs  ténèbres.   Ils  ont  tout 
perverti,  nos  principes,  nos  affections,  tout, 
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jusqu'au  langage  commun  ;  et  ces  dénomi- 
nations païennes ,  de  fortune,  de  fetalité,  de 
destin,  nous  ont  presque  fait  oublier  le  nom 
sacré  de  la  Providence. 

Pour  nous ,  éclairés  par  la  foi ,  nous  con- 
fessons qu'il  est  un  Dieu  qui  régie  le  sort 
des  empires.  La  fortune,  la  fatalité,  n'exis- 
tent pas  pour  un  chrétien  ^  la  Providence 
est  son  étoile.  Où  la  sagesse  est  infinie ,  le 
hasard  ne  sauroit  trouver  place.  C'est  Dieu , 
mes  frères,  c'est  Dieu  qui  fonde  les  empirer 
ou  qui  les  renverse ,  qui  les  affermit  ou  les 
ébranle*,  c'est  sa  Providence  qui  distribue 
aux  peuples  divers  les  disgrâces  ou  la  pro- 
spérité ,  selon  qu'ils  méritent  de  la  trouver 
miséricordieuse  ou  terrible.  Or  cette  Pro- 
vidence qui  se  dévoile  avec  éclat  dans  Tor- 
dre visible  de  la  nature  •,  cette  Providence 
que  la  foi  nous  montre  les  yeux  fixés ,  du 
haut  du  ciel ,  sur  les  voies  des  énfans  des 
hommes,  interrogeant  leurs  pensées,  pe- 
sant leurs  cœurs  dans  sa  balance,  comptant 
leurs  mérites ,  leurs  douleurs ,  et  jusqu'aux 
cheveux  de  notre  tête ,  il  fiiut  la  reconnoître 
dans  l'enchaînement  de  nos  malheurs ,  ou  la 
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bannir  arec  les  impies  de  la  conduite  des 
choses  humaines. 

,En  vain  prétendroit-op  tout  expliqueF 
par  la  suite  des  événemens.  Depuis  vingt- 
einq  années ,  combien  de  fois  les.ëvénemens 
n'ont-ils  pas  changé?  Les  institutions,  les 
goùvernemens,  les  lois  se  sont  succédés  avec 
une  effrayante  rapidité  :  notre  sort  fut  tou- 
jours le  même.  Une  main  toute-puissante, 
appesantie  sur  nous ,  nous  déchiroit  au  de- 
dans quand  nous  triomphions  au  dehors, 
infatigable  à  nous  punir  par  nos  succès, 
commo  par  nos  revers  •,  et ,  dans  cette  per- 
pétuelle inconstance ,  qui  fut  elle-même  un 
châtiment,  nous  n'avons  fait  que  changer 
de  calamités.  Voyez,  mes  frères  ^  cette  suc- 
cession extraordinaire,  inouïe,  d'agitations 
et  de  bouleversemens ,  dont  l'infaillible  re- 
tour forme  depuis  tant  d'années  un  ordre 
constant  et  régulier  :  voici  les  jours  de  la 
colère.  Dieu  se  lève  pour  combattre  Tiffl- 
piété,  rien  n'arrêtera  ses  desseins;  tout  ce 
qui  les  s«îonde  sera  favorisé,  tout  ce  qui  s'y 
oppose  sera  frappé  de  malédiction.  En  vain 
les  partis  se  divisent,  les  peuples  se  soulè- 
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vent ,  les  rois  s'unissentpour  arrêter  le  char 
victorieux  qui  menace  de  les  écraser  ;  en 
vain  ceux  mêmes  qui  le  dirigent  se  préci- 
pitent en  aveugles  a  travers,  les  écueils  et  les 
abmes  :  la  témérité  semblera  sagesse,  les 
obstacles  deviendront  des  moyens  \  et  nous 
avons  vu  s'ouvrir  un  ordre  nouveau  où  tout 
réussissoit  en  sens  contraire  de  Texpérience, 
des  lumières ,  et  de  ce  que  les  sages  àvoient 
pr4v\i  4'apr^  tputes  les  règles  connues.  A 
ce  spectacle,  la  foi  chancelle  ti'op  souvent, 
et  la  piété  mén^e  s'intimidç.  Mais  quoi!  le 
Dieu  qui  permet  le  scandale  des  révolutions 
n'est-il  pas  le  même  qui  commande  à  la  mer 
de  franchir  quelquefois  ses  rivages?  Elle 
s'avance,  menaçante  et  déchaînée,  comme 
pour  tout  envahir  et  tout  détruire  ^  soudain 
elle  s'arrête ,  recule ,  et  se  retire ,  comme  si 
elle  trouvoit  écrit  sur  le  sabïe  :  Tu  viendras 
jusqu'ici,  et  tu  y  briseras  l'orgueil  de  tçs 
flots  :  Usque  hue  veniez ,  et  hic  canfringes 
tumente^Jluctus  tuos  (i). 
Quelques-uns  ne  vçulent  assigner  d'autre 

(1)  Job.  xxxviii,  il. 
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cause  aux  événemens  les  plus  inouïs,  que 
les  passions  ou  le  caractère  des  hommes  :  et 
ils  ne  voient  pas  que  l'homme ,  qui  n'a  nea 
de  soii  propre  fonds,  pas  même  le  souffle 
qui  l'anime ,  ne  peut  avoir  qu^^une  force  em- 
pruntée. Sa  prévoyance  est  toujours  bornée 
comme  son  pouvoir  5  ses  desseins  les  mieux 
concertés  ,    une    méprise    peut    les   faire 
échouer;  la  trahison  peut  vendre  ses  se- 
crets ;  un  moment  de  sonnneil ,  d*incerti- 
tude  ou  de  foiblesse ,  peut  le  renverser  sans 
retour.  O  homme  t  tu  as  dit  dans  ton  cœur  : 
Mon  sort  est  entre  mes  mains,  je  serai  ma 
providence  à  moi-même.  Mais  es-tu  seul 
dans  l'univers?  ne  sens -tu  pas  que  tu  as 
besoin  du  concours  de  la  nature  entière?  Si 
tu  affrontes  l'Océan ,  ne  faudra-t-il  pas  que 
les  flots,  les  orages  et  les  écueils  respectent 
la  barque  fragile  qui  porte  le  destin  d'un 
empire?  Va,  traverse  la  terre  comme  un 
torrent,  cours  planter  tes  drapeaux,  des 
mers  où  le  soleil  se  couche  jusqu'aux  portes 
de  l'aurore  ;  un  ciel  brûlaut ,  une  terre  gla- 
cée peuvent  changer  en  un  moment  tes 
triomphes  en  funérailles.  Que  dis-je?  ton 
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intelligence,  ta  force,  ta  vie  même  sont- 
elles  ta  propriété?  Ne  sens -lu  pas  à  tout 
moment  que  tù  es  sous  la  main  de  Dieu , 
qui  se  resserre  de  toutes  parts?  La  mort  ne 
vole-t-elle  pas  sur  ta  tête  au  milieu  des  com- 
bats ?  ne  la  découvres  -  tu  pas  assise  à  tous 
les  coins  de  ton  palais,  où  son  aspect  te  fait 
pâlir?  Une  goutte  de  sang,  un  grain  de 
sable,  le  poignard  d'un  fiiricux,  suffisent 
pour  changer  le  sort  du  monde. 

Non ,  mes  frères ,  non ,  ce  qui  fait  le  mal- 
heur des  peuples,  ce  ne  sont  point  les  pas- 
sions ou  le  caractère  de  quelques  hommes , 
ce  sont  les  crimes.  Quand  les  crimes  ont  al- 
lumé le  courroux  du  ciel ,  et  qu'il  ne  man- 
que plus  qu'un  homme  pour  le  venger ,  cet 
homme  se  trouve  toujours.  Si  ce  n'est  Sen- 
nachérib,  ce  sera  Nabuchodouosor  ;  si  ce 
n'est  Antiochus,  ce  sera  Titus  et  les  Ro- 
mains :  car  il  faut  que  les  desseins  de  Dieu 
s'exécutent,  et  il  arme ,  quand  il  le  Veut ,  le 
inonde  entier  pour  les  accomplir  :  Armahit 
ereâturam  ad  ultionem  inimicorum  (i). 

(1)  Sap.  T ,  18. 
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Enfin ,  ces  hommes  que  les  passions  hu- 
maines ont  si  diversement  juges,  ia  religion 
seule  nous  apprend  à  être  équitables  à  leur 
égard ,  en  nous  les  montrant  comme  les  in- 
strumens  de  la  justice  de  Dieu.  Chargés  de 
leur  mission  redoutable ,  nous  les  avons  vus 
s'avancer,  tels  que  ces  anciens  conquérans 
annoncés  par  les  prophètes.  Dans  la  rapidité 
de  leur  course,  à  peine  ils  sembloient  tou- 
cher à  la  terre  :  Dieu  même,  marchant  de- 
vant eux^'  brisoit  à  leur  ap^rocha«t  les  portes 
d'airain ,  et  les  murs  des  forteresses ,  et  h 
puissance  des  nations.  Tout  conspire  pour 
leur  grandeur,  et  les  hasards  de  la  guerre 
et  les  dispositions  des  peuples,  le  ciel  même 
et  les  élémens.  L^nstant  fatal  arrive;  tout 
change ,  tout  se  déclare  contre  eux  -,  les  évé- 
nemens  trompent  leurs  mesures,  les  peuples 
méconnoissent  leur  ascendant ,  et  désertent 
leur  alliance.  TantiDt  les  élémens  déchaînés 
ensevelissent  dans  les  déserts  ces  fameuses 
légions,  Tâtonnement  et  l'effroi  du  moade*, 
tantôt  le  Dieu  des  batailles  brise  en  quelques 
heures,  et  la  force  de  nos  armées,  et.ces 
épées  long-temps  victorieuses ,  et  ces  aigles 
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si  souvent  triomphautes,  et  menace  de  noyer 
la  France  éplprëe  dans  le  sang  de  ses  enfans. 

Tandis  qu'il  plait  au  ciel  de  se  servir  de 
leur  bras,  la  plus  profonde  politique  préside 
à  tous  leurs  conseils  ^  rien  n'échappe  à  leur 
prévoyance;  une  intelligence  plus  qu'hu- 
inaine  prépare  leurs  succès ,  çt  semble  ^n-^ 
chaîner  la  victoire.  L'instant  fatal  arrive, 
toute  sagesse  leur  est  ôtée  ;  le  troubleet  Tin- 
certitude  régnent  dans  toutes  leurs  démar- 
ches \  )eurs  succès  mêmes  sopt  des  pièges  qui 
les  conduiront  à  leur  perle. 

Dans  Tordre  des  causes  na.^re^eS)  les 
empires  se  fondent  et  s'élèvent  avec  les  siè- 
cles,; il  faut  des  siècles  aussi  pour  le^  affbi- 
blir  et  les  détruire.  Mais ,  quand  le  Dieu  du 
ciel  appelle  un  Cyrus ,  un  Alexand|*e,  et  ces 
autres  dominateurs  chobis  pour  mettre  en 
poudre  toutes  les  grandeurs  humaines ,  ijs 
paroi^sent,  et  ils  triomphent  :  iJs  se  mon- 
trent à  la  terre ,  et  elle  se  tait  à  leur  aspect  ] 
ils  détruisent  et  ils  fondent  en  un  instant, 
non  par  leur  propre  puissance ,  mai|  p^r 
cette  puissance  de  Dieu ,  qui  n'a  besoin  que 
de  vouloir  pour  exécuter  :  mais ,  quand  il  a 


276         5SRM01I  SCft  LA  MBCESSETE 

puni  les  natioiis,  il  brise  la  verge  et  le  mar^ 
tean.  Et  maintenant ,  ô  rob  !  ccmiprenez  ^  iiH 
stnûsez-Toos ,  juges  de  la  terre  :  Et  nune, 
reg€M  y  ùt£eU$giie;  erudimini,  quijudiea^ 
tii  ierratn  (i). 

Rappdons-nons  ici  avec  une  terreur  reli* 
gieose  ces  grands  spectacles ,  qui  seront  Tîn- 
stmction  étemdie  des  siècles.  Peuple  ioeré- 
dnle^  qoi  osiez  douter  de  la  Providence, 
qu'avez-TOUs  vu?  L^âération  la  f^us  éton- 
nante dont  Thistoire  Ëisse  mention,  la  chute 
la  plus  rapide ,  la  plus  profonde  que  puisse 
redouter  Torgueil  humain.  Je  vob  un  trône 
réprouvé  par  la  justice,  mais  fondé  par  la 
victoire.  B  remplit  la  terre  de  son  édat,  et 
semble  dominer  tous  les  trônes.  L'Étemel  a 
compté  les  jours  ^  j'ai  passé,  et  il  n'étoit  plus  : 
Tramim,  et  eeee  non  erat  (t^).  Parmi  tant 
de  vicissitudes,  la  France ,  toujours  victime, 
respire  à  peine  quelques  mois  sous  un  scep- 
tre paternel.  Jours  heureux  trop  rapidement 
écoulés  !  A  la  vue  des  en&ns  de  saint  Loub, 
noufi  nous  crûmes  tout  à  coup  réconciliés 

(l]Pk.  11,10. 

(2)  Ibid,  nTXTi ,  36. 
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avec  le  ciel.  Hélas!  et  nous  ne  songions  pas 
qu'il  ne  pardonne  qu'au  repentir!  Ce  n'é- 
ioit  pas  encore  la  paix,  c'étoient  des  jours 
de  grâce  et  de  salut  accordés  pour  là  méri- 
ter. Quel  usage  en  avons-nous  fiiit?  où  sont 
les  incrédules  éclairés ,  les  pécheurs  conver- 
tis^ les  justes  sanctifiés?  Ne  nous  a-t-on  pas 
vus  toujours  incrédules  ou  indifférens ,  tou- 
jours idofôtres  du  monde ,  insatiables  de  ses 
biens,  esclaves  de  ses  vanités,  aussi  insensi- 
bles aux  bienfaits  de  Dieu  que  nous  l'avions 
été  à  ses  ehâtimens?  Ce  comble  d'ingratitude 
a  réveillé  sa  colère.  Pour  nous  montrer  que 
lui  seul  nous  avoit  donné  tous  nos  biens ,  il 
nous  les  ravit  en  un  instant.  En  vain  l'ordre 
public  reposoit  sur  le  bonheur  des  peuples , 
et  le  trône  du  Roi  sur  leur  amour;  un  cri 
soudain  se  fait  entendre  d'un  bout  de  la 
France  à  l'autre;  là  guerre,  l'épouvante, 
l'anarchie  semblent  descendre  sur  nos  ri- 
vages; une  main  invisible  a  rompu  toutes 
les  mesures  et  repoussé  tous  les  moyens.  Le 
meilleur  des  rois  s'éloigne  de  son  palais  au 
milieu  des  larmes  de  son  peuple,  comme 
autrefois  David ,  que  Dieu  voulut  aussi  sano- 


278  âÈRMOiy  âyR  L^  NECESSITE 

tifier  par  cette  épreuve,  et  rendre  encore 
plus  cher  à  tout  Israël.  Avec  lui  disparois* 
sent  tous  les  biens  attachés  à  sa  présence 
auguste  ]  Dieu  donne  le  signal,  et  le  cours 
4as  calamités  recommence. 

C'est  ce  Dieu,  mes  frères,  qui  continue 
de  nous  punir  ]  c'est  lui  qui  nous  dit  encore 
aujourd'hui,  cxmime  à  ce  roi  de  Babylone  : 
Vous  serez  toujours  malheureux,  opprimés, 
humiliés*,  vous  passerez  d'un  malheur  à 
l'autre 5  vous  roulerez  d'abime  en  abîme, 
jusqu'à  ce  que  vous  reconnoissiez  qu'il  est 
lin  Dieu  dans  le  ciel,  qui  tient  sous  ses 
mains  redoutables  les  monarques  les  plus 
puiâsans,  les  armées  les  mieux  aguerries, 
les  empires  les  plus  florissans,  et  qui  les 
brisQ  quand  il  lui  plait ,  ainsi  que  des  vases 
d'argile  :  Donee  eognoscani  viventes  quo^ 
niam  dominatur  Excelsus  in  regno  h<h 
minum  (i). 

En  est-ce  assez ,  chrétiens ,  et  feudra-t-il 
de  nouveaux  malheurs  pour  nous  ramener 
à  la  foi  de  nos  pères?  N'est-il  pas  tennps  de 

(l)DaD.  iT,  14. 
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le  reconuoltre?  Nos  véritables  ennemis,  ce 
sont  nos  crimes  ;  notre  véritable  malheur  est 
d'avoir  oublié  Dieu  et  négligé  sa  religion. 
Perditio  tua,  Israël  (i).  Oui,  nous  l'a- 
vouerons avec  douleur-,  ce  qui  nous  épou- 
vante, ce  ne  sont  pas  ces  calamités  passa- 
gères que  la  France,  revenuç^aux  principes 
et  à  la  religion,  verroit  bientôt  disparoltre-^ 
mais  ce  qui  nous  consterne ,  et  ce  qui  doit 
vous  faire  trembler  pour  vous-mêmes  et 
pour  vos  enfans ,  pour  le  présent  et  pour 
Tavenir,  c'est  l'indépendance ,  incompatible 
avec  tout  pouvoir^  parce  qu'elle,  ne  veut 
souffrir  aucun  lien  ;  c'est  la  cupidité,  le  dé- 
règlement des  mœurs;  c'est  l'égoïsme,  qui 
embraseroit  le  monde  entier  pour  régner 
sur  des  ruines;  et  par- dessus  tout,  c'est 
l'impiété ,  qui ,  brisant  tous  les  liens  et  dé- 
chaînant toutes  les  passions,  ne  laisse  à 
l'homme  d'autre  Dieu  que  son  penchant, 
d'autre  loi  que  son  intérêt,  d'autre  crainte 
que  de  n'être  pas  assez  habile  ou  assez  mé- 
chant pour  satisfaire  son  cœur  dépravé.  Ce 

(IjOsée,  xui,  9. 
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qui  nous  consterne ,  c'est  la  vue  de  cette  jus- 
tice de  Dieu,  de  ce  bras  encore  tendu, de 
ce  glaive  planant  sur  mos  têtes  ]  c'est  le  spec- 
tade  d'un  peuple  malheureux  écrasé  sous  la 
main  de  Dieu ,  qui  ne  songe ,  depuis  vingt- 
cinq  années ,  ni  à  se  reconnoitre ,  ni  à  de- 
mander grâce. 

Il  n'en  sera  pas  ^insi  de  vous,  mes  frèi'es; 
et,  après  vous  être  humiliés  sous  la  justice 
de  Dieu  qui  nous  aËige,  vous  seconderez  sa 
miséricorde  qui  nous  prévient  par  ses  bien- 
faits. 

SECONDE  PARTIE. 

Si  la  justice  de  Dieu  nous  afflige,  sa  mi- 
séricorde nous  prévient^  nous  devons  répou- 
dre à  ses  bienfaits.  Notre  retour  à  Dieu  nous 
méritera  de  nouvelles  grâces ,  l'ingratitude 
en  tariroitpourjamais  la  source. 

Vous  avez  été  mis  dans  la  balance,  disoit 
Daniel  à  un  prince  réprouvé  par  le  ciel ,  et 
vous  avez  été  trouvé  trop  léger  :  j^ppmsus 
es  in  statera,  et  inventus  et  niinui  ha- 
bens  (i).  Il  est  dans  l'ordre  des  décrets  di- 

(1)  Dan.  V,  27. 


DE  REVENIR  A  PiËU.  2^1 

vins  un  moment  redoutable  et  décisif,  où  le 
souverain  Juge ,  pesant  nos  destinées  dans 
ses  balances  éternelles,  les  tient  en  quelque 
sorte  suspendues,  prêt  à  frapper  ou  à  faire 
grâce  :  appensus  es  in  statera^  un  moment 
où  déjà  la  justice  réclame  ses  droits ,  mais 
où  la  clémence  parle  encore^  un  moment  su- 
prême ,  après  lequel  la  Vengeance  éclate ,  et 
punit  sans  miséricorde  et  sans  appel  •,  divi^ 
sumestregnum  tuum  (i).  Ce  moment,  6 
mon  Dieu  !  seroit-il  donc  venu  pour  nous  ? 
Depuis  long-temps  vous  nous  affligez  et  nous 
consolez  tour  à  tour.  Vous  entrouvrez  l'a- 
bime ,  et  le  renfermez  sur  nos  pas.  Il  semble 
que  votre  main  paternelle  balance  à  regret 
le  -sort  d'un  peuple ,  autrefois  la  gloire  de 
votre  Eglise ,  aujourd'hui  l'objet  de  "ses  lar- 
mes. O  Dieu!  vous  nous  avertissez  que  notre 
sort  est  entre  nos  mains ,  et  que  nous  som- 
mes appelés  à  décider  nous-mêmes  de  notre 
perte  ou  de  notre  salut ,  par  l'endurcisse- 
ment ou  la  reconnaissance  pour  vos  bien- 
£oiits. 

(l)Dan.  T,  28. 
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Mais  peut-être  vous  élonnez-vous ,  chré- 
tiens, que  nous  venions,  au  miUei;  des  dou- 
leurs publiques ,  parler  de  bienfaits^  et  de 
reconnoissançe*  Pour  apprécier  les  grâces 
de  Dieu,  il  suffira  de  vous  reporter  à  ces 
jours  si  voisins  de  nous ,  et  dont  les  suites 
se  font  encore  sentir;  jours  de  consternation 
et  d'alarmes ,  où  le  &u  des  discordes  inte^ 
tines  préludant  aux   embrasemens  de  U 
guerre  la  plu^  terrible  dont  nos  annales  bsr 
sent  mention ,  dévoroit  déjà  nos  province^l 
Je  vous  le  demande  à  tous,  guerriers,  ma- 
gistrats ,  pères  de  famille,  quels  tristes  pres- 
sentimens  vous   agitoient?    qu'aperceviei- 
vous  dans  l'avenir,  que  les  malheurs  de  la 
patrie  et  son  inévitable  ruine?  Vous  donc, 
qui  osez  demander  où  sont  les  bienfiiits  de 
Dieu ,  dites-nous  quelle  main  arrêta  tout  à 
coup  Tefifusion  du  sang  humain ,  qui  déjà 
se  répandoit  par  tof  rens^?  quel  bras  a  dé- 
tourné la   foudre  qui  grondoit  sur  cette 
ville  coupable,  enveloppée  au  dehors,  di- 
visée au  dedans ,  menacée  de  toutes  paris? 
Comment  a-t-il'  été  brisé  ce  joug  qui  pesoit 
sur  nos  têtes?  Comment  sont-elles  tombées 
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de  nos  mains  ces  armes ,  que  nous  mena* 
cions  de  tourner  contre  nous-mêmes?  Et 
vous ,  mes  frères,  si  vous  vivez,  si  du  moins 
vous  reposez  sous  le  toit  paternel  au  sein  de 
vos  familles  paisibles ,  n'est-il  pas  doux  de 
l'avouer  devant  les  saints  autels?  ce  sont  au- 
tant de  grâces  du  ciel,  que  la  foi  la  plus 
vive  et  la  piété  la  plus  confiante  auroient  à 
peine  osé  promettre. 

Vous  avez  encore  à  gémir  :  nous  le  sa- 
vons, mes  frères^  nous  gémissons  avec  vous. 
Mais  souffrez  que  nous  vous  le  demandions. 
Seroit-ce  à  nouç  de  nous  plaindre?  Si  la 
miséricorde  descend  aujourd'hui  vers  nous 
lentement  et  par  degrés,  pouvons-nous  ou- 
blier que  déjà  nous  Fayons  méconnue,  et 
qu'elle  se  trouva  sans  effet  quand  elle  se  ré- 
pandit sans  mesure  sur  la  terre?  Si  la  colère 
se  fait  encore  sentir,  c'est  que  les  crimes 
n'ont  pas  cessé.  Par  les  bienfaits  qd'il  vous 
accorde ,  Dieu  vous  invite  à  mériter  ceux 
qu'il  vous  refuse.  Abandonnous-nous  à  la 
Providence  qui  nous  a  sauvés*,  rendons-nous 
dignes  de  ses  soins  :  elle  peut  nous  ramener 
eiicore  des  jours  de  bonheur  et  de  glbire. 
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Dëjà  nous  en  possédons  le  gage  auguste  dans 
la  personne  de  ce  Roi,  dont  la  touchante 
destinée  fut  toujours  de  nous  être  ravi  quand 
le  ciel  a  voulu  nous  punir ,  et  toujours  de 
nous  être  rendu  quand  sa  colère  s'est  apai- 
sée. Il  reparoît  enfin,  tel  que  le  signe  conso- 
lant qui  se  montre  à  la  fin  des  orages,  et 
vient  promettre  des  jours  sereins  :  il  repa- 
roît, et  nous  ramène  cette  famille  chérie  des 
Français  par  huit  cents  ans  de  bienfaits  et 
de  gloire;  cette  famille,  qui  apporte  au  trône 
le  seul  titre  qui  assure  le  repos  des  États, 
parce  qu'il  ne  sauroit  varier  selon  les  temps, 
les  passions  et  les  intérêts  ^  celui  d'une  an- 
tique et  légitime  possession.  Or,  dans  ce  seul 
bienfait ,  que  de  bien&its  nous  sont  présen- 
tés !  C'est  le  retour  à  la  justice ,  à  l'ordre ,  à 
la  religion,  si  nous  ne  sommes  assez  enne- 
mis de  nous*mémes  pour  les  repousser.  Et 
maintenant  nous  venons  à  vous ,  au  nom  de 
Dieu ,  grands  de  la  terre ,  riches  du  monde, 
et  nous  vous  dirons  :  Vous  aviez  vu  s'éva- 
nouir votre  fortune  et  vos  grandeurs  5  dans 
ce  retour  à  la  justice,  Dieu  daigne  vous  ren- 
dre aujourd'hui  des  biens,  des  titres,  un 
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rang  dans  l'État.  Vous  verra-t-on  de  nou- 
veau, esclaves  à  la  fois  de  toutes  les  passions, 
sacrifier  votre  conscience  et  votre  ame  à  ces 
faux  biens  qui  vous  échappoieht  hier,  et  qui 
demain  peut-être  vous   seront  ravis  pour 
toujours  ?  Vous  verra-t-on  encore  endurcir 
vos  entrailles  aux  cris  du  pauvre ,  et  insulter 
à  la  misère  publique  par  le  spectacle  de  votre 
luxe  et  la  pomj^  scandaleuse  de  vos  plai- 
sirs? Eh  quoii^est  donc  en  vain  que  ce 
grand  Dieu  aura  fait  j^sser  et  repasser  si 
souvent  sous  vos  yeux  la  figure  du  monde , 
tantôt  brillante  et  environnée  degloire^tan- 
tôt  pâle  et  ensanglantée,  traînant  les  dé- 
pouilles de  toutes  les  grandeurs  !  Eh  !  ne 
voyez-vous  pas  que  vos  pieds  glissent  dans 
le  sang,  et  heurtent  contre  des  ruines  -,  que 
la  teiTe  où  vous  courez  tremble  sous  vos  pas, 
et  menace  de  vous  engloutir?  Ah!  sachez 
que  ce  Dieu ,  qui  vous  humilia  pour  vous 
sauver,  peut  renvoyer  encore  l'indigence  et 
l'abandon  dans  vos  demeures  somptueuses  ; 
condamner  votre  vieillesse  à  se  nourrir  d'un 
pain  de  larmes  ]  et  ne  laisser  d'autre  héri- 
tage à  vos  enfans  que  la  malédiction ,  pour 
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prix  de  votre  ingratilude  :  Sed  adkuc  ma^ 
nus  ejuê  éartenta  (i). 

Et  vous ,  pères  et  mères ,  naguère  vous 
pleuriez  sur  vos  enfans  5  les  jours  si  beaux 
de  leur  jeunesse  étoient  pour  vous  des  jours 
de  deuil.  Sans  cesse  vous  aviez  présent  l'ar- 
rêt fatal  qui  les  dévouoît  dès  leur  naissance. 
Dans  ce  retour  solennel  de  l'ordre,  les  pères 
ont  retrouvé  leurs  droita^a  maternité  ses 
douceurs.  Le  glaive,  dit  un  prophète,  n'a- 
battra plù3  nos  générations  nouvelles,  comme 
les  rejetons  de  lïos  forets.  Non  dieendet  qui 
suecidat  nos  (2).  Vous  veft*aTt*-on  encore 
égarer  leur  jeunesse  par  les  illusions  de  la 
vanité,  les  entraîner  à  des  spectacles  cor- 
rupteurs ,  les  précipiter  dans  les  plaisirs ,  et 
les  immoler  comme  des  victimes  à  celte  id(de 
du  monde,  qui  seule  tient  tous  vos  hom- 
mages ?  Songez  que  la  justice  de  Dieu ,  ra- 
menant de  nouveaux  malheurs, peut  encore 
vous  les  ravir.  Il  peut  aussi  vous  les  laisser; 
et  il  suffira,  pour  Vous  punir,  qu'entminës 
par  1- immoralité  qui  les  environne,  eornto- 

(l)Is.  ^,25. 
(2)  Ibid.  kiY,  8. 
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pus  par  les  poîsonfe  qu'ils  respirent ,  ils  se 
montrent  dignes  tin  jour  du  siècle  où  ils  ont 
eu  le  malheur  de  naître.  Ah!  plutôt ,  parens 
chrétiens ,  que  vos'  enfons  soient  dignes  de 
Vous  •,  qu'ils  se  forment  par  vos  vertus,  qu^ils 
s'instruisent  par  vos  malheurs  ^  que  leur  in- 
nocence et  leur  piété  dispensent  le  ciel  de 
leur  en  répéter  jamais  les  tristes  et  mémo- 
râbles  leçoiis.  Sed  ùdhuc  manus  ejus  ex- 
tenta. 

Enfin ,  la  religion ,  respirant  des  ses  Idngs 
nlalfaeurs,  peut  travailler  en  paix  au  sahit 
de  ses  enfahs  et  au  honheur  des  sociétés ,  et 
voilà  sans^dôute  le  plus  grand  des  bienfeits 
que  nous  proéure  le  retour  de  nos  Rois. 
Mais  qu'importe,  mes  frères,  ^  cette  rdi- 
gion  ne  retrouvoit  parmi  nious  que  l'indif- 
férence ou  le  mépris?  Héhs  !  et  qu'y  trouve- 
t-dle  autre  chose?  A  la  vue  de  cet  abime, 
où  la  société  toute  entière  menace  de  s'en- 
gloutir et  de  se  perdre ,  vous  recornioîssez 
tous  aujourd'hui  que  l'oubli  des  prindqpes 
fut  ia  cause  de  nos  malheurs.  Vous,  procla- 
mez enfin  la. nécessité  de  la  morale.  Elle  re- 
tentit dans  vos  assemblées  publiques,  dans 
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VOS  cercles ,  et  jusque  daas  vos  spectacles. 
Sachez  que  la  morale  descend  du  ciel  avec 
la  religion.  Son  école  est  dans  les  temples, 
et  non  dans  rassemblée  des  sages  de  la  terre, 
qui  ne  savent  que  la  dénaturer  au  gré  de 
leurs  passions ,  et  la  faire  plier  à  toutes  les 
circonstances.  Son  trône  est  au  pied  des  au- 
tels, et  non  sur  des  théâtres  corrupteurs, 
qui  Tavilissent  et  la  déshonorent  par  leurs 
pro&nes  hommages.  Ce  siècle  malheureux 
demande  la  morale  \  niais  il  la  voudroit  sans 
--  religion  et  sans  TAtxx.  Sans  Dieu.!  vous  bâ- 
tirez peut-être ,  mais  il  détruira  ;  vous  fon- 
derez ,  et  il  maudira  :  sans  Dieu ,  il  ne  peut 
exister  ni  ordre ,  ni  repos ,  ni  prospérité;  et 
Tenfer  n'est  un  enfer  que  parce  que  Dieu 
ne  s'y  trouve  pas. 

O  France ,  ô  patrie ,  il  me  semble  vwr  en 
ce  moment  Jésus -Christ  pleurer  sur  toi, 
comme  autrefois  sur  Jérusalem  :  Flevit  su- 
per illam^  dieens  :  Quia  si  cognovisses  et 
tu-^x).  Dieu  nous  place  aujourd'hui  pour 
la  dernière  fois ,  peut-être ,  entre  sa  misé- 

(I)  Luc.  XIX,  4/,  42. 
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ricorde  et  sa  justice.  Noos  éprouvQiis  encore 
ses  fléaux  ;  mais  par  quelle  clémence  il  en 
tempère  les  rigueurs!  Ninive,  convertie  par 
un  pix>phète ,  retombe  dans  ses  égaremens  ^ 
Dieu  ne  l'averlit  pas  de  nouveau  :  sa  ven- 
geance édale  comme  le  tonnerre ,  et  Ninive 
est  effacée  pour  jamais  du  non^bredes  cités. 
Ainsi  la  superbe  Tyr,  et  l'opulente  Sidon , 
et  l'orgueilleuse  Egypte  furent  punies  sans 
miséricorde  et  sans  retour.  Babylone  est 
anéantie-,  Rome,  enivrée  du  sang  des  saints, 
est  livrée  à  la  fureur  des  Barbares.  Et  nous, 
,mes  frères,  nous,  deux  fois  châtiés  par  sa 
justice ,  nous  sommes  une  seconde  fois  dé- 
livrés par  sa  clémence  !  Grand  Dieu  !  quel 
seroit  notre  sort,  si^  revenant  une  troisième 
fois  vers  cette  vigne  chérie ,  vous  la  trouviez 
toujours  stérile?  N'en  doutons  pas;  ces 
fléaux  aujourd'hui  suspendus,  il  les  laisse- 
roit  tomber,  il  les  épuiseroit  5ur  nos  têtes. 
Ces  discordes  sanglantes  dont  les  feux  dé- 
yorans  couvent  encore  au  fond  des  cœurs, 
ces  passions  indomptées  qui  frémissent  au- 
loor  de  nous,  il  les  soulèveroit,  il  les  dé- 
,  chaîncroit,  comme  il  soulève  l'Océan,  commç 
II.  .  i3 
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il  déchaine  les  iempétes.  Le  flambeau  de  la 
foi,  qu'il  daigne  encore  nous  prés^iter)  il 
le  laisseroit  éteindre  par  Timpiété.  Avec  la 
religion,  les  premières  notions  de  la  mo- 
rale, lés  premiers  sentimens  de  rhumanitë 
s'effaceroient  du  cœur  des  peuples.  Alors  on 
verroit  la  corruption ,  la  cupidité ,  Tégoîsme 
spéculer  sur  les  misères  publiques ,  et  con- 
jurer contre  le  genre  humain.  On  verroit 
les  hommes  ou  les  partis  fonder  leur  éléva- 
tion ou  leur  fortune  sur  les  bouleversemens, 
le  brigandage  et  les  débris^  et  la  société  dans 
ses  derniers  déchiremens  vous  accuseroit  de 
sa  ruine. 

Est- il  encore  quelque  ihoyen  de  nous 
soustraire  à  tant  de  maux?  Oui,  mes  frères, 
et  il  n'en  est  qu'un  \  c'est  le  retour  sincère,, 
général ,  solennel  à  la  religion  de  nos  pères. 
Si  donc  vos  intérêts  les  plus  sacrés  ne  vous 
trouvent  pas  insensibles^  si  vous  voulez  pré- 
server vos  enfiins  de  ces  terribles  châtimens 
qui  pèsent  déjà  sur  leurs  tAtes,  et  sauver  la 
patrie  sur  le  penchant  de  cet  abtme ,  où  la 
première  tempête  la  précipiteroit  sans  re- 
f otpr,  hâtons-^ous  dç  revenir  à  Djieu  ;  i|bju? 
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Tons  l*impiëtë,  source  uniqne  cle  tous  nos 
manx.  Rappelez -vous  ce  qu'elle  avoît  pro- 
mis', les  lumières ,  les  vertus,  le  bonheur; 
et  voyez  ce  qu'elle  vous  a  laissé  ;  Tathëisme, 
}es  for&its ,  les  douleurs ,  avec  la  colère  du 
ciel  et  de  la  terre. 

Sortons,  il  en  est  temps,  sortons  de  cette  in- 
différence aussi  funeste  que  l'impiété.  Notre 
crime ,  notre  girand  crime  est  d'avoir  oublié 
Dieu;  de  l'avoir  banni  de  l'État,  de  la  fa- 
mille, de  la  vie  humaine ,  d'avoir  effrayé  le 
monde  par  le  spectacle  inoui  d'un  peuple 
qui  veut  se  passer  de  Dieu.  Âh  !  du  moins 
^e  tant  de  sang  versé ,  tant  de  ruines  ac- 
cumulées; que  ce  calice  de  douleurs  que 
nous  épi£tsons  jusqu'à  la  lie ,  nous  ramènent 
et  nous  attachent  pour  jamais  à  cette  reli- 
gion sainte,  qui  fiit  pour  nos  aïeux  la  source 
de  tant  de  bonheur  et  de  gbire  !  O  Dieu! 
convertissez  -  nous ,  et  détournez  de  nous 
votre  colère  :  Converte  nos ,  Domine ,  ad 
te  il). 
O  mon  Dieu  !  à  quoi  sert  que  nous  par- 
ti) Jerem.  Lament.  t,  21. 
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lions  à  votfe  peuple,  si  vous-même  ne  l'é- 
clairez?  Assez  long -temps  vous  les  avez 
frappes  dans  leur  fortune,  dans  leur  exis- 
tence ,  dans  leurs  en(ans  ;  c^est  leur  cœur 
qu'il  faut  aujourd'W  frapper  et  briser  par 
la  pénitence.  Converte  nos.  Domine,  ad  te. 
Grand  Dieu ,  maître  souverain  des  monar- 
ques et  des  empires ,   nous  voici  tous  hu- 
miliés  sous   votre    main.    Bénissez  -  nous 
dans  votre  bonté ,  quelque  coupaUes  que 
nous  soyons  :  bénissez  ces  assemblées  solen- 
nelles qui  vont  fixer  nos  destinées.  Du  haut 
de  votre  trône  éternel,  (aites  descendre  sur 
eux  Tesprit  de  discernement  et  de  conseil 
Qu'ils  fondent  notre  bonheur  sur  la  paix 
et  Tordre  public ,  Tordre  public  sur  la  mo- 
rale ,  et  la  morale  sur  la  religion,  qui  en  est 
la  base  nécessaire  et  Tunique  garantie.  Sou- 
venez-vous ,  Seigneur,  de  la  foi  des  Clo- 
tilde  et  des  saint  Louis.  Abaissez  vos  regards 
sur  ce  trône,  où  Terreur  ni  Timpiété  ne 
s'étoient  jamais  assises  ;  siur  ce  trône,  qu'un 
Roi  martyr  laiâse  à  des  successeurs  si  dignes 
de  lut ,  par  leur  clémence  et  par  leur  foi. 
O  Dieu  !  sauvez  le  Roi ,  ce  Roi  que  vo^ 
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nous  avez  deux  fois  rendu.  Accordez -lui , 
Seigneur,  vos  lumières  pour  le  diriger,  votre 
force  pour  le  soutenir,  toutes  vos  grâces  pour 
le  consoler  dans  ses  longues  et  cruelles  dou^ 
leurs.  Sauvez  les  princes  de  sa  famille,  notre 
unique  et  dernière  espérance.  Sauvez  ce  peu- 
ple ,  qui  vous  est  cher.  Kamenez  au  milieu 
de  nous  la  foi ,  la  piété ,  la  concorde ,  toutes 
les  vertus  ;  afin  qu^unis  en  ce  monde  par 
Tamour  et  la  pratique  de  votre  loi  sainte , 
nous  le  soyons  dans  Tautre,  au  sein  du 
bonheur  que  vous  nous  avez  promis.  Ainsi 
soit-il. 


^ 


AUTRE  PÉRORAISON 

PRONONCÉE 

DANS  LA  CATHÉDRALE  DE  MEAUX. 


Mbs  firères ,  au  sacrifice  de  la  pénitence, 
joignez  celui  de  la  miséricorde/ Lerez  les 
yeux  vers  ces  régioûs  dévastées;  reportez 
vos  regards  sur  les  malheureux  qui  vous 
environnent.  Faites  miséricorde,  et  vous 
l'obtiendrez  pour  vous-mêmes.  Donnez,  et 
Ton  vous  donnera  ;  vous  serez  traités  comme 
vous  aurez  traité  les  autres.  Beati  miséri- 
cordes, quoniam  ipsi  misericordiatn  ean- 
sequentur  (i).  Mais  il  est  un  genre  de  mi- 
séricorde que  nous  venons  surtout  solliciter 
au  nom  de  Dieu,  ef  par  les  entrailles  de  la 
charité  de  Jésus-Christ  \  c'est  l'oubli  entier, 
éternel ,  absolu  de  tout  ressentiment ,  de 
toute  injure.  Hélas  !  n'avons-nous  pas  assez 
de  nos  douleurs?  Ëiut-il  toujours  les  aggra- 
ver par  les  ressentimens  et  l'amertume?  La 

(l)MatUu  T,7. 
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dernière  consolation  des  infortunés  n'est*^ 
elle  pas  de  rompre  en  paix  le  pain  de  larmes 
que  leur  laisse  la  Providence?  O  peuple  si 
long-temps  malheureux  !  n'oubliez  jaàiàis , 
et  rappelez  à  vos  eioi&ns  que  cette  longue 
chaîne  de  calamités  fut  Touvrage  de  nos  dish 
cordeâ. 

Faut-il  TOUS  rappeler  ici  nos  provinces 
rsvagées  ^  nos  campagnes  minées ,  nos  villes 
incendiées  ^  nos  fleuves  teints  de  sang ,  et  la 
Fraude  précipitée  sur  le  penchant  de  sa 
ruine?  Grand  Dieu  !  n'en  est-^ce  pas  assez 
pour  nous  ramener  à  la  concorde?  n'est^il 
pas  temps  de  nous  réunir  par  le  triple  lien 
de  la  nécessité,  de  la  religion  et  du  mal- 
heur? 

Certes,  mes  firères,  le  spectacle  de  votre 
piété  ne  nous  laisse  apercevoir,  dans  cette 
tille ,  que  la  religion  et  la  paix.  Si  pour- 
tant il  existoit  parmi  vous  quelques  traces 
de  nos  coupables  divisions,  2^u  nom  de  la 
religion  et  de  la  patrie,  hâtez -vous  de  les 
abjurer;  O  vous ,  qui  vous  glorifiez  à  juste 
titre  d'une  antique  et  noble  fidélité  pour 
votre  religion  et  pour  votre  Roi ,  songez  que 
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ce  Roi  est.  le  père  dé  ses  sujets.  Le  vcèfi  Te 
flv^  cher  à  son  coeur  est  de  voir  ses  eniant 
tinis^  Et  cette  religion,  que  vous  demaudcs* 
t-elle  ?  d^aimer  et  de  pardonner.  Elle  se  plait 
à  voua  répéter  qu'il  but  pardonner  à  yos 
frères,  si  vous  voulez  que  Dieu  vous  par- 
donne ,  et  que  vous  êtes  chrétiens  pour  bé- 
nir, et  non  pour  maudire  :  Benedicite  >  et 
noliiê  malédicere  (i).  Si  des  crimes  forent 
commis,  s'il  existe  des  coupables,  laissons- 
en  la  recherche  à  Dieu,  plus  offensé  que 
nous  ne  pouvons  Tétre ,  et  aux  dépositaires 
des  lois,  qu'il  a  seuls  chargés  de  la  justice. 
Pour  nous,  il  ne  nous  a  confié  que  sa  cha- 
rité :  rendons-nous  dignes  de  cette  mission 
consolante.  Réparons  le  mal  par  la  miséri- 
corde et  par  l'aumône.  Heureux,  si  nous 
pouvions,  en  soulageant  nos  persécuteurs 
^ux-mêmes ,  leur  faire  bénir  cette  rell^on , 
qui  ne  réi)ond  aux  persécutions  que  par 
l'amour,  et  aux  blasphèmes  que  par  des 
bienfaits  ! 

Vierge  sainte,  reine  de  la  paix,  abaisser 
jl)Rom.  XII,  14. 
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en  ce  moment  Tos  re^gards  sur  un  royaume 
qui  TOUS  est  consacré.  Détournez  les  iéaux 
depuis  si  long -temps  appesantis  sur  nous. 
Obtenez -nous  la  paix  avec  le  del,  par  la 
miséricorde  et  le  repentir^  la  paix  avecnous- 
mémes ,  par  le  retour  sincère  à  la  justice  et 
à  la  piété  ;  enfin ,  la  paix  fraternelle,  par 
cette  charité  qui  est  le  lien  de  la.  perfection , 
la  source  de  tout  bonheur  en  ce  monde ,  et 
le  gage  assuré  de  notre  bonheur  étemel. 
Ainsi  soit-il. 


PRONE 


SUR  LE  SACERDOCE, 

PfiêCHÉ 

A  SAINT-THOMAS-D'AQUIN, 
LE  DIMANCHE  DE  QUASIMODO  1805, 

JOUR  BE  LA  QUÊTE  ANNUELLE 


m  r^TiOR 


DES  SÉMINAIRES  ET  BES  PRÊTRES  INFIRMES. 


Siçut  misit  me  Pater,  et  ego  mitto  tos.  Quorum  re^ 
miseritis  peccata,  remiCtoatur  eis;  et  quorum  retinne- 
ritis,  retenta  sunt. 

Comme  mon  Père  m'a  envoifé,'je  vous  envoie.  Les 
péchés  seront  remis  pour  ceux  à  qui' vous  tes  remettrcM, 
et  ils  seront  retenus  pour  ceux  à  qui  vous  tes  retiendret» 
Jean.  XX ,  21  et  23. 

m 

JL'ÉvANGiLE  de  ce  joUr  nous  montre  te 
Sauyeur  du  monde  donnant  la  mission  à  ses 
apôtres^  et  les  instituant  héritiers  de.  sa  puis^ 
sance ,  comme  ils  Tétoîent  déjà  de  son  sacer- 
doce étemel.  Comme  mon  Père  m'a  eti'^ 
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v(n/4,  je  vous  envoie.  Ainsi  fut  établi  le 
i^juaistère  sacerdotal ,  sans  lequel  nulle  reli- 
gion nç  peut  ni  se  soutenir  ni  même  exister 
jparmi  les  hommes.  Depuis  ce  jour,  l'Eglise 
s'est  transmis  le  ministère  de  Jésus-Christ 
de  siècle  en  siècle,  et  elle  continuera  de 
l'exercer  jusqu'à  la  fin  du  monde,  avec  au- 
tant de  force  et  d'efficacité  que  du  viirant 
même  des  apôtres. 

Ici ,  mes  frères,  tout  est  digne  de  votre 
attention ,  jusqu'à  la  manière  dont  le  Sau^ 
veur  procède  à  ce  denûer  acte  de  sa  mission 
divine.  La  paix  soit  avec  vous ,  leur  dit*9  : 
Pax  vohis  (i).  La  paix  soit  avec  vous ,  leur 
dit-il  une  seconde  fois  :  Dixit  eis  iterum  : 
Pax  vohii.  C'est  qu'il  vouloit  annoncer) 
mes  frères ,  qu'il  alloit  établir  une  autorité 
pacifique ,  un  ministère  de  bénédiction ,  de 
consolation  étemelle,  dont  le  but  serait  d'as- 
surer la  paix  et  le  bonheur  du  genre  hu- 
main, puisqu'il  étoi^  destiné  à  établir  partout 
et  pour  tous  les  temps  la  foi  de  la  vérité,  la 
pratique  delà  vertu ,.avçc  la  plénitude  des 
miséricordes  du  ciel. 

(1)  Joan.  XX,  19,21. 
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.  C'est  de  ce  ministère  de  paix  que  je  Vietfs 
vous  entretenir;  je  riens  vous  en  dével^ 
per  les  avantages.  Puissé-je  Vous  faire  con- 
Moitre  combien  son  existence  et  sa  ôonser^ 
vation  importent  au  bien' de  la  société  ! 

Les  prêtres  de  Jésus-Christ,  considérés 
comme  sacrificateurs ,  exercent  un  mini^ère 
de  paix.  Médiateurs  entre  Dieii  et  les  hommes, 
ils  offrent  une  hostie  divine ,  dont  le  sang 
pacifie,  selon  l'expression  de  saint  Paul, 
tout  ce  qui  est  dans  ie  ciel  et  sur  la  terre: 
Pacificans  per  samguinem  crucis  ejus, 
givê  quœ  in  terris,  sive  quas  in  cœlix 
êunt  (i). 

Mais,  pour  suivre  nôtre  Évangile,  envi- 
sageons ici  le  ministère  dans  ses  rapports 
immédiats  avec  les  hommes,  c'est-à-dire, 
comme  un  ministère  de  juridiction ,  d*ensei- 
gnement,  de  paternité  :  car  les  prêtres  sont 
à  la  fois  juges ,  maîtres  et  pères  des  peuples , 
mais  dans  un* sens  tout  spirituel,  puisque 
leur  royaume  n'est  pas  de  ce  monde,  non 
plus  que  celui  de  leur  divin  maître.  Comme 

(l)Colosi.  1,20. 
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juges  5  ib  dirigent  les  âmes  dans  la  roule  de 
la  vertu*,  comme  maîtres,  ils  éclairebt  la  rai- 
son par  renseignement  dès  vërilés  les  plus 
nécessaires;  comme  jpères,  ils  distribuent, 
au  nom  du  ciel,  les  seules  consolations  véri- 
tables; et,  embrassant  ainsi  Thomme  tout 
entier,  leur,  ministère  offre  Tinstitution  la 
plus  utile  qui  jamais  ait  existé  siir  la  terre! 

1*  Si  je  les  considère  comme  juges ,  c'est 
ici  la  seule  puissance  qui  agisse  immédiate- 
ment sur  la  conscience  dé  l'homme ,  la  seule 
qui  pèse  dans  une  balance  égale  et  les  peu- 
ples et  les  rois.  J'aperçois  un  tribunal,  mais 
il  n'est  autre  que  le  trdne  de  la  miséricorde 
infinie  y  le  pécheur  qui  s^y  présente  est  sûr 
d'obtenir  sa  grâce,  à  la  simple  condition  de 
la  désirer  sincèrement.  Un  juge  y  est  assis  -, 
ce  juge  est  à  la  fois  et  un  homme  et  un  Dieu. 
C'est  un  hoiwfle  par  ses  foiblesses,  et  peut- 
être  par  ses  &utes>  pour  qu'il  sache  compa- 
tir aux  infirmités  de  ses  frères  ;  et  on  peut 
lui  parler  sans  crainte.  C'est  un  Dieu ,  par 
ce  pouvoir  touchant  de  délier  les  âmes  et 
de  les  rendre  au  bonheur  et  à  la  vie  -,  et  on 
peut  sans  honte  s'iwimilier,  non  pas  devant 
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lui>  mais  devant  Jésus-Christ  meule  jugeant 
en  sa  personne  :  Pro  Chri^o  legatUme 
fungimur  (i).*Je  cherche  en  vaîn  un  accu- 
sateur et  des  témoins,  je  ne  vofa  qu'un  ac- 
cusé ;  mais  il  est  lui  $eul  tout  cela.  Que  Ton 
montre  un  autre  tribunal  sur  la  terre  où  le 
crime  yienne  se  dénoncer  lui-même  \  où  il 
dévoile,  en  pleurant,  sa  turpitude  et  son 
horreur,  sans  redouter  d'autre  conviction 
que  son  propre  témoignage ,  d'autre  tour- 
ment que  le  plus  heureux  repentir  !  Quel 
autre  qu'un  Dieu  pouyoit  contraindre  le 
coupable  orgueilleux  à  rendre  cet  hommage 
aux  principes  éternels  de  Tordre  et  de  b 
justice?  Ici  l'on  accuse  non  -  seulement  le 
mal  qu'on  a  .&it,  mais  celui  qu'on  a  voulu 
faire,  mais  jusqu'à  la  passion  naissante,  et 
à  la  pensée  à  peine  formée  ^  tandis  que  dans 
les  tribunaux  humains  la  terreur  et  les  tour- 
mens  sufi&sent  à  peine  pour  arracher  l'aveu 
du  crime  dont  k  trace  est  encore  sanglante 
et  la  certitude  incontestable. 
Vous  donc  qui  vous  ûeyez  contré  ce  mi- 

(1)  n.  Cor.  Y,  20. 
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iiistère  que  les  hommes  n'auroient  jamais 
reçu  si  un  Dieu  ne  Tavoit  donné,  songez 
combien ,  depuis  son  institution ,  il  a  rendu 
de  coupables  à  la  yertu,  en  les  rendant  à 
respérance!  combien,  par  ce  ^ moyen,  de 
victimes  ^nt  échappées  aux  désordres  les 
plus  déplorables!  combien  de  familles  réu- 
nies ,  d'injures  oubliées^  d'injustices  répa- 
rées, de  passions  prévenues  ou  étouffées,  de 
grandes  et  utiles  vertus  produites  et  perfec- 
tionnées !  Demandez  aux  philosophes  de  tous 
les  âges  quelque  institutionàsubstitueràcelle* 
ci^et ,  puisque  vous  la  demanderez  en  vain, 
laissez-nous  ce  pouvoirutile,  laissez-nous  ces 
tribunaux ,  qui  seuls  appellent  les  coupables 
par  Fespoir  du  pardon ,  lorsque  tous  les  au- 
tres les  repoussent  par  la  certitude  du  sup- 
plice. 

2^  Ce  ministère ,  si  utile  par  la  juridiction 
qu'il  exerce ,  ne  l'est  pas  moins  pat  l'ensei- 
gnement. 

Enseignement  sublime  et  consolant  dans 
l'es  dogmes  qu'il  propose ,.  autant  qu'il  est 
noble,  pur  et  sage  dans  sa  morale.  H  em- 
brasse tous  les  devoirs  \  il  çoaamence  atec  la 
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vie ,  il  s^adresse  à  tous  les  âges ,  et  s'étend 
à  tous  les^  états  :  mais  il  s'attache  surtout  à 
cette  portion  intéressante  et  laborieuse  du 
genre  humain,  qui  forme  proprement  le' 
corps  des  nations;  à  ce. peuple,  que  de 
faux  sages  savent  agiter  quelquefois  pour 
son  malheur,  mais  qu'ils  ne  pourroient  ni 
ne  daigneroient  jamais  instruire  :  le  peu- 
ple ne  peut  apprendre  ses  devoirs  que  de 
la  bouche  de  son  pasteur.  Un  Dieu,  sans 
doute,  a  pu  seul  dire  à  des  hommes  foibles 
et  grossiers  :  Allez  ^  efiseiynez  iouies  les 
nations.  Mais  surtout  il  felloit  une  puis- 
sance divine  pour  donner  à  ces  paroles  la 
même  vertu  qu'à  ces  autres  paroles ,  pro- 
noncées par  le  Créateur  au  commencement 
du  monde  :  Croissez  y  et  multifliez-^ous. 
Envoyée  par  son  époux,  l'Église  descend 
vers  les  nations,  assise  dans  les  ténèbres  à 
Tombre  de  la  mort*,  elle  élève  sa  voix,  elle 
ajppelle  et  réunit  tous  les  peuples  sous  le  joug 
aimable  de  Jésus  -  Christ.  Voyez  -  la ,  cette 
Eglise  auguste ,  traverser  majestueusement 
les  siècles,  toujours  une,  sainte,  invaria- 
ble et  invincible  comme  la  vérité  qu'elle  en- 
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seigae ,  toujours  répandant  au  milieu  des 
hommes  les  consdhitions  et  la  lumière.  Par 
la  seule  force  de  cette  lumière  douce  et  puis- 
sante ^  elle  dissipe  les  hérésies  formées  dans 
son  sein. 

Mais  Yoici  de  nouveaux  triomphes  #t  de 
nouveaux  bien&its.  Les  Barbares  ont  inondé 
l'Europe  \  le  monde  civilisé  touche  au  mo- 
ment de  sa  ruine  :  mais  les  fiirouches  con- 
quérans  ont  trouvé  l'Église  de  Jésus-Christ 
assise  sur  les  débris  de  l'empire  romain^  elle 
leur  ouvre  son  livre  divin  ;  ils  tombent  aux 
pieds  de  cette  mère ,  qu'ils  ne  coanoissoient 
pas.  Le  Franc ,  le  Goth ,  le  Sîcambre ,  bais- 
sent la  tête  sous  les  mains  des  pontifes  de 
Jésus-Christ^  ils  brûlent  ce  qu'ils  avoient 
.adoré  5  ils  adorent  ce  qu'ils  avoient  brûlé,  ils 
.voient  leurs  irères  dans  les  vaincus,  et  de- 
viennent enfin  des  hommes,  parce  qu'ils 
étoierit  devenus  chrétiens. 

Bientôt  les  ténèbres  de  l'ignorance  en- 
veloppent toutes  tes  cations*,  tout  semble 
perdu,  les  lettres,  les  arts  et  les  lois.  Mais 
•IKea  feille,  et  son  EgHse  enseigne.  Le  ciel 
M  la  terre  passeront  avai^t  que  le  chrétien 
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perde  tin  dogme  de  sa  croyance  ou  un  prin- 
cipe de  la  morale.  Que  T^hérésie  fouille  dans 
ces  siècles  ténébrexix ,  elle  ne  découvrira  ni 
un  vide  dans  la  tradition ,  ni  une  erreur  au- 
torisée par  renseignement'  public  et  solen- 
nel ^e  TEglise*,  et,  dans  ces  temps  d'igno- 
rance, Ten&nt  dans  les  écoles  chrétiennes  en 
savoit  encore  plus  sur  les  yérités  qu'il  im- 
porte à  Thomme  de  connoitre ,  que  tous  les 
sages  païens  dans  les  jours  les  plus  beaux  de 
la  philosophie. 

Après  ces  sièicles  de  ténèbres ,  et  les  jours 
d'orage  qui  les  suivirent ,  vinrent  ceux  de  la 
gloire  et  de  la  paix.  Mais  la  religion  de  Jé- 
sus-Christ n'est  sur  la  terre  que  pour  com- 
battre ]  sa  destination  c'est  de  souffrir  \  la 
persécution  est  son  élément.  Aussi  vit-» elle 
bientôt  éclore  le  siècle  de  la  philosophie, 
qui  finit  par  être  celui  de  la  destruction  gé- 
nérale et  de  toutes  les  calamités.  L'hisUm^ 
conservera  ces  déplorables  tableaux,  et  la  pos- 
térité donnera  des  larmes  à  nos  malheurs; 
elle  y  contemplera  la  justice  de  Dieu..... 
Pour  nous,  nous  raconterons  ses  miséri- 
cordes. Tandis  que  l'impiété  triomphante 
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nous  disoir  chaque  jour  :  Où  est  votre  Dieu? 
que  votre  Christ  sorte  de  l'oubli  où  nous 
Tavons  précipité,  et  nous  croirons  en  lui  : 
Descendat  nune  de  cruee,  et  eredimus  ^ 
ei  (1)5  ce  Dieu  nous  disoit  du  haut  du  ciel  ; 
O  mon  peuple  !  ô  Eglise  toujours  chère  a 
mon  amour,  j'ouvrirai  vos  tombeaux  :  jipe^ 
riam  tumulo$  vestros  ,popuhM  meu$  (2). 
L'esprit  du  Seigneur  a  soufflé  sur  les  mem- 
bres de  celte  Eglise  épars  sur  la  terre  en- 
tière ,  comme  il  souffla  sur  les  osçemens  ari- 
des que  vit  Ezéchiel  5  tout  s'ébranle ,  tout  se 
réunit  en  un  moment  :  Et  ecee  commo^ 
tio  (3).  Les  temples  se  réparent;  les  fidèles 
environnent  les  autels ,  les  membres  de  la 
Ëmiille  de  Jésus-Christ  se  réunissent^  et  la 
France  redevient  chrétienne. 

Comme  on  vit ,  après  la  captivité ,  les 
restes  de  la  tribu  sainte  accpurit  des  région^ 
les  plus  éloignées,  les  ministres  de  Jésus- 
Christ  franchissent  les  terres  et  les  mers 
pour  se  réunir  à  leurs  troupeaux.  Toujours 

(l)Matth.  xivii,  42. 

(2)Ezcch.  xxxYii,  12. 

(3)  '/«d.  7.  ^  I 
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pères  de  leurs  peuples ,  ils  prêchent  la  sub- 
ordination et  la  paix  ;  ils  demandent  Toubli 
du  passé  ,  et  le  pardon  de  tous  les  maux 
qu'ils  ont  éprouvés*  Contens  de  la  subsis- 
tance qu'on  leur  assure,  ils  peuvent  dire, 
avec  VApôtre  :  Je  n'ai  désiré  ni  l'or  ni  les 
biens  de  qui  que  ce  soit  :  Anrum  aut  ves-^ 
tem  fiuflius  cùncupivi  (i).  Ils  ne  deman-^ 
dent  que  les  âmes ,  et  abandonnent  tout 
le  reste  :  Da  mihi  animai,  eœtera  toUe 
tibi  (^).  Mais ,  en  vertu  de  leur  paternité 
divine ,  ils  plaideront  la  cause  de  la  veuve  et 
de  l'orphelin-,  ils  visiteront  les  asiles  de  la 
douleur  ;  ils  essuieront  les  larmes  des  mal- 
heureux*, ils  feront  la  guerre  à  tous  les  vices, 
et  (donneront,  s'il  le  faut,  jusqu'à  la  der- 
nière goutte  de  leur  sang  pour  défendre  (en- 
core la  foi,  et  faire  régner  Jésus -Christ 
dans  tous  les  coeurs. 

Nous  jouissions  en.  paix  de  cette  miséri- 
corde ,  que  depuis  long-temps  nous  osions  à 
peine  solliciter  dans  nos  prières  les  plus  ar- 
dentes ,  lorsque  tout  à  coup  un  cri  de  dou- 

(I)  Act.  XX,  33. 
(2)Gcn.  xiT,2l. 


SUR  LE  SAGEADOGE.  Sog 

leur  s'est  ftdt  entepdre;  D'un  bout  de  l'em- 
pire à  l'autre ,  nos  évéques  ont  élevé  la  voix; 
ils  déplorent  l'abandon  de  leurs  églises ,  et 
la  perte  journalière  de  leurs  ministres ,  qui 
ne  laissent  pas  de  successeursi.  Il  est  ques- 
tion, vous  ont^ib  dit,  de  savoir  si  vous  vou- 
lez laisser  périr  la  religion  que  le  ciel  vient 
de  vous  rendre  ^  si  vous  voulez  mourir  chré- 
tiens ;  si  la  foi  que  vos  pères  vous  ont  trans- 
mise ,  comme  la  plus  noble  portion  de  votre 
héritage ,  doit  être ,  à  votre  honte ,  retran- 
chée de  celui  de  vos  enfans;  et  si,  après  vous 
être  un  moment  réjouis  à  la  lumière  de  ce 
flambeau  divin ,  vous  consentirez  qu'il  s'é- 
teigne pour  votre  postérité.  Saps  ministres, 
point  de  religion  ;  sans  religion ,  point  de 
morjale  ;  sans  morale ,  point  d'ordre  public, 
point  de  sûreté,  point  de  propriété,  point 
de  société  parmi  les  hommes.  Le  dg^nger 
existe,  il  est  pressant;  et,  dans  peu  de  temps, 
il  seroit  troptard  pour  y  remédier. 

Voilà  ce  que  vous  ont  dit  les  premiers  pas- 
teurs, et  les  6iits  ne  confirment  déjà  que 
trop  des  témoignages  si  respectables. 

C'est  donc  à  vous ,  mes  frères,  à  prévenir 
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cette  dernière  (calamité  ;  je  dis  à  vous ,  parce 
que  j  dans  tous  les  temps  et  soiis  tous  les 
gôuvememens ,  quelle  qu'ait  pu  être  l'in- 
fluence ou  la  prospérité  de  l'Eglise,  la  sub- 
sistance des  élèves  du  sanctuaire  a  été  lais- 
sée ,  du  moins  en  grande  partie ,  à  la  piété 
individuelle  ;  je  dis  à  vous,  parce  que  la  Pro- 
vidence vous  présenté  encore  des  ressources; 
elle  semble  solliciter  votre  zèle  et  n'attendre 
que  votre  concours. 

Non,  mon  Dieu,  votre  Esprit  ne  s'est  pas 
retiré  du  milieu  de  nous  ;  votre  grâce  tra- 
vaille à  susciter  de  fidèles  dispen^teurs  des 
mystères  de  Jésus-Gbrist,  et,  si  le  flambeau 
de  la  foi  vient  à  s'éteindre,  notre  sang  ne  re- 
tombera que  sur  nous  ;  de  nous  seuls  vien- 
dra notre  perte ,  et  vous  pourrez  nous  dire, 
comme  autrefois  à  un  peuple  ingrat  :  Qu'ai- 
je  dû  (aire  pour  vous  que  je  n'aie  pas  feit? 
Quid  début  ultra  Jacere,  et  nonfeoi  (i)? 

Oui ,  chaque  jour,  des  mères  chrétiennes 
viennent  oflFrir  au  Seigneur  de  jeunes  Sa- 
muel, destinés  peut-être  a  juger  Israël. 

(1)I8,T,4. 
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D'autres ,  plus  avancés  en  âge ,  mais  dévorés 
du  zèle  de  la  maison  du  Seigneur ,  et  em-^- 
brasés  d'un  noble  feu  pour  la  conquête  des 
âmes  y  demandent  à  consacrer  pour  vous , 
pour  vos  énfans,  et  leurs  talensj  et  leurs 
vertus ,  et  leur  vie  entière.  On  en  voit  re- 
noncer à  des  places  avantageuses  y  et  aux  es- 
pérances les  mieux  fondées  \  ib  ne  deman- 
dent, pour  indemnité,  que  la. subsistance, 
jusqu'à  ce  qu'ils  puissent  la  mériter  en  se 
consumant  à  votre  service. 

Hélas  !  mes  frères ,  feut-il  Tavojier,  ou  à 
notre  propre  confiision ,  ou  à  celle  des  fidè- 
les ?  EstHce  nous  qui  manquons  de  confiance, 
ou  bien  seroit-il  vnd  que,  pour  être  sage  au- 
jourd'hui, on  ne  peut  être  trop  timide?  On 
les  repousse  en  gémissant ,  en  versant  des 
larmes  amères;  on  repousse  celui  qui  peut- 
être  eût  formé  vos  enfens  à  la  vertu,  qui 
auroit  fait'  fleurir  la  religion  dans  vos  do- 
maines ^  on  repousse  celui  que  la  Providence 
vous  destinoit  pour  dernier  ami  dans  le  mal^ 
beur,  ou  qui  eût  aidé  votre  vieillesse  à  des- 
cendre avec  consolation  dans  le  tombeau  ;  on 
les  repousse ,  en  adnûraiit  leur  zèle ,  leur  i«^ 
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nocence,  leur  Tocalion  éprouvée  quelquefois 
parmi  les  pièges  du  inonde ,  ou  dans  le  tu- 
multe des  armes ,  en  priant  le  ciel  que  de  si 
belles  espérances  ne  soient  pas  à  jamais  per- 
dues pour  rÉglise  de  Jésus-Christ. 

O  Église  de  France,  riche  et  précieuse 
portion  de"  cette  Eglise  éternellement  vi- 
vante ,  qu'un  Dieu  vint  fonder  par  son  sang  ! 
pleine  de  science  9  pleine  de  vertus ,  pleine 
de  force,  tu  fus  célèbre  entre  toutes  les 
Eglises  du  mondé  par  le  zèle  de  tes  évéques, 
les  lumières  de  tes  docteurs,  la  régularité  de 
ton  clergé,  la, fidélité  de  ton  peuple;  &u- 
dra-t-il  que  tu  périsses  entre  nos  mains?  ta 
gloire  sera-t^elle  éclipsée  pour  jamais  ?.  Ne 
reverras-tu  point  tes  Irénée,  tés  Reml,  tes 
François  de  Sales ,  tes  Vincent  de  Paul ,  les 
Olier,  ies  BéruUe,  tes  Bossuet?  Veuve.de 
tes  pontifes  et  de  tes  prêtres ,  sera-ce  nous^ 
mêmes  qui  te  ferons  descendre  au  rang  de 
ces  Églises  de  l'Afrique  et  de  TOrient ,  où 
un  clergé  avili  ne  donne  plus  aux  peupks 
qu'une  religion  défigurée  par  l'ignorance  et 
la  superstition? 

Mes  frigres ,  ce  n'est  plus  nous  qui  voi|$ 
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parlerons  en  ce  moment  -,  c'est  cette  Église 
Gallicane  elle-même,  votre  mère  et  la  mère 
de  tant  dé  saints  :  voici  qu'elle  se  présente  à 
vous  encore  baignée  des  larmes  de  sa  capti- 
vité ,  et  respirant  à  peine  denses  malheurs  : 
Mes  enfans,  vous  dit-elle ,  vous  qui  me  de- 
vez la  doctrine  de  la  vérité,  la  connoiç- 
sance  de  Jésus -Christ,  l'espoir  d'une  vie 
meilleure ,  et  tous  ces  sentimens  nobles,  et 
vertueux  qui  font  votre  gloire  et  ma  con- 
solation ;  mon  sort  est  entre  vos  inains ,  fau- 
dra-t- il  qu'il  soit  dit,  dans  tous  Ips. siècles 
et  par  tout  l'univers ,  que  votre  indifférence 
m'a  laissé  périr?  Vous  alléguez  le  malheur 
des  temps  ^  héks  !  j'ai  vu  le  luxe  de  vos  villes 
et  la  magnificence  de  vos  maisons  ;  j'ai  vu 
parmi  vous  tous  les  arts  encouragés,  tous  les 
établissemens  favorisés  5  et  moi  seule  je  vous 
solliciterois  en  vain  !  La  moindre  partie  de 
ce  que  vous  prodiguez  chaque  jour  à  la.  va- 
nité, un  des  ornemens  multipliés  dans  votre 
maison,  un  des  trésors  peut-être  réunis  sur 
votre  personne  eut.  suffi  pour  me  donner  un 
pasteur  éclairé,  un  apôtre,  un  évêque  qui 
eût  fait  mon  ornement  et  ma  gloire.  Est-ce 
II.  14 
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Là  ce  que  vous  promettiez  dans  ces  joiprs  de 
deaii ,  oii ,  pleurant  sur  les  débris  des  ten* 
pies  y  et  troublés  par  Tattente  du  plus  triste 
sort,  TOUS  appelliez  en  Tain  un  de  mes  mi- 
nistres pour  TOUS  aider  à  mourir?  Le  ciel  a 
signalé  sa  miséricorde ,  craigncE  qu^il  ne  si- 
gnale encore  une  fois  sa  justice.  Dieu  n'ap- 
pesantira pas  sa  main  sur  tous;  il  suffira 
qu'il  TOUS  livre  à  TOtre  indifférence,  et  la. 
nature  même  des  choses  amènera  TOtre  pu- 
nition :  Tos  temples  resteront  déserts ,  tos 
enfans  croîtront  dans  l'ignorance  et  Tirronl 
dans  l'impiété,  les  peuples  s'endormiront 
dans  l'indifférence  pour  la  religion ,  et  par 
conséquent  dans  le  mépris  pour  tous  les  de- 
voirs :  alors  l'atbéisme  se  relèvera  de  sa  dé- 
ftiite  -,  fort  de  la  licence  des  opinions ,  de  l'i- 
gnorance générale ,  du  silence  de  la  Térifë , 
qu'aucune  voix  ne  défendra  plus ,  il  ^iéro- 
rera  les  générations  entières  ;  et  la  soc^té , 
dans  ses  derniers  déchiremens ,  tous  accu- 
sera d«  sa  ruine. 

Mais  ,  tandis  que  nous  tous  entretenons 
de  cette  portion  de  la  tribu  sainte,  unique 
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et  dernier  espoir  de  U  religion  parmi  nous , 
fiiudra*-t-ii  abandonner  aax  infirmités  et 
aux  douleurs  ceux  qui  furent  Vos  pères  dans 
la  foi? 

Mementofe  prœpositorum  vesirorum 
qui  'dohis  lûcuti  sunt  verbum  Dei  (\),  A 
IKeu  ne  plaise  que  la  pauvreté  soit  jamais 
honteuse  pour  les  ministres  de  Jéstis-Christ, 
puisqu'elle  est  une  conformité  de  plus  avec 
leur  maître  :  mais,  si  leur  indigence  fait  leur 
gloire,  la  Totre  sem  de  les  secourir,  mes. 
frères.  Cesliommes  si  dignes  d'un  meilleur 
sort  souffroient  dans  la  résignation  et  le  si- 
lence :  le  premier  pasteur  de  ce  diocèse  (tl). 
a  considéré  leurs  besoins,  ses  entrailles  se 
sont  é  Aes  :  ainsi  qu'un  père ,. après  de  longs 
désastres,  il  rassemble  sa  &mille,et,  plein 
d'oae  noble  confiance ,  il  expose  à  ses  enfans 
ks  faescias  de  quelques-uns  de  leurs  frères , 
qui  sont  les  pkis  chers  à  sa  tendresse ,  parce 
qu'ib  ont  été  les  plus  utiles. 

Constantin,  après  avoir  fkit  asseoir  la  re- 
ligion sur  le  trône  des  Césars ,  vocdut  affer- 

(l)Heb.  xiiu7.  ,        ,     : 

(5)  M.  le  cardbat  de  Belloy ,  archevêque  de  Paris. 
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mir  la  paix  de  rÉgUse ,  en  réunissant  tons 
ses  pasteurs.  Aussitôt  on  yit  accourir  de 
toutes  les  parties  de  TEmpire  de  vénérables 
vieillards ,  blanchis  dans  les  travaux  y  dans 
les  prisons ,  dans  les  exils  ;  la  plupart  étant 
mutilés ,  et  pour  ainsi  dire  encore  tout  san- 
glans  des  combats  quHls  avoîent  livrés  pour 
le  nom  de  Jésus-Christ.  Â  ce  spectacle,  le 
prince  et  les  fidèles  firent  émus  -,  ils  ne  pou- 
voient  se  lasser  de  contempler  ces  témoins 
, augustes  de  la  foi,  et  s'efforçoient  de  les 
dédommager,  au  moins  par  leur  respect, 
des  maux  qu'ils  avoient  sou£ferts.  Si  nous 
avions  pu  produire  ici  tous  ces  pasteurs  vé- 
nérables, plus  accablés  sous  le  poids  des 
travaux  que  sous  celui  des  années ,  ée  spec- 
tacle aussi  vous,  auroit  touchés.  Vous  vous 
les  seriez  représentés  environnés  des  pau- 
vres qu'ils  avoient  soulagés,  des  malheureux 
qu'ils  ay oient  consolés,  des  peuples  qu^ils 
avoient  instruite^  vous  vous  seriez  rappelé 
leur  constance  et  leur  fidélité.  Au  milieu  de 
ce  cortège  honorable  de  bonnes  œuvres  et 
de  vertus ,  vous  auriez  vu  en  eux  la  tou- 
chante réunion  de  ce  que  la  religion  a  d'au- 
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guste  avec  ce  que  la  vieillesse  a  de  plus 
respectable  et  le  Malheur  de  plus  sacré. 
Peut-être  pourriez-vous  nommer  parmi  eux 
celui  qui  vous  reçut  aux  fonts  sacrés  du  bap- 
tême, celui  qui  nourrit  votre  enfance  du  lait 
de  la  doctrine  de  Jésus-Christ ,  et  à  qui  vous 
avez  dû  de  connoitre  ce  que  le  bonheur  a 
de  plus  touchant  et  de  plus  pur,  la  première 
fois  que  vous  fûtes  admis  à  la  table  sainte. 
Ce  vieillard  qui  languit  abandonné,  c'est 
celui-là  même  près  de  qui  vous  vîntes  dé- 
charger le  poids  d'une  conscience  coupable, 
et  dont  les  conseils  et  la  charité  vous  rendi»- 
rent  à  l'innocence  et  au  bonheur.  Beaucoup 
d'entre  eux  ne  gémissent  dans  le  malheur, 
que  pour  avoir  été  fidèles*,  plusieurs  avoient 
livré  leur  ame  pour  le  nom  de  Jésus-Christ-, 
ils  s'étoient  dévoués  à  cultiver  celte  terre 
ingrate  au  moment  où  elle  dévoroit  ses  ha- 
bitans  ;  le  ciel  leur  a  refusé  le  martyre  de  la 
foi  :  ils  n'ont  pas  ensanglanté  leur  couronne^ 
mais  ils  sont  martyrs  de  la  charité  et  vic- 
times de  leur  zèle.  Ames  chrétiennes,  rap- 
pelez -  vous  quelle  étoit  votre  joie ,  quand 
TOUS  voyiez  paroitre  ces  anges  de  paix  que 
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VOUS  n'espériez  revoir  jamais;  quelle  im- 
pression douce  et  profonde  leur  présence 
faisoit  sur  votre  cœur ,  quand  ih  se  présen- 
toient  à  voiu  dans  les  campagnes,  dans  les 
réduits  de  la  misère ,  et  jusqu'au  fimd  des 
cachots.  Le  moment  de  satis&ire  votre  juste 
reconnoissance  est  arrivé;  remerciez  le  ciel, 
et  hâtez-vous  d'en  profiter. 

Hommes  respectables  et  vertueux ,  non , 
vous  ne  direz  pas  :  J'étois  le  père  des  pau- 
vres, et  j^  suis  f^us  abandonné  qu'eux;  j'é- 
tois l'ami  des  malheureux,  et  je  ne  trouve 
pas  un  ami  pour  essuyer  mes  larmes  et 
compatira  ma  douleur;  nuit  et  jour  je  veil- 
lois  sur  le  troupeau  qui  me  fut  confié ,  et 
les  miens  m'ont  délaissé.  Non ,  un  tel  oubli 
seroit  un  outrage  pour  notre  foi  ;  vos  maux 
seront  soulagés  :  j'en  atteste  la  piété  qui,  tous 
les  jours,  multiplie  parmi  nous  ses  prodiges; 
j'en  atteste  la  reconnoissance,  dont  la  dette 
mi  toujours  si  précieuse  et  si  douce  pour 
un  ooeur  généreux.  Si  les  infortunés  nous 
sont  chers,  vous  le  serez  d'autant  plus  que 
vos  fonctions  étoient  plus  grandes  et  vos^ 
travaux  plus  utiles.  Si  tous  nos  frères  souf- 
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frans  sont  à  nos  yeux  des  membres  de  Jésus- 
Christ ,  vous  nous  le  représentez  en  quelque 
sorte  tout  entier  sous  les  traits  les  plus  au- 
gustes^ et,  si  la  dette  de  la  reconnoissance 
est  sacrée ,  nous  rous  devons  plus  qu'à  tour 
autre,  puisque  nous  vous  devons  nos  droits  à 
rhéritage  du  ciel,  notre  religion  et  nos  vertus. 
Tant  d'ames  compatissantes  et  fidèles 
ignor oient  jusqu'ici  de  quel  prix  doulou- 
reux vous  aviez  payé  l'ardeur  qui  vous  con- 
suma pour  leur  salut.  L'on  ne  vous  verra 
plus  trainer  une  misère  et  des  infirmités  qui 
attestent  sans  doute  vos  vertus,  mais  qui 
accuseroient  à  la  fois  n'otre  dureté  et  noire 
ingratitude  ^  vos  larmes  n'iront  plus  dépo- 
ser contre  nous  \  vous  ne  gémirez  plus  sur 
un  lit  de  douleur ,  sans  consolateur  et  sans 
ami.  Prêtres  charitables  de  Jésus -Christ, 
vous  élever  les  mains  vers  le  ciel  pour  ceux 
qui  vous  oublient  •,  vous  les  élèverez  j>our 
ceux  qui  se  seront  souvenus  de  vous  :  puis- 
sent vos  vœux,  secondés  par  leurs  œuvres., 
attirer  sur  eux  et  sur  leur  famille  toutes  les 
bénédictions  du  ciel ,  pour  le  temps  et  pour 
l'éternité! 


SERMON 


SUR 

LA  CHARITÉ  ENVERS  LES  PAUVRES, 

PRECHE    DANS  l'eQLISE 

DU  SAINT-SAGREMËNT  AU  MARAIS^  ^ 

f.%  9  KAfis  1815  (1][. 


Religio  munda  et  immaculata  apud  Deum  et  Patrent 
hsc  est  :  visitare  pupilles  e%  viduas  in  tribulatione  cornai, 
et  immaculatum  se  custodire  ab  hoc  seculo.    . 

Foici  ta  religion  pure  aux  yeux  de  Dieu ,  qui  est  notre 
Père  :  Visiter  la  veuve  et  t orphelin  dans  leur  tribulaUon , 
et  se  conserver  pur  au  mitieu  de  ce  siècle.  S.  Jacq.  i ,  27. 

Il  ne  sufi^t  donc  pas  de  rendras  à  Dieu  Va- 
doration  et  les  hommages  qu'exige  sa  gran- 
deur souveraine  \  de  se  livrer,  avec  empres- 

(1)  M.  l'abbé  Duval  a  prêché  plusieurs  fois  ce  Sermon 
dans  différentes  «glises  de  Paris ,  et  spécialement  à  Saint- 
Sulpice ,  dans  des  assemblées  de  charité.  11  prenoit ,  soi- 
Yant  les  occasions,  des  textes  et  des  plans  diffërens; 
mais  le  fond  et  tous  les  développemens  importana  rea* 
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sèment  et  ayec  joie ,  aux  saintes  pratique»  de 
la  piété*,  de  conserver  son  ame  pure  au  mi- 
lieu d^un  siècle  dépravé.  Quand  ces  dévoilas 
sont  remplis ,  vous  avez  à  peine  commencé 
à  être  chrétien.  La  religion ,  qui  nous  unit 
à  Dieu,  nous  ramène  toujours  à  nos  (rères. 
Elle  nous  oblige  à  compatir  à  tous  ceux  qui 
souffrent ,  à  soAlager  le  pauvre  dans  ses  né- 
cessités, à  visiter  la  veuve  et  l'orphelin,  et 
à  leur  prêter  un  appui  :  Fisilare  pvpillos 
et  viduaê  in  tribulatione  eorum. 

Je  n'ignore  pas ,  mes  frères ,  combien  de 
fois  ces  touchantes  vérités  vous  furent  pré- 
sentées durant  le  cours  de  la  carrière  sainte 
que  nous  allons  terminer.  On  eijt  dit  qu'une 
pieuse  sollicitude  auroit  voulu  faire  passer 
sou$  vos  yeux  toutes  les  misères  humaines. 
Eh  !  plût  à  Dieu  que  nous  puissions  les  con- 
noitre  toutes ,  pour  venir  toutes  vous  Içg  ré- 
véler! Oui,  nous  nous  honorons  de  l'avouer*, 
la  religion  ne  se  lassera  pas  plus  de  plaider 
la  cause  du  malheur,  que  vous  ne  vous  las- 

toient  les  mêmes.  Le  Sermon  que  nous  dohnons  au  public 
est  le  fruit  de  son  dernier  tratail  sur  la  charité  enrers 
les  pauTres.  '  ^ 
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serez  vous-mêmes  de  Tenlendre  et  de  &\re 
du  bien.  Timide ^  réservée,  quand  il  s'agil 
de  ses  propres  intérêts ,  de  la  splendeur  de 
son  culte ,  des  besoins  mêmes  du  sanctuaire, 
elle  laisse  à  peine  deviner  ses  douleurs ,  et 
se  résigne  plus  aisément  à  les  supporter  qu'à 
s'en  plaindre.  Mais  s'agit-il  des  indigens, 
des  malades,  des  affligés,  de  Tenfance  sur- 
tout-, de  l'enfance,  que  Jésus4Ilhrist  a  aimée^ 
de  rénfauce ,  si  intéressante  par  la  foiblesse 
et  l'innocence  :  c'est  alors  une  mère  éplorée; 
elle  élève  la  voix ,  eHe  feit  entendre  ses  cris. 
C'est  Raçhel  qui  pleure  ses  fik,  et  ne  veut 
pas  se  consoler  s'ils  ne  sont  plus  :  Et  noiuii 
consolari^  quia  non  êuni(i). 

La  solennité  qui  vous  rassemble  réunit 
dans  un  même  tableau  ces  différens  objets 
de  la  charité  chrétienne.  Un  pasteur  sdon 
le  cœur  de  Dieu ,  un  de  ces  hommes  de  mi- 
séricorde ,  dont  la  charité  ne  connoit  ni  obs- 
tacles insurmontables  ni  sacrifices  difficiles, 
vous  présente  aujourd'hui  toi»  les  malbett- 
reUx  dont  il  est  le  père.  Des  mères  de  fa- 
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milles ,  plus  respectables  encore  par  la  piété  ~ 
dont  el}es  s'honorent  que  par  le  rang  qui  les 
distingue ,  viennent  s'associer  à  son  zèle  •,  et 
cette  paroisse  se  glorifie  de  voir  se  renouve* 
1er  dans  son  sein 'ces  grands  exemples  multi- 
pliés par  la  religion;  des  riches  qui  dévouent 
pour  les  pauvres ,  non*seulement  le  super- 
fia  de  leur  fortune ,  mais  leur  autorité,  leur 
crédit,  leur  temps,  leurs  soins  et. leurs  sol- 
licitudes. Pour  seccmder,  autant  qu'il  est  eu 
nous,  ces  dispositions  bienfaisantes^  nous 
vous  entretiendrons ,  i**  des  devoirs  que  Jà 
religion  nous  impose  envers  les  pauvres; 
a*  de  l'esprit  dans  lequel  nous  devons  rem- 
pUr  nos  devoirs  envers  les  pauvres.  Jlvey 
Maria. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

QuBï-s  sont  les  devoirs  que  la  religion 
nous  impose  envers  les  pauvres?  Nous  de- 
vons les  so^lager ,  les  respecter  et  les  aimer. 

i"  Les  soulager. 

H  suffit  dé  reconnoître  un  Dieu,  père 
de  tous  les  hommes  et  auteur  de  la  société, 
pour  nous  convaincre  que,  s'il  accorde  à 
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quelques -uns  àe  ses  ënfans  les  biens  de 
la  fortune  ,  ce  ne  peut  être  que  sous  la 
condition  indijipensable  de  les  partager  avec 
leurs  frères. 

Le  riche  et  le  pauvre  se  sont  rencon- 
tréa,  dit  l'Esprit  saint;  l'un  et  l'autre  sont 
l'ouvrage  de  Dieu  ;  Dive$  et  pauper  oÏh 
piaverunt  sibij  iitriusque  operator  eêi 
Botninuè  (  i  y  Si  Dieu  est  également  leur 
père,  il  n'a  pu  sacrifier  l'un  à  l'autre,  ni 
refuser  au  pauvre  le  nécessaire,  pour  aban- 
(feuner  au  riche  un  superflu  qui  ne  servi- 
roit  qu'à  sa  perte.  Cependant,  vous,  riches, 
vous  jouissez  de  tous  les  biens  de  la  na- 
ture, et  vous  en  ignorez  les  travaux  et  les 
misères,  ^n  labore  hominum  non  s  uni  (^i). 
Tout  ce  qui  peut  satisfaire  vos  sens,  flatter 
vos  goûts,  charmer  votre  vie,  vous  est 
comme  naturellement  acquis  ;  et  la  main 
libérale  qui  vous  combla  de  ses  dons  sem- 
bla ne  vouloir  vous  laisser  que  le  besoin  de 
la  reconnoissance  :  et  cum  hominibus  non 
flagellabimtur  (3).  Mais  le  pauvre,  votre 

(t)  ProY.  xxii,^. 

(2)  Ps.  Lxxii ,  6.        . 

(3)  Ibid. 
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frère  par  la  nature  et  par  la  grâce ,  comme 
vous  créé  à  Tirnage  de  Dieu,  racheté  de  son 
sang  et  destiné  à  le  possède^  le  pauvre , 
ah!  c'est  pour  Itu  que  les  saisons  ont  des 
rigueurs ,  que  la  terre  produit  des  ronces  et 
des  épines.  C'est  sur  lui  que  semble  s'épui- 
ser  l'arrêt  terrible  :  Fou9  mangerez  votre 
pain  à  la  sueur  de  voire /ront (i).  Hélas! 
et  en  se  consumant  de  travaux,  à  peine 
peut-il  suffire  au  soutien  de  sa  malheureuse 
&mille;  souvent  ir ira  mendier,  non  pas 
du  pain ,  mais  du  travail ,  et  il  ne  se  .trou- 
vera personne  pour  mettre  un  prix  à  ses 
services. 

A  la  porte  de  ces  palais ,  où  retentit  avec 
éclat  le  bruit  des  joies  profanes  du  monde 
et  de  ses  fêtes  tumultueuses,  la  misère  a 
fixé  son  réduit.  C'est  là  iqu'un  malheureux 
vieillard  lutte  contre  la  faim,  le  froid,  les 
douleurs;  c'est  là  qu'une  veuve  vertueuse 
gémit,  environnée  d'orphelins.  Vainement 
elle  se  partage  entre  les  soins  de  leur  enfance 
et  le  travail  qui  les  fait  vivre.  Sans  appui , 

(l)Gen.  111,19. 
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sansconscrfateur,  sans  pain  quelquefois ,  dVe 
invoque  le  ciel  et  la  terre.  Hélas  !  et  que  do-^ 
mande-t-elle?  Chrétiens^  souffrez  que  nous 
TOUS  le  disions^  ce  qu'absorbent  daus  un 
seul  jour  vos  plaisirs  dangereux  ou  les  va* 
uités  les  plus  frivoles.  Daignez  le  ocmsacrer 
à  nourrir  ces  enfans  de  Dieu ,  et  leur  mère 
infortunée  vous  devra  son  bonheur.  Conù- 
dérez  encore  votre' position  :  le  présent  vous 
rit ,  votre  avenir  est  assuré^  votre  cceur  se 
glorifie  de  transmettre  à  vos  enfans  un  bobi, 
des  titres ,  une  fortune  qui  semblent  devmr 
éterniser  la  gloire  de  votre  famille.  Mais  le 
pauvre ,  plus  grand  que  vous  devant  Dieu  f 
s'il  sanctifie  son  abaissement  par  U  rési* 
gnatkm  et  par  la  foi ,  le  pauvre  songe ,  en 
traodblant ,  chaque  matin ,  que  le  si»r  peu^ 
être  ses  enfans  lui  demanderont  du  paia , 
et  qu'il  ne  pourra  leur  répondre  que  par 
ses  larmes.  Il  prévoit  que  le  jour  où  ses  Ihw 
refoseront  le  bavail,  il  ne  lui  restera  de  re^ 
fuge  (fOB  dans  ces  hospices  ouverts  par  k 
charité  publique.  Mais  seul,  et  ignoré  sur 
la  terre,  pourra-t-il  même  obtenir  d'aller 
mourir  dans  ce  dernier  asile  dç  toutes  les 
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misères  humaines  ?  Et  c^est  vous ,  grand 
Dieu  !  qui  ayez  établi  ces  différences?  Croi- 
rai-je  que  vous  n'avez  voulu  que  fournir 
à  quelques  heureux  de  quoi  nourrir  leurs 
passions ,  et  vivre  pour  le  plaisir,  tandis  que 
le  genre  humain  ne  fut  créé  que  pour  les 
travaux  ?  Loin  de  nous ,  Seigneur,  une  pen- 
sée qui  vous  outrage.  Que  Tincrédule  se 
scandalise  de  Tinégalilé  des  conditions  ;  le 
précepte  de  la  charité  vient  en  éclaircir  le 
mystère.  C'est  dans  cette  variété  même  que 
j'admire  et  votre  sagesse  et 'votre  bonté.  Il 
'  fiiut  que  le  pauvre  ait  besoin  de  la  charité 
du  riche ,  et  que  le  riche  ne  puisse  se  passer 
de  l'industrie  et  de  l'activité  du  pauvre.  Il 
faut  qu'il  existe  un  commerce  de  services  et 
de  bieniàits ,  de  dépendance  et  de  bonté ,  de 
travaux  et  de  récompenses ,  pour  q«te  les 
membres  de  la  société,  liés  l'un  à  l'autre > 
nécessaires  l'un  à  l'autre ,  comme  les  mem- 
bres d'un  même  corps  ^  ne  forment  qu'une 
(amiUe  sous  les  yeux  du  Père  commun ,  en 
attendant  l'ordre  parfait,  où  le  pauvre  sera 
dédommagé  des  peines  inséparables  de  sa 
condition ,  et  oà  il  np  restera  ^'autre  inéga- 


328  SERMON  SUR  LA  CHARITE 

lilé  que  celle  des  mérites  et  des  vertus.  Né- 
eessairemei^t  vous.ayez  voulu  qu'il  se  fit  une 
compensation,  et  vous  avez  appelé  les  riches 
-à  y  concourir  avQc  vous.  Ils  mettent  leur 
grandeur  dans  Tétendue  de  leurs  domaines, 
dans  la  pompe  qui  les  entoure  ,<  dans  les 
tîtrçs  qui  les  décorent  ;  qu'ils  apprennent  à 
la  mieux  connoitre.  O  Dieu  !  vous  avez  créé 
les  riches ,  comme  vous  créâtes  ces  fleuves 
précieux  qui  portent  chez  les  peuples  divers 
l'abondance  et  la  fertilité.  Ils  sont  les  anges 
chargés  des  Mefssages  de  votre  bonté  ^   ik 
sont ,  si  j'ose  ainsi  parler,  lés  mains  de  votre 
Providence,  les  images  vivantes  de  votre 
amour  paternel ,  qui  fait  luire  son  soleil  et 
tomber  la  rosée  du  ciel  sur  tout  ce  iqui  res- 
pire. Le  riche  qui  se  dégrade  lui-même  de 
ce  privilège  vraiment  divin ,  a  perdu  toute 
sa  dignité.  Les  richesses  font  son  orgueil , 
et  elles  ne  servent  qu'à  mettre  au  grand  jour 
sa  bassesse  et  son  ignominie.  Oui ,  sous  un 
Dieu  juste  et  bon ,  l'être  insensible  aux  dou- 
leur&deses  frères  mériteroit  d'éprouver  tous 
leurs  maux,  sans  trouver  personne  pour  le 
soulager  ni  pour  le  plaindre. 
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Chrétiens,  qui  jouissei&  des  doH3  de  Dieu, 
a^oubliez  donc  jamais  que  tous  n'êtes  ni 
grands  ni  riches  pour  vous-mêmes  :  tous 
l'êtes  pour  la  société.  C'est  à  vous  d'achever 
l'œuvre  de  Dieu,  et  de  justifier  sa  Provi- 
dence. J'étois ,  dit  un  saint  patriarche ,  l'oeil 
de  l'aveugle,  le  pied  du  boiteux,  le  père  de  la 
veuve  :  la  bénédiction  du  malheureux  prêt  à 
périr  venoit  se  reposer  sur  moi  :  BenedicHo 
perituri  super  me  veniebat  (i).  O gloire, 
ô  bonheur,  mille  fois>  au-dessus  de  la  gran- 
deur des  rois  !  Riches  du  monde ,  osez  y  as- 
pirer, vous  serez  des  dieux  sur  la  terre. 

Et  vous  surtout.  Mesdames,  qui  vous 
dévouez  aujourd'hui  aux  indigens  de  cette 
paroisse,  aUez  au  nom  de  Jésus-Christ  :  pré- 
parez un  asile  à  l'orphelin  \  arrachez  l'inno- 
cence aux  pièges  qui  l'environnent  ;  portez 
l'espérance  et  la  paix  dans  Je  réduit  du  mal- 
heureux. Consolé  par  votre  présence,  le 
vieillard  ne  s6  plaindra  plus  d'avoir  vécu 
trop  long-temps.  Lès  mères  mourantes  bé^ 
mront  le  ciel,  qui  assure  des  soins  à  leurs 

(1)  Job.  XXIX,  1  a. 
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eafrns  *,  et  le  paavre ,  qui  peut-être  accnsoit 
la  justke  du  ciel,  reconnoitra  sa  bonté  qui 
lui  assigna  pour  bëritage  vos  eonsolations  et 
vos  bienfaits.         i 

2°  Ce  n'est  pas  assez  de  soulager  le  pau- 
vre. Quelque  élevé  que  vous  puissiez  être, 
vous  devez  le  respecter,  le  traiter  avec 
égards ,  lui  parler  avec  bonté ,  et  l'honorer 
dans  votre  cœur.  Mais  quoi!  est-ce  bien 
dans  ce  siècle  d'égoisme  et  de  cupidité  que 
nous  oserons  parler  de  respecter  les  pauvres 
et  d'honorer  la  pauvreté  ;  dans  ce  siècle  oè 
la  richesse  est  presque  devenue  la  seule  dis- 
tinction que  l'on  connoisse  ;  où  l'on  n'es- 
time les  hommes  que  par  l'or  qu'ils  possè- 
dent ,  ou  par  celui  qu'ils  peuvent  rapporter  ; 
où  l'impiété ,  effaçant  leç  traits  divins  dont 
la  religion  avoit  ennobli  notre  nature ,  aban- 
donne l'humani^  qu'elle  méprise  à  toutes 
les  foreurs  des  passions  humaines  ou  aux  cal- 
culs honteux  de  ravarice?  Om ,  mes  frères, 
c'est  à  la  face  de  ce  monde  incrédule  ;  c'est 
aujourd'hui,  jJus  que  jamais,  qu'il  faut  pro- 
clamer solennellement  les  belles  maximes  de 
l'Évangile.  Gloire,  amour  et  bénédiction,  au 
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nom  de  Thumaiiité  entière ,  à  la  foi  de  Je- 
9Uâ-Christ,  qui  iniprime  au  malheur  un  ca- 
raclère  auguste  et  divin ,  et  sous  les  lam^ 
beaux  de  Tindigence  aous  feit  découyrir  un 
être  sacré. 

Et  comiBent ,  ô  mon  Dieu  !  les  pauvres  ne 
seroient-ib  pas  des  êtres  sacrés  pour  le  chré- 
tien ?  ils  sont  vos  enfans  de  prédilection ,  les 
héritiers  de  votre  royaume,  dont  il  faut  ache- 
ter Tamitié  pour  <)u'ils  nous  ouvrent  un  jour 
les  tabernacles  étemels.  Vous-même  vous 
avez  été  pauvre  ;  vous  n'aviez  pas  où  repo- 
ser votre  tête.  Peu  de  riches  vous  fréquen- 
toient  5  moins  encore  vouloient  vous  suivre, 
parce  que  vous  leur  commandiez  d'être  pau- 
vres 5  au  moins  de  cœur  et  d'affection.  C'est 
avec  les  pauvres  que  vous  preniez  vos  dé- 
Hces  ^  digne  cortège  d'un  Dieu  Êtit  homme  j 
qui  voulut  naître  dans  une  étable ,  et  mou- 
rir dépouillé  sur  une  croix,  pour  consacrer 
dans  sa  personne  l'éminente  dignité  des  pau- 
vres et  les  humiliations  de  leur  état. 

O  pauvres  !  c'est  ainsi  que  la  religion  vous 
honore  -,  et  vous  avez  pu  la  méconnoilre  !  J^ai 
nourri  des  enfans,  pourroit-elle  dire  :  Filiot 
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etiutrivi  et  exaUavi:  et  ils  m'ont  payée  d'iti- 
gratitude  ",  ipii  autem  ipreverunt  me  (i). 
G)inmeDt  s'est -elle  consolée  dans  ses  dou- 
leurs? en  vous  comblant  de  nouveaux  bien- 
faits. Comment  s'est-elle  vengée  de  vos  mé- 
pris et  de  vos  blasphèmes  ?  en  commandant 
à  ses  enfans  de  vous  soulager,  de  vous  ho- 
norer, de  vous  aimer. 

3"  Et  voici ,. mes  frères ,  le  miracle  le  plus 
touchant  de  la  puissance  de  notre  foi  :  vous 
aimerez  les  pauvres  •,  ou  plutôt ,  vous  aime- 
rez Jésusr-Christ  dans  leur  personne  :  celui 
qui  reçoit  un  de  ces  petits  en  son  nom ,  le 
reçoit  lui-même  :  Qui  êuseeperit  unum 
parvulum  lalefn  in  nomine  meo,  me  sut- 
cipil  (2). 

.  Ames  pieuses,  qui  connoissez  Jésus- 
Christ  y,  et  qui  avez  goûté  quelque  chose  de 
son  amoUr,  si  vous  aviez  vécu  dans  les  jours 
de  sa  vie  mortelle ,  dans  la  terre  neureuse 
qu'il  sanctifia  par  sa  présence,  n'auriez-vous 
pas  envié  lé  sort  de  Marthe ,  de  Marie ,  de 
Zachée ,  qui  furent  les  hôtes  d'un  Dieu  fait 

(1)I8.  1,2. 

(2)filatth.  xyiii,5. 
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homme  ?  Le  voici  qui  vieat  frapper  à  votre 
porte  j  dans  la  personne  de  ce  pauvre  aban* 
donné  :  lui  refuserez-vous  un  asile?  Si  voua 
l'aviez  trouvé  dans  l'étable  de  Bethléem ,  li- 
vré aux  rigueurs  de  Tiridigence  et  du  froid, 
avec  quel  transport  vous  Tauriez  recueilli 
dans  vos  maisons  !  Nous  Pavons  trouvé  -,  nous 
vous  le  présentons  dans  l'orphelin ,  délaissé 
quelquefois  dans  un  réduit  pRis  pauvre  en- 
core. Hélas  !  il  n'a  plus  une  mère  pour  es- 
suyer ses  larmes  et  le  réchauffer  dans  son 
sein.  S'il  s'étoit  rencontré  sur  vos  pas  fuyant 
dans  une  terre  étrangère,  avec  q\\fi\  bonheur 
vous  l'auriez  adoré  parmi  des  peuples  ido- 
lâtrés !  C'est  pour  lui-même  que  nous  solli- 
citons votre  pitié.  Le  voici  dans  des  âmes 
encore  pures,  mais  exposées  à  toutes  les 
séductions  de  la  misère.  Considérez  celte 
grande  ville  5  c'est  un  gouffre  immei^e  où  la 
jeunesse  accouit  de  toutes  parts  pour  s'en- 
gloutir et  pour  se  perdre.  Autour  d'elle,  le 
crime  veille  ^sans  cesse  il  se  présente ,  l'or  à 
la  main ,  et  tiafiqne ,  la  tête  leviée ,  de  l'iris 
nocence  et  du  malheur.  O  mon  Dieu  !  n'au- 
rez-vous  pas  quelques  amis  qui  daignent 
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sauTer  vos  enfans ,  quand  vos  ennemis ,  in- 
(aiigables,  ne  calculent  ni  soins  ni  sacrifices 
pour  TOUS  les  arracher  et  pour  les  fidre 
périr  ? 

Qui  que  vous  soyez ,  grands  du  monde , 
riches  de  la  terrç ,  vous  aimerez  les  pauvres, 
du  moins  par  reconnoissancé  et  par  intérêt. 
C'est  sur  em  que  reposent  tous  vo^  droits 
au  salttt  éternel.  Ouvrez  TÉvangiie;  qu'y 
trouvez*  vous  qui  ne  doive  vous  faire  trem- 
bler? Partout  des  menaces  et  des  anathémes. 
Et  maintenant ,  s'écrie  un  apôtre ,  ô  riches  ! 
fdeqrez  et  jetez  des  cris  de  douleur  :  ^giie 
nuno,  divites^  ploraié  ululantes  4n  mise^ 
riis  veHriê  (i).  Vous  avez  vécu  dans  les  dé- 
lices sur  la  terre,  semblables  à  la  victime 
que  l'bn  engraisse  pour  le  sacrifice  ;  in  die 
pcûisionif  (a).  Seroit-il  vrai  qu'en  vous 
eondam»Mit  au  malheur  d*étre  riches ,  Dieu 
vous  auroit  enveloppés  de  |^es  inévitables, 
et  .marqués,  dès  votre  naissance,  du  sceau 
d'ane  éternelle  réprobation  ?  Rassuréz-vous  ; 
dam  son  amour,  il  vous  a  donné  les  pauvres. 

(l)Jac(j.  V,  1. 
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L'analhéme  disparoit  ^  et  toutes  les  bënédic^ 
tîoDS  deviennent  votre  partage.  Le  pauvre 
ravira  le  ciel  par  k  patience  et  les  travaux  : 
vous  pouvez  Tacheter  par  les  dons  de  la  cha- 
rité.  Toutes  les  vertus  des  pauvres  sont 
anières  et  difficiles  :  la  première  vertu  du 
riche,  c'est  la  miséricorde  et  Tamour.  Dieu 
vous  obUge  à  &ire  des  heureux^  n'est-ce 
pas  vous  commander  de  le  devenir  vous- 
mêmes?  Dans  ces  domaines,  où  vous  régmez 
par  l'opulence  et  le  pouvoir ,  Dieu  vous  ap- 
pelle encore  à  régner  par  les  bienfaits.  Ai- 
mez les  pauvres;  préparez  pour  la  jeunesse 
l'instruction  et  le  travail.  Après  îvyoir  perçu 
les  fi'uits  légitimes  de  votre  terre,  laissez 
tomber  un  regard  paternel  sur  ceux  qiû  la 
cultivent.  Après  le  compte  de  leurs  travaux , 
demandez  aussi  celui' de  leurs  misères.  Se- 
condez le  zèle  d'un  pasteur  vertueux;  veillez 
avec  lui  sur  les  indigens.  Que  dans  les  sou- 
cis qui  les  assiègent,  votre  nom  vienne  se 
placer  parmi  les  ressources  qui  leur  restent  ; 
que  dans  les  malheurs  qui  les  frappent,  leurs 
regards  se  tournent  vers  vous ,  comme  vers 
l'image  de  la  Divinité  qui  les  protège.  Qu'ils 
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trouvent  toujours  en  vous  un  appui,  un  bfên- 
faiteur^^un  père.  C'est  alors  que  vous  serez 
grands  devant  Dieu  et  devant  les  hommes^ 
et  ce  qui  doit  vous  toucher  plus  encore ,  c'est 
ainsi  que  vous  ferez  bénir  Dieu  et  aimer  sa 
jreligion ,  qui ,  seule ,  sait  former  des  maîtres 
humains,  des  riches .compatissai^s,  dévoués 
au  bonheur  de  tout  ce  qui  les  entoure. 

Heureux  5  mille  fob  heureux  les  pères  qui 
laissent  à  leurs  enfans  des  noms  consacrés 
par  l'amour  religieux  des  pauvres.  Heu- 
reuses les  familles  où  ces  touchantes  vertus 
se  perpétueront  d'âge  en  âge.  Aimés  de  Dieu, 
chéris  denk  hommes ,  leurs  enfans  se  trans- 
metteront,  avec  la  gloire  de  leurs  pères,  les 
bénédictions  du  pauvre,  le  plus  précieux  des 
héritages. 

Voilà ,  mes  frères ,  les  devoirs  que  la  re- 
ligion vous  impose  à  l'égard  des  pauvres. 
Examinons  dans  quel  esprit  vous  devez  les 
remplir. 
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SECONDE  PARTIE. 

DÀHSMfuel  esprit  devons -nous  remplir 
nos  devoirs  envers  les  pauvres?  dans  Fesprit 
de  la  foi. 

L'esprit  de  k  foi  est  nécessaire ,  i"  pour 
assurer  le  mérite  de  iios  œuvres;  2°  pour  as- 
surer raccomplisseraent  de  nos  devoirs. 

i"  Pour  assurer  le  mérite  de  nos  œuvres  : 
je  parle  ici  du  mérite  surnaturel,  qui  seul 
peut  donner  droit  aux  récompenses  éter- 
nelles. Vous  ne  l'ignorez  pas ,  chrétiens  5  le 
ciel  n'est  promis  qu^aux  actions  qui* se  font 
en  vue  de  Dieu ,  et  par  Jésus-Christ.  H  n'est 
pas  sous  le  ciel  un  autre  nom  donné  aux 
hommes  pour  se  sauver*,  et  lui-même  nous 
le  déclare  :  Sans  moi ,  dit-il,  vous  ne  pou- 
vez rien  :  Sinemenihilfoteêtisjacere  (i). 
Vous  donc,  hommes  sensibles,  qqi  vous  li- 
vrez avec  bonheur  aux  penchans  si  doux  d'un 
naturel  heureux,  d'une  ame  compatissante, 
nous  ne  vous  diront  pas  :  Méprisez  ces  tou- 
chantes affections,  qui  plaisent  toujours  à' 

(1)  Joui.  »▼,  5. 

II.  i5 
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Dieu,  parce  qu'elles  sont  soa  ouTrage.  Non; 
soyez  ûdèles  à  les  écouter,  et  généreux  pour 
ks  suiTre;  mais  îniprime£-kur  le  cftraelère 
diTHi  de  la  chanté.  Ponnptti  vous  airéter  à 
la  créature,  taudis  que  vous  pouvez  vousék^- 
ve^  jusqu'à  C^u?  Que.la  cbarité,  dominant 
tous  les  autros  iaoti&,  soit  toujours  fe  fin 
dernière  et  souveraine  de  vos  œuvres^  et 
vous  viendrez  avec  assurance  en  demander 
le  prix  à  Dieu ,  puisque  ce  sera  pour  hû  que 
vous  aurez  agi.  Eyo  merces  tua  magna  «i- 
IHtS  (i). 

Mais,  s'il  est  des  hommes  que  U  sei^ 
bonté  du  cœur  dévoue  au  soulagement  à» 
leurs  frères,  viendrions-nous  calomnier  leurs 
sentimens ,  et  disputer  aux  malhei»f»ix  les 
coixsolations  qu  ils  leur  piYH%aent?  A  JDîeu 
ne  plaise,  mes  frères;  nous  leur  dirons  : 
Loin  d'abandonner  les  iaidigens,.  mi^ptiez, 
s'il  se  peut,  vod  bienfeitSi.  La  vdigum  re- 
garde avec  respe^  ceUe  oompasâon  jmmhp  le 
malheur,  cette  bointié  de  la  biIuk^  tcaits  ai&* 
gustes  de  la  re^sAmblaMe  divine.  Youaft'^M 

(l)Gcn.  XT,  1. 
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pastmi  du  royaume  de  Dieu ,  pourquoi  re- 
faseriez-iFous  d'y  eiilrer?  pourquoi  perdre 
la  plus  précieuse  des  récompenses,  en  dé-  • 
daignant  de  sanctifier  par  b  ibi  les  rertus 
qui  vous  honorent?  La  bienfeisance  vous 
bisse,  seuls  *,  là  charité  vous  «niroit  à  Dieu  : 
la  bieiAîsanceTous*proeure  des  eonsoktions 
toujours  foibles ,  passagères  et  souvent  mê- 
lées d'amertumes;  levez  les  yeux  vers  le  ciel, 
c'est  là  qu'une  couronne  vous  est  présentée», 
et  du  moins ,  si  la  grâce  ne  parle  point  en- 
core à  votre  cœur,  appeFez-la  par  vos  prières. 
Les  pauvres  aussi  prieront  pour  vous,  et 
leurs  vœux ,  unis  à  vos  œuvres ,  vous  ob- 
tiendront tôt  ou  tard  cette  foî,  qui,  opérant 
par  la  charité.,  doit  vous  assurer  le  pHx  du 
biHn  que  vous  aurez  fait.  Ego  merees  ttm 
mqyria  nimh. 

2**  Je  dis  encore  que  l'esprit  àà  la  foi  est 
nécessaire  pour  assurer  raceomplissement 
de  nos  devoirs  envers  les  pauvres.  En  effet, 
mes  frères ,  sans  la  lumière  de  la  foi ,  ks 
hommes  ne  connoitroient  pas  même  leii^s 
devoirs  envers  les  pauvres  ;  sans  les  iaaotife 
de  la  foi ,  ou  îh  ne  les  rempliroient  pas ,  ou 
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ils  «ne  les  rempUroient^  qu'impar&itemenf. 
Qu'est^U  besoin,  nous  dit-^on  tous  Ie$ 
.jours,  de  faire  descendré  une  loi  du  ciel  en 
faveur  des  indigens?  La  nature  nous  aver-* 
tit  que  le  pauvre  est  notre  frère  :  ne  suffit-il 
pas  d'être  homme,  pour  s^unir  à  toutes  les 
douleurs  humaines ,  et  trouver  spn  \^nheur 
à  les  soulager?  Mais  sans  doute  il  nous  sera 
permis  de  demander,  à  notre  lour,  qui  nous 
apprit  à  entendre  le  langage  de  la  nature, 
et  à  lire  dans  notre  propre  ccaur.  Parcourez 
rhistoire  du  genre  humain  avant  la  nais- 
sance du  c^iristianispie  :  quelle  idée  se  Gti- 
soit-on ,  je  ne  dis  fça^  dés  devoirs  envers  les 
malheureux,  mais  des  premiers  rapports  des 
hommes  entre  eipL,  et  des  liens  1^  plus  sa- 
crés de  la  nature?  Partout  vous  verr^la 
nature  outragée  y  là  bienveillance  géq^ale 
inconnue,  ou  resserrée  d^ins  |es  bornes  de 
chaque  société  particulière  \  le  droit  de  la 
guerre  réduit  à  la  destruction ,  ou  à  la  serr 
yitude ,  plus  cruelle  que  la  mort  même  ;  Tesr 
dave  abandonné  sans  défense  à  la  cruauté 
de  son  maitre,  à  son  avarice ,  à  tous  les  our 
tragjes^  Fépouse  tristement  captive,  et  1§ 
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fiialernité  sans  honneurs  *,  le  sang  des  to-^ 
Ëtns  livrés  aux  caprkes  des  pères  $  ou  aux 
calculs  d'une  politique  barbare;  le  meûtre 
ensanglantait  les  jeux  publics;  ^t,  d'un 
bout  de  l'umyers  à  Tautre  ^  Içs  autels  de  la 
Divinité  ruisselant  du  sang  de  l'innocence  ^ 
dont  ils  dévoient  être  l'asile^  Voilà  ce  que 
furent  les  hommes  durant  Ift  suite  de  tant 
de  siècles 9  non  pas  àii  fond  des  forêts,  non 
pas  dans  les  pays  sauvages,  mais  dans  ces 
co||rées  fiuneuses  éclairées  par  la  philoso*- 
phie  et  policées  par  tous  les  arts.  Quelle 
ptussànce  donna  donc  enfin  une  voix  à  Thu-^ 
mamté ,  assura  quelques  droits  à  la  foiblesse 
et  ap  malheur?  N'est-ce  pas  la  religion  de 
lésus-^Christ?  Elle  a  changé  la  face  dumonde. 
N'est*^^  pas  elle  qui  fit  disparoitre  les  légis- 
lations barbares,  avec  les  cultëS  sanguinaires? 
Seule ,  pendant  dix^huit  siècles  entiers ,  elle 
a  soutenu  l'infortune ,  soulagé  l'indigence , 
et  préparé  les  vertus  mêmes  du  siècle  qui 
devoit  la  méconnoitre.  La  bienfitisance  n'a 
paru  qu'à  la  suite  de  la  charité.  Nous  n'a- 
vons connu  l'humanité  qu'aprè»  la  loi  dé  Jér 
fiUs-Christ;  et  ta  morale  si  touchante  dont 
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nM*e  diède  se  (ait  gtoÂre,  se  compose  des 
buttbeaux  de  TEvaDgile  ^  dont  nous  avons 
décrire  le  titre* 

Mais ,  si  la  plûlosophie  peut  répéter  les 
leçons  dî^vines  de  k-^^i,  elle  ne  sauroit  in- 
sptrer4a£)rce  de  les  pratiquer^  et  les  verttts 
qu'elle  &it  naître  resteiXMit  toujours  impar- 
faites. Non  9  non ,  ce  n'e^  pas  assez  de  par- 
ler en  termes  pompeux  des  affecticms  et  des 
devoirs  ;  il  faut  une  règle  aux  s^fectkms  ;  il 
&ut  uâe  base  aux  devmrs  et  des  motife^^ 
sacrifices.  Les  bommes  ont  iiesoia  de  Toîr 
au-dessus  d'^ux  un  maître  cpii  leur  impose 
ses  bis  at  ec  une  autorité  souv^^aii^ ,  «m 
témoin  qui  en  éclaire  l'obsenratîoii ,  un  Juge 
enfin  qui  doit  leur  rendre  «n  jour  et  le  bien 
et  le  xnal  qu'ils  auroni;  hk  à  leurs  feères, 
(uiHce  dans  leâ^  déserts  ou  dans  les  ténèbres 
de  la  nuit. 

L'erreur  ou  plutàt  le  crme  de  notre  siècle 
fut  de  vouloir  n<Mis  séparer  de  Dieu,  de  Yom- 
btr  éire  sans  Dieu  sages  et  bonà ,  et  mainte- 
nir la  société ,  tandis  qu'on  en  brisoit  le  lien 
nécessaire  en-J^nnissant  le  Père  commun. 

Bs  se  sont  séparés  de  vous  >  o  lumère  qui 
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éclairez  tout  homme  venant  au  monde  !  et 
les  sages  ont  perdu  leuF sagesse,  et  Us  ont 
contesté  jusqu'à  la  réalité  de  la  vertu  ^  et , 
après  avoir  disputé  sur  tous  les  principes,  ils 
se  sont  arrêtés  à  l'indifférence  pour  tous  les 
devoirs  :  Ahierunt  in  confu»ionem  Jabri^ 
catores  errorum,  (i). 

Hs  se  siMit  séparés ^e  vous,  Législateur 
souverain ,  source  unique  de  toute  autorité 
s«r  b  terre  :  et  le  monde  civUisé  s'est  troo^ 
Ué^  ies  lois  ont  perdu  ie«ir  majesté ,  le  pou-^ 
voit  ^sa  garaiil;ib  \  les  trônes  se  sont  ébranlés  ; 
koonfiision-a liasse  de  TE^at  dams  la  famille, 
et  însqaVu  seiii  de  la  reBgion  :  et  au  bel 
ordre  étabU  par  votre  Providence  a  succédké 
l'«Mirchie  pdhique,  domestique  <et  reli- 
^gîeuse  :  AbierunÂ  in  eonfusionênt  fmhri* 
eatêrm  errorum. 

Hs  se  flofit  séparés  de  vous ,  «prineipe  ^mi- 
qM  de  toute  boulé ,  de  tout  amour  \  et  ils 
n'ont  plus  aimé.i|u'euxrTOémes  ",  tous  les  rap- 
ports s^  sont  confondus  \  et  l'intérêt  pei^son- 
*i€4,  consacré  «omme  unique  loi,  se  trouve 

(OU,  XLT,  la. 
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enfin  la  seale  vertu  que  Ton  nous  laisse ,  h 
seule  ressource  que  Ton  prépare^  au  malheix- 
reux,  après  lui  avoir  ravi  TÉvangile  qui  le 
console,  et  la  charité  qui  le  soulage  :  Ahie^ 
runt  in  eonfuêiahem  Jahrieatpreê  erro^ 
rum. 

Génération  infortunée,  vous  avez  repoussé 
la  charité  en  invoquant  la  hi^ifaisance  ;  et 
Tégoîsme  s'est  montré.  Par  lui  Ton  necon- 
noit  plus  ni  la  religion,  ni  Thumanilé,  ni 
le  devoir  :  un  luxe  déscMrdonné  tarit  la  source 
des  bienfaits.  Les  mœurs  publiques ,  préci- 
pitées vers  leur  ruine,  réclament  plus  que 
jamais  Tappui  de  la  religion;  et  c^est  alors 
que  Ton  voudroit  la  rejeter  comme  inutile  ! 

Âh  !  cette  religion  sainte  nous  laisse  nous 
enorgueillir  de  notre  humanité,  de  nos 
vertus  3  mais  elle  en  appelle  de  nos  juge- 
mens  :  elle  en  appelle  à  ces  tristes  dépôts  de 
toutes  les  misère  humaines,  d'où  s'eid- 
lèrent  avec  elle  la  consolation  et  Tespérance; 
elle  en  appelle  au  lit  des  mourans,  où  la 
philosophie  se  tait,  où  la  bien&isance  n'a 
plus  rien  à  donner,  tandis  que  la  croix  de 
Jésus-Chrbt  et  les  prière  de  son  Église 
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adoucissent  les  derniers  momens ,  et  pré** 
serrent  du  désespoir^  elle  en  appelle  à  ces 
cachots,  où  elle  fait  descendre  tour  à  tour 
la  résignation  et  le  repentir  ;  elle  en  appelle 
à  Véchafaud^  où  la  victime  des  lois  humaines 
va  mourir  sans  espérance  comme  sans  re- 
mords ,  si  la  religion  ne  la  recueille  dans  son 
naufrage.  Combien  de  fois  ne  Ta-jt-on  pas  vu 
fléchir  le  farouche  assassin ,  tirer  des  larmes 
au  meurtrier,  effacer  l'horreur  de  son  crime 
par  le  speetacle  attendrissant  de  se»  regrets , 
et  jusque,  dai^s  Fignominie  du  supplice  lui 
&ire  trouver  le  commencement  de  son 
triomphe  ! 

'  Que  ce  soit  donc  la  charité  qui  vous 
anime ^  non-seulement  vous  ferez  le  bien, 
4nais  vms  le  ferez  parfaitement ,  je  veux 
dire  purement,  constamment,  généreuse- 
ment. 

Parmi  ceux  qui  se  laissent  guidefr  à  d'au- 
tres motifs,  quelques-uns,  pleins  de  feste 
et  d'orgueil ,  ne  cherchent  que  les  hom- 
mages des  hommes.  U  faut  que  leur»  bien- 
fidts  retentissent  dans  les  places  publiques , 
«t  soient  prodamés  par  mille  voix  :  U^  honth- 
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rifieentur  ab  hominibus  (i).  Pour  tous, 
contens  des  regards  de  Dieu ,  heureux  de 
hn  obéir  et  de  lui  plaire,  vous  hd  garderez 
le  secret  du  bien  que  sa  charité  vous  inspire. 
Votre  «aio  gauche  ignorera  ce  cpi'aura  fiiîl 
votre  main  droite  ;  et  votre  Père ,  qui  voit 
dan^  le  secret,  vous  reiïdra  le  priii  de  vos 
œuvres  :  P^ter  tuus  rediel  Hbi  (a). 

D'autres ,  plus  eïMSusaMes  dans  leur  er- 
reur, se  complairont  dans  les  béné(ttc^o^ 
du  pauvre,  dans  ses  hommages,  dans  sott 
amour.  Mais  quelle  surprise,  quftte  -^u* 
leur,  lorsqu^avec  Tindigence  ils  trouvent 
quelquefois  tous  les  vices  réunis ,  l'insensi- 
bilité à  côté  de  la  misèi% ,  et,  au  lieu  de  la 
reoonnbissance^  sur  laquelle  ik  aiment  à 
compter^  T ingratitude ,  à  1a(|udle  il  fiiQt 
s-attendre  presque  toujours.  Alors  le  ccewr 
se  glace ,  la  bienfaisance  perd  son  attrait  ;  et 
l'on  a  vu  plus  d'une  fois  ces  ardens  amis  de 
l'humanité  finir  par  une  indififérencc  dés€>- 
lante,  ou  une  misantropie  décidée.  Poor 
vous,  en  soukigeant  le  pauvre,  adressez 

(l)Matth.  ▼1,2. 
(2)  md.  4. 
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v&lve  offrande  à,  Dieu^  et  si  les  pauvi^es  so»it 
in^ats,  lui'-méiQe  s'est  charjgédê  la  recom*^ 
noîssaoce  :  Pater  4utM  reddet  iihi* 

Ajouloos  que  la  charité  est  Iç  9e«tl  motif 
qui  agisse  en  tout  temps  ;,  ^  toute  circen^ 
slaace;  le  seul  qui  répoode  i  tenit,  qm 
triomphe  de  tout  4  le  seul  enfin  qui  consacre 
rhpxmne  tout  entier  au  bonheur  et  au  saîut 
de  ses  (frères.  L'hnmâniié  cooi  pâlit,  lahien*- 
£iisance  répand  des  .<;oiis(dations ,  des  se- 
cours \  ia  charité  seule  se  dévoue,  ^  c'est 
jiar  ce  4évoûment  que  la  religion  de  J«sa^ 
Qirist  opéra  tous  ses  miracles. 

O  VOUS'  qui  balancez  peut-être  à  Tadoref 
et  à  la  suivre ,  cette  religion  plus  aifi^ÙErte 
encore  que  suhlime,  toujours  active^  ton- 
jours  féconde,  comme  le  Dieu  dont  elle 
^mane  5  voyez-  la  s'élever  sur  ce  globe  dé- 
solé y  senpMable  à  Tastre  bien&isant  dont  la 
lumière  tx^anquille  et  vivifiante  âoi  nallre, 
conserve,  embellit  tout  dans  l'univers.  A  sa 
présence,  lies  vertus  naissent  et  se  mvilt- 
plient;  la  terre  sessable  remmvdée  pur  ks 
b^édictions  du  <ûel  et  les  Uen&its  de  la 
ckaâté.  De^  Ibibles  vierges  foulent  aux  pieds 
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les  attraits  du  plaisir  et  les  délices  de  la  vie  : 
par  elles ,  l'enfence  est  instruite ,  Tindigence 
est  soulagée ,  les  mourans  sont  consolés. 
Chaque  hameau  â  son  pasteur  ^  que  son  mi- 
nistère «st  sublimai  il  sera  Tappui  de  la 
Tertu ,  le  père  des  pauvres ,  et  l'ami  de  tous 
les  malheureux!  et  jusqu'au  sommet  des 
montagnes,  au  sein  des  neiges  étemelles,  la 
religion  plaça  ses  sentine%s  pour  veiller  sur 
le  voyageur  qtd  s'égare.  Aimable  «t  sainte 
religion,  je  vous  vois  descendre  du  palais 
du  riche  dans  la  chaumière  du  pauvre  \  du 
sein  des  cités ,  vous  volez  au  fond  des  dé- 
serts 5  vous  portez  vos  bienfaits  partout  où  le 
soleil  fait  pénétrer  ses  rayoi»!  que  dis-je? 
jusqu'au  fond  des  abîmes.  Quand  la  cupi- 
dité va  ravir  des  trésors  aux  entrailles  de  la 
terre ,  à  la  suite  de  l'avarice  je  vois  descendre 
la  religion ,  aussi  passionnée  pour  les  âmes 
que  l'homme  avide  l'est  pour  l'or  ;  et  les  vic- 
times englouties  dans  ces  tombeaux  des  vi- 
vans  bénissent  encore  la  charité  qui  leur  y 
feit  trouver  des  apôtres. 

Croiroit-on ,  d  mon  Dieu  !  que  cette  foi  si 
consolante  puisse  encore  trouver  des  indif- 
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férens  ou  des  ennemis  ?*  Ah  !  8*^3  résistent  k 
tant  de  lumières ,  il  ne  nous  reste  plus ,  mes   ' 
firères^  qu'à  leur  offrir  le  défi  solennel  que 
présentoit  autrefois  le  prophète  Elle  aux  Ëiux 
prophètes  dé  Baal.  Ce  n'est  point  par  des 
discours  que  se  démontre  la  vertu ,  e'est  par 
les  œuvres.  Invoquez  donc  cette  sagesse  dont 
vous  vous  êtes  fidts  les  apôtres  :  Itmoeai^ 
nomina^  deorum  veêtrorum  (i)«  Voilà  les 
prodiges  de  la  religion,  essayez  de  les  imiter. 
jQue  le  culte  et  les  honneurs  demeurent 
à  la  doctrine,  qui,  embrasant  les  âmes  d'un 
feu  sacré ,  les  dévoue  au  bonheur  de  leurs 
frères  et  au  bien  de  4a  société  :  Qui  eafau- 
dierit  per  ignem ,  ipse  sti  Dvuê.  AHez  à 
votre  tour^  ainsi  que  les  ministres  de  Jésus^ 
Christ ,  porter  au  peuple  des  campagnes  les 
lumières  et  les  consolations.  Bornez  comme 
eux  votre  fortune  à  la  phis  pauvre  subsis- 
tance ^  votre  gloire  à  veiller  sur  l'indigent,  à 
catéchiser  l'enfiince ,  à  consoler  les  mourans  -^ 
et,  quand  vos  forces  éptdsées  ne  seconde- 
ront plus  votre  zèle,  que  l'on  vous  voie  en 

(|)IIIR«g.XYiii,24. 
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chevwx  bla&C6 ,  A«is.aa  «îlîea  A'mk  peeple 
grossier,  TèBsInâre^  le  consoler^  «t  partager 
axrec  lui  le  pies  rigoureux  »éeeB$aire.  Ce 
a'est  pas  tout  «noore^  Toàs  ««-delà  defO^ 
eéan»  ^«r  ë^angéliser  des  sauvages^  et  «MMi- 
TÎr  a¥ec  joie  par  lettrs  nukfê  :  osée,  ^saos 
ai^Bftes  et  SUIS  défense,  tffiwnier  les  rois  Imt^ 
iiares  pour  briser  les  ckaânes  de  tos  frères  : 
^folitez  tout  pour  vivre  et  moarir  aa  semçe 
de$  «allieyreiix.  Dans  ce  sexe^  quelquefois 
tropxlocife  à  de  daa^ereuses  leçons ,  essayez 
de  former  des  ëxaules  des  viergesde  Jés&s- 
Cbiist  :  qu'elles  se  dëyoueoft  dans  nos  hapi^ 
taux  au  service  des  indigens  ^  qu'elles  n'atent 
plus  d'autre  spectacle  que  celui  des  misères 
humaùieS)  d'autre  plaisir  que  de  veiller  oii 
1^  desinalades  et  de  soulager  leurs  douleurs, 
d'autre  e&|)éranGe  que  d'adiever  dans  les  ira- 
vaux  le  sacrifice  d'une  vie  dont  k  charilé, 
ne  Eut  plus  qu'un  lusurtyre  continuel.  AWrs 
peut-^e  il  vous  sera  permis  de'  placer  ¥0tpc 
morale  à  coté  de  la  foi^  et  de^oomneiicerle 
paraUèle. 

Pour  vous^  mes  frères,  qui  connoissez 
l'excellence  de  la  charité  chrétienne,  souf- 
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fres  qtEi'eii  finissant  nous  tous  adressions  ces 
(Mrroles  du  propliète  Tksnid  au  roi  de  Bab^ 
loue  :  Et  maln^énaiit  «jne  mon  conseil  irouTO 
gràcé  derant  tous  :  CmiiUum  fnènm  phh- 
céat  lihi.  RacbdteE  tos  pécfcës  fiar  rm^méne  : 
P^ù€fat€L  hêa  eletmogynvg  redtme  (i).  Ce 
n*esl  pas  tout  de  vivre  ici-bas  dans  Tabon- 
dance  et  la  prospérité.  Qtie  vous  serviroit 
d*avoîr  gagné  y  d -avoir  possédé  le  monde  en- 
tier, si  vous  veniez  à  perdre  votre  ame? 
Vous  ne  ferez  que  passer  dans  ces  domines 
ennoblis  par  vos  noms^  peut-être  un  âge 
avancé  ou  des  infirmités  prématurées  vous 
avertissent  déjà  que  le  jour  du  Seigneur  est 
proche.  Quelque  élevé  que  vous  soyez ,  vo- 
tre gloire  ne  descendra  point  avec  vous  : 
Non  descende^  cuin  eo  gloria  ejus  (2). 
Vous  irez  seul,  dépouillé,  saisi  d'épouvante, 
dans  les  régions  des  ténèbres  et  des  ombres 
de  la  mort.  Au  dernier  jour,  lorsque  Dieu 
vous  évoquera  de  la  poussière  des  tombeaux, 
vos  titres  et  vos  honneurs  ne  vous  accompa- 
gneront pas  5  les  vertus  seules  revivront  avec 

(1)  Dan.  iY,24. 

(2)P».  XLYIIl,  18, 
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les  crimes.  Alors  Tame  charitable  •  revêtue 
de  ses. œuvres  comme  d*uu  ornement  de 
gloire ,  brillera  des  splendeurs  divines.  Les 
pauvres  consola  par  ses  soins  descendront 
du  s^in  d'Abraham  pour  la  porter  en  triomr 
phe  aux  pieds  du  souverain  juge.  Rendez<- 
yous  dignes  de  ce  bontieur,  et,  suivant  Tor- 
dre lie  Jésus -Christ,  Eûtes -vous  avec  vos 
richesses  des  amis  qui  vous  introduisent  dans 
les  tabernacles  étemels  (i).  Ainsi  soit-il. 

(l)Luc.  XVI,  9. 
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PKicBB   DAKV^l'bGLISB 

DES  lIlMiOm-éTRANGÉRESy 

LB  22  DBCBMBRB  1817. 

Euntet  leniuitiate  qns  TidUtis;  pauperes  cvaiig«U- 
lantaï. 

AUeZy  et  racontez  ce  que  vous  avez  vu  :  tBvangUe 
est  annonce  aux  pauvres,  Luc   tu,  22. 

A,  la  tue  de  cette  assemblée,  li'étes-yous 
pas  firappës ,  mes  frères ,  d'une  sainte  et  re- 
ligieuse admiration?  D'un  côté  se  présente 
tout  ce  que  le  monde  a  de  plus  illustre  et  de 
plus  grand;  de  Tautre,  ce  que  Thumanité 
peut  offrir  de  plus  touchant ,  la  pauvreté , 
la  jeunesse  et  Tabandon  ;  ici  la  fortune  y  la 
naissance ,  Téléyation  ;  là ,  une  ibule  indi- 
gente et  toujours  dédaignée ,  dont  le  riche 
n'ose  même  approcher,  et  qui  ne  peut  se 
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rencontrer  avec  vous  que  dans  les  temples. 
Le  monde  vtms  dlemandefa  peut-être  quel 
motif  impérieux ,  quel  puissant  intérêt  peut 
réunir  des  extrémités  si  opposées  ^  vous  lui 
répondrez  :  Les  |)Murres  sont  évttngéKaés  : 
Pauperes  evangelizantur.  Voici  le  triom- 
phe de  la  religion.  Touchés  d'un  zèle  vrai- 
ment chrétien  pour  Iç  salut  ét%  anses  y  frap- 
pés des  malheurs  que  la  dépravation  de  tout 
un  peuple  attireroit  sur  la  société ,  les  riches 
ont  quitt^eurs  demeures ,  les  grands  des- 
cendent de  leurs  palais  >  à  la  svôte  d'une 
Princesse  auguste,  que  l'on  voit  toujours 
accourir  la  première  «ux  gémissemens  de 
la  religion  et  de  Thumanité.  Ils  viennent  as- 
surer aux  pauvres  l'ioitraciioft  reKgièuse^ 
ils  viennent^  cojvioie.ees  câestes  intelèi^ 
lances  9  toi^ours  occupées  à  éclairer  les 
hommes  diKis  leurs  ténèbres  ou  à  les  como^ 
len  dans  feurs  douleurs  ^  ils  viennent,  romane 
les  enikns  du  Père  eéleste ,  qui  ne  dédaîg^ae 
aucune  4es  ç^nes  qu'il  a  formées ,  et  se  plaît 
à  manifester  sa  grandeur  pair  l'étendue  de 
ses  bienfaits  :  Puuper0M  £i>angdiza»$iur. 
Honneur  donc  à  cette  religioB  dÎTiae,  m 
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qui  le  riche  doit  ses  vertus ,  et  le  pauvre  la 
lumière  qui  le  dirige^  avec  les  sentimens  qui 
le  sanctifient  *,  honneur  à  ce  lien  sacré  qui 
rapproche  le  riche  de  Tindigent^  le  foible 
du  puissant,  et  réunit  tous  les  humaioB 
comme  les  enlans  d'une  même  famille ,  dans 
la  cônnoissance  et  Tamour  du  Père  commun. 
Sans  doute,  vous  n'attendez  pas ,  Mes- 
sieurs, les  recherches  de  IPéloquence  hu- 
maine dans  le  sujet  le  plus  modeste  et  le  plus 
humble  qui  se  puisse  traiter  dans  les  chaires 
chrétiennes.  Au  milieu  des  pauvres  qui  vous 
entourent ,  vous  ne  voulez  d'autre  langage 
que  celui  de  la  plus  simple  piété.  C'est  aussi 
le  seul  que  nous  prétendions  vous  adresser. 
Nous  vous  exposerons  d'abord  la  nécessité 
de  continuer  à  ces  enfans  T instruction  reli- 
gieuse que  déjà  vos  secours  leur  procurent. 
Nous  vous  raconterons  ensuite  ce  que  le  zèle 
a  déjà  fait  pour  seconder  votre  charité.  Es- 
prit saint ,  vous  seul  avez  inspiré  celte  utile 
institution.  Tout  ici  doit  être  votre  ouvrago. 
Donnez-nous  de  convaincre  les  esprits,  de 
toucher  les  cœurs ,  et  nous  aurons  été  assez 
éloquens.  j4ve,  Maria, 
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PREMIÈRE  PARTIE. 

Le  zèle  du  salùt  dés  âmes,  votre  intérêt  et 
<5elui  de  la  société ,  tels  sont  les  moti&  vpi 
doivent  nous  déterminer  à  coùtinùer  à  ces 
en&ns  rinstruction  religieuse.  Entre  tous 
tes  eti&ns  des  pauvres,  ilji^en  «st  point  de 
plus  abandonnés  qUe  ceux  dont  nous  plai- 
dons ici  la  cause.  Sans  Ëimille,  sans  domicfle 
Bxe^  errans  par  état^t  par  néces^té,  ils  nVip> 
partiennent  à  aucune  paroisse  et  n^ont  droit  à 
aucune  école  \  ils  n'oseroient ,  couverts  des 
lambeaux  dé  Tindigénce  ^  se  présenter  à  au- 
cune réunion  commune  :  les  instructions 
mêmes  établies  en  leur  faveur,  ils  ne  pour- 
toiént  les  fréquenter,  s^ils  n*y  trouvoient  le 
pain  que  chaque  jour  ilâ  sont  obligés  de  se 
procurer  par  le  travail  ^  et  il  feut  que  k  re- 
ligion les  dédommage  du  temps  qu^ils  lui 
ont  consacré.  Ainsi  -le  Sauveur  du  monde 
s^attendrissoit  sur  lé  peuple  qui  le  suivoit. 
Nourrissez  '  les ,  disoif-il  à  ses  disciples  : 
Daie  ittis  voi  tnanducare  (t)  ;  car  Us  n  Wt 

(])Matdi.  xiy,l0. 
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pas  d'autre  ressource  ]  non  habent  qu0d 
mandueeni  (i).  Si  vous  pouviez  les  aban- 
donner, mes  frères ,  ils  se  trouveroient  donc 
privés  de  toute  iûstntctiou  religieuse,  et, 
par  un  malheur  inoui  dans  une«ociëté  cbrér 
tienne,  réduits  à  vivra  et  à  mourir  sans  re- 
ligion et  sans  Dieu.  Est-il  parmi  vous  des 
chrétiens  profondément  pénétrés  de  la  né- 
cessité de  connoitre  DijBU,  du  bonheur  de 
r^ôpner  et  de  le  servir  5  des  chrétiens  qui 
envisaigent  Jésus^Christ  mépie  dans  le  pau- 
vre, et  qui  connoissent  le  prix  des  âmes? 
c'est  à  eux  que  nous  présenteront  d'abord 
ces  en&ns  de  Dieu. 

Hél^s!  depuis  le  jour  qui  leii^r  r^vit  le 
prêtre  vertueux  que  la  religion  leur  avoit 
donné  pour  père  (2) ,  ils  erroient  dans  cette 
capitale,  liyi^s  à  toutes  les  séductions,  à 
tous  les  périls.  En  vain  laxharité  s'empresr 
soit,  après  le  naufrage,  de  recueillir  tous 
les  débris  *,  ils  avoient  échappé  à  la  charité 
même.  Je  lue  trompe ,  la  charité  gémisspit  *, 

(]>ltfatth.xT,  a2. 

(2)  M.  l'abbé  de  Féuelon  »  ^  périt  su  Véchafaud  en 
179*  ' 
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Hiak  Tétendiite  de  cette  œuvre,  et  les  secours 
qu'elle  exige,  intimida  long-feiups  le  zèle. 
En  vain  les  temples  se  rouvroient,  et  la 
parcJe  de  Dieu  retentissoit  de  toutes  parts  : 
eux  seuls ,  depuis  Ttngt-cînq  années ,  res- 
toient  abandonnes ,  sans  personne  qui  leur 
enseignât  qu'il  y  a  un  Dieu ,  qu'ils  ont  une 
ame  5  qu'il  existe  des  devoirs  qu*îl  feut  renn 
pKr,  des  lois  qu'il  feut  observer,  un  para& 
qu'il  fiiut  gagner.  Consentirez -vous,  mes 
frères ,  qu'ils  retombent  dans  ces  ténèbres 
dont  ils  commencent  à  sortir,  et  qu'ils  res- 
tent pour  toujours  voués  à  Tignorance  et  à 
tous  les  vices?  C'est  à  Vons  que  s'adresse 
aujourd'hui  la  religion,  la  religion  à  qui 
vous  les  avez  rendus,  et  qui,  après  avoir 
pleuré  leur  perte ,  s'est  réjouie  de  leur  re- 
tour 5  c'est  elle  qui  vous  sollicite  en  leur  la- 
veur. Sousxes  dehors  bumilians ,  sous  cet 
appareil  de  Pindigence,  elle  vous  montre 
.des  âmes  créées  à  l'image  de  Dieu,  rache- 
tées de  son  sang^,  destinées  à  le  posséder. 
Les  anges  veillent  à  leur  garde ,  un  trône  les 
atteod  daui»  le  ei4|  &iulra^t-ii  qu'ib  en 
soient  privés,  et  qu'après  une  vie  de  misères 


POUR  l^OEVYKB  DES  SAVOYARDS.    SSg 

et  de  douleurs  5  ils  n'obtiennent  pas  une  vie 
meilleure ,  cette  vie  éternelle  pour  laquelle 
ils  firent  créés? 

Eh  cpioi  !  des  débris  de  son  sacerdoce  l'é- 
glise de  France  envoie  encore  des  apôtres 
vers. les  nations  les  plus  éloignées^  du  sein 
de  cette  maison ,  sanctuaire  du  zèle  aposto- 
lique ,  des  prêtres ,  embrasés  par  la  charité , 
vont  évangéliser  les  Barbares  et  poursuivre 
le  Sauvage  au  fond  de  ses  forêts,  pour  le 
conquérir  à  Jésus-Christ  :  et  au  miHeu  de 
vous ,  à  la  porte  de  vos  maisons  et  de  vos 
temples ,  une  génération  s'élève  qui  ne  con- 
noitra  pas  même  Die»!  Étrangère  à  toute 
religion,  à  toute  morale ,  elle  manquera  des 
notions  primitives  dont  le  Sauvage  n'est  pas 
privé!  Ah!. si  la  réimion  de  tous  les  périls 
qui  rendroient  leur  perte  inévitable ,  sont 
des  titres  à  voire  compassion ,  nous  n'avons 
c|ue  trop  de  droits  de  la  réclamer  en  leur  fii- 
veur!  Considérez  leur  condition. 

An  milieu  de  cette  capitale ,  centre  de  là 
corruption  et  de  l'impiété,  leur  demeure  est 
sur  les  places  publiques.  C'est  là  qu'ils  sont 
>€ëmoins  de  tous  les  scandales  que  nmltipUent 
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reflfronterie  du  vice  et  la  licence  de  toutes 
les  passions»  Voilà  les  seules  écoles  qu'ils 
fréquentent. 

Tout  ce  qu'il  y  a  de  pW  grossier  dans  la 
multitude ,  de  plus  vil,  de  plus  rebuté  dans 
Tespèce  humaine ,  voilà  leurs  maîtres  et  leur 
société.  Leurs  travaux  mêmes  ne  les  sauvent 
point  du  désœuvrement,  et  la  rigueur  des 
temps  les  condamné  souvent  à  une  dange- 
reuse mendicité.  En  un  mot,  rien  pour  la 
vertu  i  tout  ce  qui  peut  porter  au  vice,  voilà 
la  seule  éducation  qu'ils  trouvent  parmi 
nous.  Et  cependant  cette  ville  s'honore  de 
compter  une  foule  d'iuP^  généreuses  et  chré- 
tiennes !  Votre  zèle  multiplie  chaque  jour 
les  étahlissemenspour  la  jeunesse  indigente. 
Mais ,  tandis  que  nous  oublions  ces  infor- 
tunés ,  ils  restent  à  la  discrétion  de  quicon- 
que veut  s'en  emparer.  Un  artisan  de  crimes 
cherche-t-il  des  disciples  dont  il  puisse  cor^ 
rompre  la  jeunesse ,  c'est  parmi  ces  enfiws 
abandonnés  qu'il  va  choisir  ses  victimes. 
Faut-il  préparer  un  forfiiit  ou  en  fidre  dis- 
paroitre  les  traces?  le  mal&iteur  s'adresse  à 
pes  malheureux,  dout  il  est  si  facile  de  trom-* 
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per  la  simplicité.  Vous  frémiriez ,  chrétiens, 
si  vous  pouviez  connoilre  tous  les  pièges  dont 
leur  jeunesse  est  environnée.  Qu'il  vous  suf- 
fise de  savoir  qu'ils  seront  à  la  solde  de  tous 
les^vices  et  de  tous  les  crimes,  si  la  religion 
ne  les  protège.  Et  maintenant ,  je  vous  de- 
mande qui  de  vous  ppurroit  penser  que  leurs 
intérêt^  soient  totalement  séparés  des  nôtres? 
Est-il  indiflférent  à  la  tranquillité  vgénérale 
que  tout  ce  peuple  croie  à  une  religion ,  re- 
connoisse  quelques  principes ,  ou  qu'il  vive 
sans  foi,  sans  loi,  sans  autre  frein  que  la 
craiûte  des  chaînes  et  des  bourreaux?  Re- 
Hiarquez-l€,  chrétiens,  nous  ne  vous  parlons 
pas  de  ces  enfans  du  peuple,  fixés  par  leui's 
travaux  dans  la  maison  paternelle.  Sans  fa- 
mille ,  sans  surveillans ,  ceux-ci  se  trouvent 
partout  et  ne  sont  fixés  nulle  part.  Vous  les 
trouvez  dans  la  capitale  et'dans  les  provin- 
ces j  dans  les  villes  et  dans  les  campagnes , 
4ans,  les  places  publiques  et  jusque  dans  vos 
maispDS.  Dressés ,  de»  leur  enfance,  à  pé*- 
nétrer  partout,  ils  s'échappent  avec  la  même 
facilité  'j  c'est  une  sorte  de  tribu  toujours  er- 
rante, qui,  par  son  obscurité,  son  indi-. 
II.  16 
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gence ,  sôb  genre  de  vie,  se  dfe robç  ais^ettl 
k  la  vigilance  la  jJns  active* 

Ge  n'est  donc  pas  ici  une  de  tes  hommes 
ouvres  isolées  dans  Hw  ôfcjei ,  ou  bortiiëes 
d^^ns  leur  utilité  5  c'est  «ne  institution  d'uti- 
lité pubU€[ue,  au^i  nécessaire  à  la  société 
qu'ette  est  touchante  et  sacrée  aux  yeuide 
^  rdigion.  Et  si  la  dutrilé  ne  Tavcnt  d^jà 
fondée ,  l'ordre  public^  la  sûreté  commune  j 
tous  vos  intérêts  vo«»  c<MMianderoient  d^ 
l'établir. 

Allons  OTCore  plus  Wn;  ouUkms  pour  un 
moment  ces  considérations   particuVièi'es» 
Quand  il  ne  s'agîroit  que  dVr^ifcher  à  la 
dépravation  une  classe  uOndireiBe  du  peii^ 
pie,  cet  unique,  mais  puissant  motif ,  %vltT 
to\it  da^s  les  oir<>Di»stanoes  où  nous  sommes, 
mériteroit  tout  votre  intérêt.  Oui ,  tous  vos 
intérêts  vous  le  commandait.  Oui ,  tant  que 
notre  voix -pourra  se  faire  entendre,  nous 
ne  ce8ser<Mis  de  vous  le  r^ter.  H4tez-voUs 
d'arrêter  la  dépravatiqp  populaire;  eBe  crrft , 
eUe  s'étend^et  déjà,  vous  enveloppe  de  toutes 
parts. 

i^\ez  les  yeux  i^utour  de  vow;  voyez 
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comme  les  doctrines  licencieuses  et  déso<- 
iaates  s'ëtinUisaeikt  et  s'enracinent  parmi  la 
wakibule.  InterrQg;ez  vos  pasteurs^  ils  tous 
diront  que  chaque  jour  roît  mnltif^er  le 
nombre  de  ces  unions  scandaleuses ,  dont  la 
religion  n^a  point  ^uiciiifié  les  U6ns  ;  de  ces 
en&ns  déi^ués  à  Timpiélé  dès  leur  nais*- 
sanee ,  et  sur  lesqmils  le  nom  de  Dieu  ne  (ut 
jasnais  înroqué*,  <le  ces  feiniHes,  où  la  lé- 
gion n^est  connue  que  par  les  outrages  et  les 
blasphèmes  dont  elle  est  Tobjet*  Ainsi  s'élève 
dans  vos  cités  une  race  d'hommes  inconnus 
jusqu'à  nous  *,  des  hommes  unissaitt  la  gros* 
stéreté  de  l'ignorance  à  une  impiété,  iàrqu- 
die,  qmi  ne  connoissent  d'autre  droit  que 
la  force,  d'autre  Dieu  que  l'intérêt,  d'autre 
loi  que  les  appétits  brutaxix  de  la  nature; 
des  hommes  entraînés  vers  le  crime  piir  l'in^ 
stînot  horrible  du  mal ,  qui  est  le  dernier 
teme  de  la  dépravation  humaine;  pour  qui 
les  forfaits  sont  un  besoin.,  et  le  boulcTer- 
sèment  uu  intérêt  toujours  prés^it* 

Ah!  que  Panpiété  triomplie  et  se  fëlicîfte: 
GMudewtlmêare,  filia  Edom  (i).  lie  peti- 

(1)  Jerem.  Lament.  iT,  21. 
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pie  s'éloigne  des  temples  de  Dieu  -,  mais  il 
frëquente  les  théâtres  licencieui  et  tous  les 
lieux  de  dissolution.  Il  n'apprend  plus  les 
élémens  de  la  foi  de  ses  pères*,  mais  il  se 
nourrit  de  ces  productions  empoisonnées, 
qui  irritent  son  indépendance  et  dëchainent 
toutes  ses  passions.  Il  déserte  les  instructions 
saintes,  où  il  apprenoit  la  patience  dans  ses 
travaux ,  la  soumission ,  l'amour  du  prince  ; 
vous  savez  quelles  leçons  il  reçoit ,  et  ce 
qu'on  adroit  d'en  attendre.  Que  l'impie 
se  réjouisse  donc  :  Gaude  et  lœtarê,filia 
Edom  :  ou  plutôt  qu'il  tremble  de  recueil- 
lir les  fruits  amers  qu'il  a  semés,  et  que 
lui-même  s'unisse  à  nous,  pour  détourner 
de  trop  justes  préfiages. 

Portez  encore  plus  loin  vos  regards  :  avez- 
vous  contemplé  ces  campagnes  désolées ,  où 
la  religion  ne  &it  plus  entenclre  sa  voix? 
Nous  ne  vous  demanderons  pas  ce  que  sont 
devenues  l'innocence ,  la  simj^cité ,  la  pro- 
bité, dont  elles  furent  si  long-temps  l'asile. 
L'impiété  a  tout  détruit;  elle  a  flétri  les 
ames3  elle  a  su  dégrader  jusqu'aux  sentimens 
les  plus  doux  de  la  nature. 
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Et  VOUS,  mes  frères,  en  qui  la  religion, 
Tëducation ,  la  bonté  du  cœur  ont  si  parfai- 
tepient  développé  ces  nobles  et  touchantes 
affections,  dites  quel  effroi  vous  saisit  en 
voyant  comment,  en  cessant  d'être  chré- 
tiens ,  plusieurs  ont  presque  cessé  d'être 
hommes  ?  Qu'avez-vous  vu  dans  Tintérieur 
des  Êimilles?  L'indépendance,  la  violence, 
les  outrages  :  des  enfans  qui  sont  un  fardeau 
pour  d'avares  parens ,  et  souvent  plus  négli- 
gés que  les  animaux. qui  les  servent  :  des 
pères  méconnus,  délaissés  dans  leur  vieil- 
lesse, traînant  leur  mendicité  à  la  porte  d'un 
fils  ingrat,  qui  jouit  insolemment  du  fruit 
des  travaux  paternels  :  les  liens  les  plus  sa- 
crés foulés  aux  pieds  ,^outragés  impunément 
par  les  attentats  les  plus  révollans.  Chaque 
jour  des  récits  lamentables,  le  crime  se  dé- 
bordant comme  un  torrent,  avec  des  carac- 
tères que  l'imagination  n'ose  même  se  re- 
tracer ;  crimes,  pour  le  dire  en  passant, 
dont  le  moindre  est  le  suicide ,  autrefois  in^ 
connu  au  peuple ,  aujourd'hui  devenu  vul- 
gaire. 

Reconnoissons-le  donc  enfin;  un  peuple 
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sans  Dieu  est  nécessairement  un  pevpte  sans 
moi^ale.  Le  riche  prendra  de  rathëisoie  ee 
qui  fii^orise  ses  penehans  ;  le  pauvre  y  pui- 
sera TonUl  de  tout  devoir  et  de  tout  senti- 
ment huinrâi*  Dans  les  riches,  TathéisnEie 
produit  les  vices;  dans  le  peuple,  il  «»• 
fente  l<ms  les  crimes.  Si  la  r^ion  se  t^X 
pour  ie  peuple,  toute  lumière  s*étei»t,  toute 
morale  finit.  Il  n>st  pas  d'institution  qm 
résiste  à  Tathéisme  devenu  popukire.  Alors 
vient  la  barbarie ,  non  pas  la  burbarie  qui 
naît  de  l'ignorance,  mais  celle  qui  a  pour 
principe  le  mépris  de  toute  vérité,  de  toute 
vertu ,  et  pour  effet  inévitable  le  renverBe- 
ment  de  tout  ce  qui  est  légitime,  nécesswe 
et  sacré  parmi  les  honunes. 

SECONDE  PARTIE. 

PiRDoiriiBz,  âmes  fid^es,  et  vous  sur- 
tout,, auguste  fille  de  saint  Louis,  si  jus- 
qu'ici nous  vous  avons  offert  de  sombres  et 
lugubres  tableaux ,  trop  afiligeans  p(Mir  votre 
piété»  Je  parle  à  un  sîède  indifférent  ]  la  yé^ 
rite  n'a  pas  trop  de  toute  sa  force  pourTé- 
mouvoir  :  héhsl  que  pournmt  nos  fiNMes 
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discours,  Ipi'sque  tous  les  ehâtioAens  an  del 
et  toils  les  prod^pes  de  sa  miséricorde  se  trou- 
vât encore  insensibles?  Mais  il  est  temps  de 
VOUS  présenter  des  images  plus  douces  et  plus 
4ig9^  de  vos  regaïKls. 

^  queues  daa^rs  que  cette  jeunesse 
soil  Qiiposée,  il  Êiut  l'avouer^  on  trouve  eni- 
core  en  eux  k  simplicilé,  la -probité,  la  droi-^ 
ture,  qUi  ont  toujours  caractérisé  ce  bon 
peuple.  Mais,  mes  frères,  ce  sont  là  les  der* 
mères  traces  de  l'ancienne  M\  déjà  même 
cilles  comm^ioent  à  s'affoiblir  :  voulez-vous 
1^  hisser  efi^cer?  Pennettrez-vous  que  la 
licence  et  Tabandon  yi^meat  enfin  y  substi- 
tuer les  habitudes  d^  Tathéisme?  Les  pas- 
sions, le  besoin,  Fignerance,  sont  les  trois 
grandes  tentations  de  Tl^umanité*,  quand 
eltes  se  trouvent  réunies ,  il  n'est  point  de 
naturel  heureux  qu'elles  ne  pervertissent  tôt 
ou  tard.  Aussi  ^  cette  Providence ,  sans  la- 
quelle un  passereau  ne  tombe  pas  du  ciel ,  a 
veiUé  sur  ces  pauvres  ekifens.  ils  reçoivent 
enfin  l'instruction  dont  ils  ftirent  si  long- 
temps privés^  Ne  nous  ^demandez  pas  quel 
sage ,  quel  ^mi  ée  l'humanité  s'est  Abaissé 
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jusqu'à  eux."  Dans  ce  siècle  de  philosophie 
et  de  lumières ,  te  philosophe ,  tranquille  au 
sein  de  l'élude  et  du  loisir,  disserte  élo- 
quemmenl  sur  la  morale.  Le  riche  mondain 
encourage  de  son  superflu  quelques  ÎBStitn- 
lions  utiles.  M^ais,  s'il  faut  dévouer  son  re- 
|)OS,  ses  soins^  sa  personne^  s'environner  de 
ce  qu'il  y  a  de  plus  délaissé  dans  la  jeunesse 
indigente  ;  leur  faire  répéter  péniblement  les 
élémens  des  premières  vérités,  sans  se  rebu- 
ter jamais;  les  suivre  au- dehors  avec  une 
sollicitude  paternelle ,  et,  après  avoir  épulA 
ses  propres  jouissances ,  venir  solliciter  Se 
la  charité  publique  de;fluoi  leur  payer  leur 
présence  aux  leçons  qu'on  leur  prodigue  ^ 
ah  !  mes  frères ,  ne  demandons  rien  de  pa- 
reil à  la  sagesse  purement  humaine;  il  n^en 
existe  aucun  çxemplc  parmi  les  sages  anciens 
ni  modernes.  Pour  un  tel  dévoutiaent,  il 
iaut  voir  dans  le  malheureux  autre  chose 
que  sa  misère  :  ce  sont  les  âmes  qu'il  faut 
envisager  ;  ce  sont  les  âmes  qu'il  fo.ut  appré- 
cier dans  les  idées  sublimes  de  la  foi.  C'est 
le  ciel  qu'il  faut  chercher  ;  voilà  le  seul  prix 
qui  puisse  inspirer  et  payer  de  pareils  soins^ 
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Mais  rincrédule  demandera  peut-être  ce 
qu'on  leur  apprend  de  si  utile.  Nous  répon- 
drons avec  simplicité  ;  on  s'efforce  d'effacer 
de  leur  esprit  ces  maximes  si  souvent  incul- 
quées |iQ  peuple ,  que  l'intérêt  est  la  loi  su- 
prême ;  qUe  la  richesse  et  le  pouvoir  sont  des 
usurpations  sur  les  droits  du  pauvre  ;  qu'il 
faut  par  tous  les  moyens  jouir  dçla  vie  pré- 
sente, parce  qu'il  n'y  a  rien  au-delà.  On 
étouffe  dans  leur  çceur  ces  dispositions  dont 
on  a  si  long-temps  nourri  la  multitude  ^  l'in- 
dépendance de  toute  autorité ,  la  haine  de 
toute  prééminence,  et  la  cupidité,  jalouse 
de  tous  les  biens  dont  ils  sont  privés. 

On  leur  enseigne  enfin  d'autres  maximes, 
que  l'impiété  ne  leur  enseigne  point  ;  Tu  ne 
tueras  pas  ;  tu  ne  déroberas  pas  le  bien  d'au- 
trui  ;  tu  ne  désireras  rien  de  ce  qui  est  à  lui. , 
—  Craigœz  Dieu,  et  honorez  le  Roi.  —  Ce- 
lui qtii  'Ue  travaille  pas  ne  mérite  pas  le  pain 
qui  le  nourrit.  Enfin ,  on  ne  se  lasse  point 
de  leur  répéter  que ,  si  le  crime  échappe 
i^ux  y6ux  des  hommes,  il  n'est  ni  désert,  ni 
téuèhres  qui  puissent  le  dérober  aux  yeux 
40  Dieu  et  à  ses  châtimens.  C'est  la  Seule 


37^  SËftMofr 

ciyilisdfioii  d^^ttt  ik  soient  susoèpliUeft,  et  il 
n'est  que  la  religion  qui  jcrnUse  ainà  les 
hommes.  Telle  est  Tinstniction  que  reçoi- 
rent  aujourd'hui  plus  de  cinq  ^sents  de  ces 
enfans  dans  Perses  paroisses  de  cctl9  capi-' 
taie ,  sous  les  auspices  et  par  le  zèfe  de  Jeurs 
charitable^  pasteurs.  Une  année  s'est  écou^ 
lée,  mes  frères,  depuis  que  nous  tous  Va* 
tiens  promia  au  nom  de  la  piété  ;  die  a  tenu 
ses  engagemens,  grâce  à  vos  InenfiûlSy  et  ^e 
vot»  demande  aujourd'hui  les  moyens  de 
continuer.  Dieu  vous  a  bénis,  mes  frères  : 
les  dons  de  votre  charité  ont  attiré  toutes  ses 
grâces  sur  ces  enfiins«  Leur  docilité^  leur 
droiture ,  ont  consêlé  le  zèle  qui  se  dévouoit 
à  lés  instruire*  Non -seulement  k  jeunesse 
est  accourue,  mais  les  pères  y  paraissait 
aoconi^agnés  de  leurs  en&ns  :  des  vieill8rd» 
encore  pleins  du  souvenir  de  l'aUbé  de  Fé- 
neloii  sont  venus  fidèlement  s'associer  aux 
leçons  destinées  pour  ren&nce. 

On  a  vu  toute  cette  jetmesse  iuvoquer 
avec  amour  le  père  qu'ils  ont  (fans le  ciel, 
assister  aux  mystères  sacrés  avee  décence  et 
modestie ,  et  prendre  sa  pkce  avec  le  peu^ 
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pie  chrétien  dans  nos  pompes  les  plus  solen- 
ndles. 

Aux  grandes  idées  de  Dieu  et  de  l'éter- 
nité, on  les  a  vus  frappés  et  comme  sortant 
d'un  profond  sommeil  ;  au  simple  récit  de  la 
vie  €?t  des  soufirances  du  Sauveur,  plusieurs 
étoient  émus,  /ondoient  en  larmes,  et  se  sont 
convertis;  et  ce  qui  touc]^ra  encore  plus 
votre  piété,  il  en  est  qui,  par  tine  mort 
iédifiante ,  ont  déjà  donné  des  gages  des  bé- 
nédictioDS  que  Dieu  prépare  à  votre  persé- 
vérance. Quelle  est  donc  cette  religion  qui 
pi^le  également  à  toutes  les  âmes  *,  qui  char- 
ment le  génie  des  Bossuet,  des  Fénelon,  et 
va  toucher  le  cœur  du  laboureur,  du  pâtre , 
du  pfiuvre  savoyard  ;  qui  leur  &it  trouver 
des  kribes  et  leur  inspire  des  vertus?  Non, 
die  n'est  point  Touvrage  de  l'homme  :  elle 
«W  l'ouvrage  âxt  Dieu  qui  a  créé  le  cœur  de 
l'homme^  et  qui  s'en  est  réservé  la  con- 
<lulte. 

Enfin  l'aviendément  des  mœurs  a  permis 
de  les  admettre  aux  sacremens.  Grâce  au 
zèle  d'un  pasteur  ausçi  admirable  par  sa  cha- 
rité généreuse  qu'il  le  fut  par  sa  constance 
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inébranlable  dans  les  persécutions  et  dauf 
Texil  (i)  9  ce  temple  a  revu  ces  modestes  so« 
lennilés  qui  faisoient  la  joie  de  Tabbé  de 
Fénelon^  )e  ciel  s'est  réjoui,  l'Église  a  été 
consolée ,  çt  la  piété  attendrie  admiroit  la 
Providence ,  qui  garde  les  foibles  et  les  pe- 
tits parmi  tant  de  périls  ^  et  qui  les  a  con- 
duits ,  revêtus  d'innocence  et  de  piété ,  aux 
source^  du  salut  et  de  la  vie  dont  ils  sem- 
bloient  éloignés  pour  toujours  :  il  en  est 
même  dont  les  heureuses  dispositions  ont 
appelé  unç  attention  particulière.  Un  atelier 
a  été  ouvert  ^  il  est  devenu  le  moyen  d'unf 
utile  émulation.  Un  petit  nombre  d'en&ns 
choisis  y  trouvent  le  travail,  le  pain,  l'in- 
struction 'y  et  nous  devons  le  dire  à  la  gloire 
de  la  grâce  de  Dieu,  dociles  à  tant  de  soins, 
ils  sont  devenus  les>  n>odèle3  des  catéchismes 
qu'ils  fréquentent.  Aussi,  lorsqu'au  temps 
luîcoutumé  tout  ce  peuple  est  retourné  dans 
ses  montagnes,  ils  ont  raconté  ce  que  Dieu 
avoit  fait  en  leur  faveur.  Leurs  paréos  chré- 


(1)  M.  l'abbé  Desjardins ,  alors  curé,  et  depuis  ricaire 
général  de  Paris  et  archidiacre  de  Sainte- GenevicTC  > 
moH  \t  ^i  octobre  1333. 
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tiens  ont  b^ui  le  ciel ,  et  de  vénérables  pas- 
teurs nous  ont  transmis,  avec  l'expression  de 
leur  touchante  reconnoîssance^  leurs  vœi» 
pour  le  maintien  de  cette  utile  institution. 

C'est  à  vous ,  mes  frères ,  que  s'adressent 
et  leur  reconnoîssance  et  leurs  vœux.  Sans 
votre  charité ,  sans  vos  bienfaits,  les  instruc- 
tions n'auroient  pu  même  s'établir.  Et  vous, 
pauvres  enfans^  vous  voyez  que  Dieu  nç 
vous  a  point  abandonnés  :  vous  vivez  au- 
jourd'hui sous  un  Roi  que  le  pauvre  n'im- 
plora jamais  en  vain ,  et  qui  daigne  se  dé- 
clarer, par  ses  bienfaits,  le  premier  de  vos 
protecteurs.  De  retour  dans  vos  moritagnes, 
vous  riacpnterez  à  vos  pères  étonnés  que  vous 
avez  vu  les  Princesses  de  l'auguste  maison 
de  France  venir  au  pied  des  autels  s'atten- 
drir sur  votre  abandon.  Répétez,,  bénissez 
chaque  jour  ces  noms  si  chers  à  tous  les 
cœurs  religieux  et  (tançais  \  mais  surtout 
bénissez  Dieu  qui  vous  suscite  de  tels  bien- 
faiteurs ,  et  fiiyçz  à  jamais  l'irréligion ,  Ppi- 
siveté ,  et  tous  eps  vices  grossiers  qui  VQU^ 
rendroienl  indignées  de  l'intérêt  des  hommes 
et  des  miséricordes  du  ciel. 
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Nous  osons  Tespërer,  mes  frères,  vous 
honorerez  toujours  de  votre  întërét  celte 
œuvre,  que  l'on  doît  appeler  non-seulement 
excellemment  chrétienne,  non -seulement 
utile,  mais  indispensable  et  nécessaire.  Heu- 
reux ceux  que  Dieu  a  Jugés  dignes  d*y  con- 
courir par  leurs  travaux!  Pour  nous,  nous 
ne  sommés  ici  que  les  organes  de  vos  pas- 
teurs et  des  chrétiens  pieux  à  qui  elle  fitt 
confiée.  Si  du  moins  le  prêtre  saint,  dont 
le  nom  TaVoit  ennoblie ,  avoit  son  tombeau 
parmi  nous ,  peut-être  de  ses  cendres  révé^ 
rées,  comme  autrefois  de  celles  d'Elisée, 
une  vertu  sortiroit  qui  ranimeroit  la  charité, 
et  rendroit  la  vie  à  une  œuvre  qui  fut  son 
ouvrage.  Mais ,  hélas  !  cet  homme  de  paix 
que  le  paganisme  auroit  enseveli  avec  hon- 
neur au  pied  des  autels  de  la  Concorde  ou 
de  la  Pitié,  n'a  pas  même  un  tombeau  parmi 
nous  ;  et  i!  partage  cette  destinée  avec  d'au- 
tres victimes  que  la  religion ,  nous  l'espé- 
rons, doit  placée  un  jour  sur  ses  autels.  Que 
du  haut  du  ciel,  où  nous  te  croyons  parmi 
les  martyrs,  il  veille  encore  sur  ceux  qu'il 
appeloit  ses  enfens!  Et  vous,  saint  Vincent 
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de  Paul  9  protecteur  de  Tenfimce  abandon- 
née ^_et  vous,  saint  Françob  de  Sales,  qui 
dévouâtes  votre  vie  entière  au  salut  de  ce 
peuple  dont  tous  êtes  la  gloire  et  Tappui , 
protégez-les  deyant  Dieu  ^  obtenez  pour  eux 
la  docilité  ;  obtenez  la  perséyérance  pour 
ceux  qui  les  instruisent,  et  pour  tous  ceux  qui 
m'écoutent  cette  charité  qui  ne  se  lasse  ja- 
mais de  fiiire  du  bien,  parce  qu'elle  est  assu- 
rée de  sa  récompense  étemeDe.  Ainsi  soit-il. 


^ 


SERMON 


L^DUCATION  RELIGIEUSE 

DES  ENFANS  DU  PEUPLE, 

PRÊCHÉ  A  IJNE  ASSEBIBLÉÈ  DE  CHAfelTé 

rOCH    LE   SOUTIBEI    pBS    ECOLES    GRATUITE^. 


Non  est  Tolaiitas  ante  Patrem  vestrum,  qui  in  Cfldiift 
est,  ut  pereat  unus  de  pusillis  istis. 

//  n*esl,  pa&  dam  la  volonté  de  voire  Père ,  qui  est  dans 
te  ciel,  qu'un  seul  de  ces  petits  vienne  à  périr.  Matth. 
xvm,  14. 

Li'est  un  grand  et  beau  spectacle  que  celui 
de  la  religion  de  Jésus-Christ  s'environnant 
des  âmes  miséricordieuses  et  fidèles,  dont 
la  charité  ne  tarit  jamais ,  et  délibérant  au 
milieu  d'elles  sur  le  sort  de  l'enfance  indi- 
gente, de  peur  qu'une  seule  de  ces  âmes  in- 
nocentes ne  viçnne  à  périr,  contre  la  volonté 
du  Père  céleste  :  Non  est  votuntas  ante 
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Patrent  vestrum  y  qui  in  eœlié  est  y  ut 
perea  t  unus  de  pus  illis  istis , 

C'est  dans  Tiuquiétude  et  le  trouble  de  sa 
douleur  que  la  religion  vous  réunit  aujour- 
d'hui ,  mes  frères ,  devant  ces  autels  sacrés , 
sous  les  auspices  de  Marie  et  de  saintYincent 
de  Paul,  dont  le  nom  seul  est  pour  le  pau- 
vre un  signal  d'espérance  et  de  joie,  et  qui 
n'a  pas  cessé  d'être  dans  le  ciel  le  père  de 
l'enfance  abandonnée.  Elle  vous  conjure  de 
regarder  avec  bonté  les  nombreux  enfans 
qu'elle  vous  présente ,  et  qui  forment  seuls 
une  génération  presque  entière.  Chère  et 
précieuse  espérance  de  la  patrie ,  ils  seront 
un  jour  ses  nourriciers  par  leur  travail ,  ses 
défenseurs  par  leur  courage,  sa  gloire,  si 
vous  le  voulez ,  par  leurs  principes  et  leurs 
vertus. 

Ce  ne  sont  plus  même  ici  des  étrangers , 
des  inconnus  dont  le  sort  puisse  vous  être 
indiflerent-,  ce  sont  des  infortunés  adoptés 
déjà  par  votre  charité,  soutenus,  instruits 
par  vos  bienfaits.  Pourriez-vous  nous  en- 
.tendre  sans  intérêt,  quand  nous  venons 
vous  entretenir,  pour  ainsi  dire ,  de  votre 
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&iniUe  adopte?  Que  vous  d[emand^it*ils ? 
Une  éducation  chrélie&ne  ^  c'est  de  tous  les 
biens  le  ph»  nécessaire  pour  eux. 

Quels  motifs  parlent  en  leuîp  foveur?  La 
retigton  et  votre  intérêt,  Tintérêt  mène  de 
la  vie  présente. 

¥ki  deux  mots.  Nécessité  indispensable 
pour  ces  enfans  de  recevoir  une  éducation 
chréti^ne  :  première  réflexion.  Nécessité 
indispensable  pour  vous-mêmes  de  la  leur 
procurer  :  seconde  réflexion.  Tel  est  le  des- 
sein de  ce  discours» 

Vierge  sainte  ^  écoutez  en  ce  moment  les 
vœiix  des  pasteurs  de  TÉglise ,  et  ceux  de 
toutes  les  âmes  pieuses  qui  les  secondent. 
Regardez  en  pitié  les  larmes  de  tant  de  mères 
indigentes ,  mais  chrétiennes.  Obtenez-nous 
de  votre  Fils  cet  esprit  de  miséricorde  qui 
nous  attendrisse  sur  leurs  besoins  y  et  nous 
porte  à  les  soulager,  jive,  Maria. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

LoESQUB  Dieu  voulut  se  cbdsir  un  peu- 
ple et  fonder  cette  admirable  légisbttioB  qui 
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sûrrit  seule  aux  institutioiis  <les  nations^  les 
plus  célèbres  et  les  plus  sages  ;  qui  triompha 
des  révoltttiom  de  TuniTers ,  de  la  fVagSité 
des  choses  humaines,  et  qui  sur  les  débris 
des  anciens  empires  nous  montre  enoore  un 
peuple  sans  gouvernement,  s«b»  tem[^, 
sans  territoire,  toujours  debout ,  iHimud)le 
comme  ses  lois ,  et  en  quelque  sorte  étemel 
comme  elles  ;  lorsque  Dieu  voulut  exécuter 
ce  grand  dessein ,  il  ne  se  contenta  point  de 
parler* à  la  génération  présente,  il  voulut 
aussi  s'adresser  aux  générations  futures.  S'il 
donne  des  lois,  il  veut  qu'on  les  répète  à 
r^Q&nce ,  qu'on  les  inculque  à  la  jeunesse 
pour  les  transmettre  un  jour  à  ceux  qui  leur 
devront  la  vie  :  Narrabi»  eafiUU  tuiê  (i)  ; 
dûceUs  eaJiUoê  ae  nepotei  tuo9  (a).  S^il 
opère  des  prodiges ,  il  commande  que  des 
autels  et  des  monumens  les  rendent  toujours 
l^résens  à  la  postérité  la  plus  reculée.  Ei^n, 
s'il  daig^  développer  les  préceptes  de  h 
morale ,  partout  il  retrace  les  bien&its  d'une 
éducatîcm  religieuse ,  et  la  montre  aux  pères 

(1)  Deut.  ▼!,  7. 
(3)  tlri4,  IV ,  9.  ' 
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et  aox  enfiins  comme  Tunique  source  de  leur 
bonheur* 

E»t  en  eflFet,  c'est  l'éducation  qui  assure 
la  prospérité  de  la  famille ,  la  gloire  de  VE- 
tat,  et  la  tradition  de  tous  les  vmis  principes. 
Elle  est  la  source  de  toutes  les  vertus  par- 
ticulières et  publiques ,  et  décide  en  dernier 
ressort  de  la  destinée  des  empires.  La  raison 
et  Texpérience  l'ont  toujours  prouvé.  La 
religion ,  les  lois ,  Tordre  public ,  ne  feront 
que  des  établissemens  fragiles  posés  sur  un 
sol  toujours  mouvant,  si  Ton  n'en  a  placé 
les  fondemens  et  les  racines  dans  le  cœur 
de  la  jeunesse  -,  et  la  société  ne  tardera  pas 
à  se  dissoudre,  si  elle  doit  nourrir  dans  son 
sein  une  génération  indépendante ,  indom-* 
ptée ,  toujours  prête  à  ruiner  les  institutions 
de  ses  pères ,  loin  de  profiter  de  leur  expé- 
rience. 

Aussi  à  peine  la  Providence  eut-elle  dis- 
sipé la  triste  nuit  qui  nous  enveloppoit  de- 
puis si  long-temps ,  que  les  sages  tournèrent 
les  yeux  vers  la  génération  naissante,  et 
demandèrent  à  la  religion  des  institutions 
plus  salutaires.  Que  vous  parûtes  alors  au- 
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guste  et  vraimenl  divine ,  ô  religion  de  Jé- 
sus-Christ! Au  premier  vœu  de  la  patrie  ^ 
vous  semblâtes  descendre  une  seconde  fois 
du  ciel  plus  belle  encore  de  vos  malheurs , 
et,  s'il  éloit  possible ,  plus  compatissaute  et 
plus  tendre ,  par  les  maux  que  vous  aviez 
soufferts.  De  tous  les  biens  qui  vous  étoient 
ravis ,  vous  ne  daignâtes  redemander  que  le 
droit  de  consoler  Thumanité  souffrante ,  et 
celui  de  présider  à  l'éducation  de  la  jeu- 
nesse. A  votre  voix,  mille  établissemens 
s'élèvent  ^  ici.  sont  les  maisons  de  travail  -, 
là  sera  l'asile  des  orphelins^  partout  vous 
suscitez  des  maîtres  tels  que  vous  seule  pou- 
vez les  donner.  Ils  ne  demandent  qu'à  for- 
mer des  saints  pour  le  ciel,  et  des  citoyens 
vertueux  pour  l'État,  contens  pour  eux- 
mémes:du  simple  nécessaire,  suivant  le  con- 
seil de  t'Apolre  \  Habentes  ^alimenta y  M 
quibuê  tegamur,  his  contenti  sutnuê  (i). 
Mais  que  sont  ces  foibles  secours  près  clés 
besoins  d'une  immense  population  ?  Quand 
le  crime  semble  planer  sur  chaque  maison, 

(1)1.  Tim.  Ti,  8. 
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qimii4  le  pkK  fuoeste  levain  a  corrompu  la 
m^ese  eRtîère ,  c'est  au  peuple  même  qu'il 
6iut  prodiguer  les  ressources  pour  Vinstruc- 
kon  et  pour  la  vertu.  Ainsi  ont  pensé  cks 
Aiagisirats  respectables,  grand  nombre  de 
citoyens  vertueux,  et  aussi  plusieurs  ée  ces 
mères  de  ftmiiles,  dont  la  sensibilité,  en- 
noblie par  b  religion ,  ne  connoit  de  bornes 
ni  dans  ses  affections  ni  dans  ses  sacrifices. 
Cessez  donc,  Eglise  désolée,  cessez  de  pleu- 
rer sur  la  multitude  de  vos  enfens  :  ib  se- 
ront artachés  à  la  dépravation  qui  les  me- 
nace. Voici  la  saînle  coûfédératio«i  des 
lumières  et  des  vertus  ;  lœtaAêrijt  in  filim 
iuk  (i).  On  se  hâte  d'appeler  ces  pasteurs 
vénérables ,  les  pères  da  troupeau  par  leur 
charhé,  ses  modèles  par  leur  piété.  .Qufls 
étoieut  dignes ,  en  effet ,  d'animer  une  so* 
ctété  <jui  s'honore  du  nom  de  Société  ehu'^ 
ri^ile,  pour  annoncer  hautement  qu'eHe 
veut  être  éminemment  dirétienne! 

te  u'etatreprendrai  pas ,  Messieurs ,  «k 
vous  retracer  ici  le  z^e  de  cette  société ,  set 

(I)  Tob.  XIII,  17. 
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travail,  ses  sacrifiées,  ses  soins  Traii»mt 
paterne ,  je  pourrois  dire  ses  soHîcii»des 
materndles.  Je  me  borne  au  seul  objet  ^ui 
appeUe  ici  votre  àttentioB. 

Dix  écoles  sont  déjà  feraaëes  (i)  -,  il  tiut 
se  déterminer  à  les  soutenir  du  à  les  fer-, 
nier  pour  toujours ,  et  nous  n  Wons'd'autres 
fonds  que  ce«x  de  la  ck^rité.  C'est  avec  une 
h(Naorable  confiance  que  nous  venons  récla- 
ma la  vôtre,  mes  frères.  Seiiié  cents  en&ns 
vous  implorent,  et  une  fotde  d'autres  se 
pressent  encore  à  la  porte  de  t^es  établisse* 
mens ,  dont  ils  attestent  aiqsi  le  suocès  et  la 
nécessité. 

Avant  de  sortir  de  ce  ten^le ,  vous  déci- 
derez, mes  frères ,  sHl  &ut  les  admettre  ou 
les  repousser,  et  peut-être  éloigner  a'vec 
eux  ceux  mêmes  qui  déjà  «ont  admis. 

Trop  jeunes  pour  sentir  (eut  malheur , 
ils  ne  vous  importuneront  pas  de  leurs  cris  ; 
mais  leurs  pai'ens  bonnêtes ,  mais  leurs  malt 
très  vertueux,  mais  TÉglise  et  la  société, 

(1)  L'orateur  parle  des  écoles  fondées ,  dans  le  dixième 
arrondissement  de  Paris»  pour  cinq  paroisses,  dont  )& 
principale  est  celle  de  Saint-Thomas-d'Àqain,    ^ 
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TOUS  demanderont  pour  eux  une  éducation 
chrétienne.  Je  dis  essentiellement  chré-* 
tienne,  i°  parce  que  k  reMgion  est  la  base 
naturelle  de  toute  éducation  raisonnable-, 
a**  parce  que  tout  autre  principe  seroit  né- 
cessairement insuffisant  et  corrupteur.  Le 
développement  de  ces  principes  doit  vous  of- 
frir  un  intérêt  d'autant  plus  touchant ,  qu'il 
ne  se  borne  point  aux  enËms  des  pauvres  *, 
il  s'étend  aussi  à  vos  familles ,  dans  quelque 
degré  d'élévation  ou  de  prospérité  que  puisse 
vous  placer  la  Providence. 

i®  La  religion  est  la  base  naturelle  de 
toute  éducation.  C'est  elle,  nous  dit  le  plus 
sage  des  rois,  c'est  eUe  qui,  s'insinuant  dans 
le  cœur  de  l'enfance ,  y  porte  sa  lumière 
avec  les  douces  affections  qu'elle  commande: 
Ut  detur  pàrvulis  aftutia  (i).  Elle  sait 
parler  à  la  jeunesse  le  seul  langage  qu'elle 
puisse  entendre,  en  l'instruisant  par  des 
préceptes  et  des  récits.  EUe  comprime  son 
ardeur  ^  modère  ses  passions ,  la  rend  docile 
au  joug  sacré  de  la  sagesse  :  Adoloscenti 

{1)PI0T.   1,4. 
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scientia  ei  inUlleeiuê  (i).  C'est^  par  elle 
que  nous  recevons  les  idées  d^ordre^  de  mo- 
dëradon  ,  d'équité  :  Tntiû  inteUiges  justi- 
tiam,  et  omnem  semitaM  banam  (^),  Tout 
ce  qui  est  bon ,  utilç ,  honorable ,  tous  les 
séntimens  nobles  et  généreux ,  la  religion  les 
inspire  et  les  fait  régner  parmi  les  hommes. 
Elle  seule  les  forme  à  la  Tertu,  les  plie  au 
trayait,  aux  bonnes  moeurs,  au  joug  des  lois; 
iune  mieiliffesjusittiam,  et  omnem  semi- 
tam  bonam.  Pourquoi  cela,  mes  frères? 
parce  que  la  rdiigiôn  offre  à  Fhomme  la  seule 
autorité  qui  puisse  imposer  silence  à  Tof- 
gueil  de  sa  raison  et  enchaîner  .l'indépen- 
dance <ie  sa  volonté  ;  lé  seul  pouvoir  auquel 
il  ne  puisse  échapper ,  même  par  la  mort  ; 
la  seule  bonté  en  laquelle  son  cœur  puisse 
espérer,  même  au-delà  du  tombeau  :  en- 
fin ,^  parce  qu'il  y  a  un  Dieu  qui  a  feit  les 
hommes,  et  qui  s'en  est  réservé  la  conduite. 
•  <5uel  autre  principe  en  effet  pourroit-on 
"Substituer  à  la  religion  ?  Seroit-ce  la  raison  ? 
On  l'a  dit ,  Messieurs ,  et  on  l'a  dk  avec 

(l)Prov.  1,4. 
{Î)/6<(C  II,  9. 

II.  i? 
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succès,  k  une  époque  où  il  àuflBsmt,  pour 
réttsw,  d^-fttlaquer  les  idées  coasacrées  ^r 
le  suffruge  de  tous  les  sièdesi  Je  De  répon* 
dfai  qu'un  HEiot,  et  il  n'y  aura  pas  un  père 
de  iàmille  qm  ne  m'entende.  Vous-  eaves 
quel  esl  maiheiireusettieBt  Tétat  des  Mœurs 
paraii  nous.  Ce  qui  se  développe  s^ant^tout, 
ce  a'est  pas  la  maison  ^  ce  sont  les  passons 
impétueuses,  încapaUes  de  oonnoibre aucun 
frein.  Si  la  reK^on  ne  s'empare  la  première 
cle  l'esprit  des«en(aiis,  ^and  la  raison  vient 
à  paroi tre,  elle  trouve  les  préjugés  éteUis, 
les  habitudes  contractées^  soui^nt  même  le 
cœur  est  atteint  d'une  déjurayation  préoéee. 
Alors  son  ikmbeau  n'est  plus,  pcmr  ces  étfes 
dégénérés ,  que  œ  qu'e^  la  lumière  du  jour 
aux  yeux  languissaus  d'un  mi^de ,  impor- 
tune et  souvent  nuisible. 

Mais  quelle  e^  cette  autt«  doctrine ,  plus 
odieiiae  encore  dans  ses  conséquences,  plus 
séduisante  dans  ses  principes  ,*qui  fiermente 
sourderoient  au  sein  de  la  société ,  et  finmit 
par  en  ccmsommer  la  «ruine ,  le  jour  où  «Ue 
se  trouveroit  dominante?  C'est  ce  système 
de  V intérêt  perstmne/  qne  vous  voyea  oha- 


que  jour  s'aocréditer  au  miliQu  du  momie, 
et  que  scuiTOBt  tous  jtrouFer^^avfec  ^voi 
oottsigué  fliéme  dans  les  livres  destinés  à  la 
jeuioes^e  :  système  qui  apprend,  à  riatoiiiiVQQ  à 
€Qiifeii4re  iinfurudemmeckt  rulSe  «yec  Thoa- 
fïél0j  et  ce  qu'il  lui  ^ira  de  regarder «oœiue 
son  4wen ,  airee  la  règle  de  ses  .devoirs. 

Paradoxe  révoltant,  sans  doute,  wûs  qui 
B^e^^poortaut  que  la  oonséqueace  inévitable 
des  principes  que  IVm  se  6it  trop  soiivent. 
Quaikl  Thomme,  aveu^  et  malheureux, 
veut  iMumir  Dieu  de  runivers  ;  quand  il  ne 
penuet  plus  à  la  Providence  de  se  mêler  des 
ofaMi^es  humaines,  et  que,  se  déshérÂtaiOt 
Ij^-méme  de  Tespérance  des  en&as«de  Dieu, 
il  n'aUBud  plus  rien  au*<ielà  de  sa  fragile  vie, 
il  faut ,  de  toute,  nécessité,  «qu'il  seiConeeiHre 
dans  c^  intérêt  honteusemont  personnel, 
.et  toujours  variable  aju  gré  des  circ<m»taAçes 
«t. des  passions.  Alors,  on  ne  parie  plus  de 
Dieu  à  la  jeunesse,  ni  de  Faulre  vie,  i»ais 
toujours  du  bonheur  de  ce  monde.  Ce  que 
i'on  s^'effiorce  d'éveiUer  dans  ces^  apie^  vives 
et  ardentes ,  oe  ne  sont  plus  ces  belles  im- 
presskms  rdigieuses  qu'y  avoîl  (pavées  le 
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Créateur,  mais  Tamour-propre ,  Pambidon, 
souvent  même  l^amour  des  plaisirs. 

Et  l^ôn  croit  avoir  corrigé  les  poisons  dont 
on  les  enivre ,  en  pjxmonçant  froidement  les 
mots<le  modération  et  de  sagesse  !  Si  quel- 
quefois,  dans  leur  simplicité,  ils  venoîent  à 
vous  demander  de  quel  droit  on  prétend 
enchaîner  leur  jeunesse,  pourquoi  il  &ut 
dépendre  en  toutes  choses,  s'apfJiquer  au 
travail ,  se  priver  souvent ,  se  contraindre 
tôujoi^rs-,  hélas!  mes  frères,  vos  pères pro- 
nonçoient  le  nom  de  Dieu  ]  vous  baissiez  les 
yeux,  et  vous  saviez  obéir.  Mais  sans  ce 
nom  auguste  et  sacré ,  qui  répond  à  tout , 
je  le  demsgfide ,  quelle  réponse  vous  restera? 
Une  seule ,  et  rien  de  plus  5  vous  leur  direz 
qu'ils  doivent  être  vertueux  pour  eux^mé" 
mes,  -pour  leur  honneur,  pour  leur  repos , 
que  sais-je?  pour  leur  fortune  et  leur  avan- 
cement dans  le  monde«  Si  vous  ne  daignez 
plus  parler  de  ce  législateur  étemel ,  dont  la 
volonté  seule  donne  la  force  à  toutes  les  lois, 
dont  la  justice  assure  à  Thomme  de  bien  sa 
récompense  dans  une  vie  meilleure-,  sans 
eesse  il  fiiudra  ramener  le  bien-être  seul  de 
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la  vie  présente ,  non-seulement  comme  ré- 
compense éventuelle ,  mais  comme  unique 
et  souverain  motif,  comme  base  essentielle 
de  la  morale  -,  et ,  puisqu'il  &ut  enfin  le  pro- 
noncer, vous  en  serez  réduits  à  sanctifier 
l'intérêt ,  à  le  consacrer  aux  yeux  de  vos  en- 
Ëins,  comme  la  raison  dernière  et  définitive 
de  la  justice  et  des  devoirs.  Et  ces  jeunes 
esprits ,  déjà  sollicités  par  l'ascendant  des 
passions,  par  le  monde  et  la  fougue  de  l'âge , 
que  pensez*>vous  qu'ils  doivent  conclure?  Ils 
comJuront ,  mes  frères ,  et  suivant  vos  prin- 
cipes, que  leurs  idées  sur  la  vertu  doivent 
dépendre  de  celles  qu'ils  se  feront  sur  le 
bonheur^  qu'ils  ne  doivent  se. combattre, 
souffrir ,  s'oublier  en  apparence ,  que  sous 
Texpresse  condition  d'y  gagner  quelque 
chose ,  et  de  s'en  trouver  plus  heureux  ^  et 
que  le  grand  mobile  de  la  coniscience  est 
toujours  cet  inUrêi  personnel,  étemel  en- 
nemi de  toute  vertu,  qui  sépare  l'homme 
de  tout,  et  ne  lui  laisse  d'action,  de  senti- 
ment, dé  vie,  que  pour  lui-^méme. 

Quelle  éducation,  mes  frères,  et  quels 
hommes  elle  donaeroit  au  siècle  assez  in- 
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Sensé  fK)iir  Taidopter!  Po«ir  eiut  loat  acârok 
efticiil  personnel,  redie^dœ  excliBwe  de 
soi  y  dan»  les  dercnr» ,  dans  les  sacrée» 
ménied,  et  dans  les^  vapports  tes  plus  intlaies 
et  Bes  pkis  doux^ 

Liens  allâtes  de-  la  nature  et  de  Tamitié , 
affections'  chères  et  sacrées  ^  disporoissea  ; 
votre  cimrme  est  érancmi.  Dans  cmé  épouse, 
dans  un  ami,  c^est  soi-^méme  que-  Ton  doit 
envisager^  eaddsitenibnt  soi,  invariable* 
ment  soi  *,  puisque  rintérét  personne  est  la 
loi  souveraÎBe  de  la  nature  et  de  la  raisoa  , 
et  que  la  yortu  e*est  Tégoîsme. 

Tendres  mères,  pères  vertueux,  quand 
vous  pressez  contre  yotret.  cœur  ces  êtres  si 
ckers,  dans  lesquels  vous  espérez  revivre, 
votre  coeur  ne  se  sentira^^t-il  pas  gkcé  y  en 
^ngeant  qaUls  ne  vous  aimeront  jamais? 
Non ,  jamais  :  dans  Ces  systèmes  affreux,  ils 
ne  dcHvent  aimer  qu'eux-ntémes.  Ib  met- 
tront dans  la  balance  leur  intérêt  d'abord  , 
au^  mépris  de  tout  ce  qu'ib  vous  doivent  ; 
et  si  un  jour,  au  gré  des  préjugés,  de  Tigno- 
rance  ou  des  passions,  leur  intérêt  leur  $ein- 
ble  combattu  par  le  vâtm,  it  leur  est  nan^ 
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scmlement  permis,  mais  canmHtndé  par  leurs 
principes,  de  yokis  abandonner  sans  pudeur, 
et  de  Touft  sacrifier  sans  pitië. 

Ce  sage  spécuhti£^  qu'aucune  pas^io»  nV 
gîle,  et  sortcMiât  qi^'^ucua  besoin  ne  tour- 
mente, disserte  tranquillement  sur  la  mo- 
«de.  Il  voua  dâoontrera  par  le  ealcùl  des 
cluiDees  probables,  qtte  L'homme  vertueux 
peot  tai:^oucs  espérer  iei-bës  le  prix  de  ^e% 
sacrifices 9  pourvu  que  sa  vie  soit  longue, 
fà  qu'aucun  événement  ne  vienne  déranger 
les  dispositions  de  sa  prudenee.  La  tempe* 
rasée  conservera  sa  santé  :  l'économie  fera 
forospérer  sa  maison  ;  le  courage  doit  le  con* 
dttire  à  la  gknre  :  la  douceur  Itfi  gagnera 
desaaiis  :  et  jamais  surtout  son  intérêt  par- 
ticulier ne  $e  trouvera  séparé  de  l'intérêt 
générale  Et  jusqu'à  quand  tourmentera-t-on 
le  ccaur  humain  par  de  chimériques  spécu^ 
kiti(»)s  ?  Ne  verra-t-on  jamais ,  dans  le  vice 
ou  dai^  la  vertu,  qu'im  froid  et  stérile ^»ro- 
bléme  d'intérêt  personnel ,  plus  ou  moins 
heureusement  résolu?  Et  où  est  sommes* 
nous,  grand  Dieu  !  s'il  nous  fiiut  des  systèmes 
et  des  calculs  pour  être  honnêtes? 
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Ah  !  qae  les  Uens  du  sang  conservent  leur 
aimable  empire  ^  que  la  sainte  amitié  nous 
captiye  par  sa  douceur,  que  la  religion  de 
nos  pères  se  montre  à  nous  dans  sa  beauté , 
dans  sa  grandeur,  tenant  d'une  main  la  croix 
quHl  faut  porter,  et  de  l'autre  la  couronne 
qu'elle  nous  méritera*,  qu'elle  nous  apprenne 
à  être  bons,  en  nous  apprenant  à  aimer  : 
voilà  ce  qm  produit  et  la. vertu,  et  le  bon- 
heur, et  la  véritable  gloire. 

Sagesse  inutile  et  désastreuse ,  la  relij^on 
vous  accuse  au  nom  de  la  nature  humaine. 
Le  bonheur  de  l'homme ,  c'est  d'aimer  *,  Va- 
mour  est  l'essence  de  la  nature,  ainsi  que  de 
la  religion ,  parce  que  l'un  et  l'autre  sont 
l'ouvrage  d'un  Dieu  qui  n'est  qu'amour. 
Ycms  avez  méconnu  la  nature ,  vous  Tavèz 
avilie,  lorsqu'après  avoir  ravi  à  l'homme  son 
Dieu,  son  éternité,  son  ame,  vous  lui  ra- 
vissez ses  affections ,  pour  le  réduire  à  vos 
tristes  calculs,  la  plus  vaine  des  opérations, 
et  à  l'intérêt  personnel ,  le  plus  vil  des  sen- 
timens.  Jetez  au  sein  de  la  société,  et  sur- 
tout dans  le  cœur  de  la  jeunesse ,  le  venin  de 
cette  doctrine  :  les  hommes  foiblés  et  pas- 
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sioDnës  suivront  trop  aisément  le  principe , 
mais  ces  abstractions  et  cette  mesure  qui  le 
modifient  ou  qui  le  déguisent  et  le  colorent , 
ib  ne  pourront  même  les  entendre.  L'inté- 
rétSes  passions  deviendra  pour  eux  Tunique 
règle  de  la  morale  ;  elle  consistera  seulenÉE^t 
à  supputer  avec  intelligence  -,  le  crime  ne 
sera  plus  que  dans  Fignoiiance  qui  ne  voit 
pas  son  intérêt ,  ou  dans  la  maladresse  qui 
ne  sait  pas  le  fidre  valoir.  Quel  s(ddat  vou- 
dra donner  son  sang?  quel  magistrat  expo- 
sera sa  vie  ?  quel  citoyen  vertueux  compro- 
mettra sa  fortune  ou  son  repos  ?  Non ,  non , 
se  diront-ils,  pour  être  heureux,  la  pre- 
mière condition ,  c'est  de  se.  conserver,  et 
de  consacrer  son  ^r  à  satisËdre  toutes  ses 
passions. 

Mais  la  crainte ,  a-t-on  dit ,  peut  suppléer 
à  la  religion  et  aux  principes ,  au  moins  chez 
la  multitude.  Souffrez  donc,  mes  frères,  que 
nous  vous  le  demandions  en  finissant*  D'où 
pensez-vous  que  nous  vienne  cette  multitude 
de  scélérate  enjans,  dont  les  crimes  si  sou- 
vent épouvantent  la  société?  Inhalnles  au 
supplice,  ils  sont  mûrs  pour  les  for&itsî 
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leurs  maiûâ  ne  peuvent  pOTteir  àeé  cbaiti^ , 
et  elles  savent  déjà  manier  les  poignarda. 
Sons  leâ  traits  de  Tinnocence ,  ils  étonnent 
les  organes  des  bis  par  lenr  audace,  et  kur 
arrachent  des  larmes  par  l'excès  de  leur  per- 
tfilité.  C'est  tous  que  j'en  atteste  ici ,  ver- 
tueux magistrats,  4ont  les  éloquentes  ré- 
clamations n'ont  cessé  de  nous  rappeler  à 
l'éducation  religieuse,  et  je  ne  parlerai  que 
d'après  tous.  En  vain ,  nous  avez-rôus  dit , 
fera-t-on  briller  le  glaive  des  lois ,  si  k  re- 
ligion ,  en  donnant  des  moeurs ,  ne  prépare 
et  ne  soutient  leur  empire.  O  la  doctrine 
désastreuse ,  que  celle  qui  n'exige  du  scé- 
lérat que  d'être  habile,  et  qui  substitue  k 
terreur  à  la  vertu  ]  qui  ne  Msse  à  la  morale 
que  des  gibets  pour  base ,  et  pour  ministres 
que  des  bourreaux  ! 

AiTétons-nous ,  mes  frères  5  il  n'est  que 
trop  prouvé  que  k  rel%ion  est  la  base  né-, 
cessaire  de  toute  éducation  raisonnable,  et 
que  tout  autre  principe  seroit  insuffisant  ou 
corrupteur.  Passons^  à  la  seconde  réflexion , 
et  montrons  qu'il  est  d'une  in^KspensaWe 
nécessité  pour  voiB-mémes  de  procurer  à 


ces  enfrns  le  bienfitit  d'ane  éducation  reli- 
gieuse*. 

SECONDE  PARTIE- 

C'est  au  nom  de  Dieu  que  nous  venons 
à  vous ,  mes  frères  5  au  nom  de  Dieu ,  qui , 
parmi  les  titres  pompeux  de  Dieu  des  na- 
tions y  des  armées  et  des  batailles ,  n'a  pas 
dédaigné  le  nom  de  père  des  enfans  des  pau- 
vres^ etsahos/acietjîliospanperum  (i). 
Voici  qu'il  les  enrôle  vers  vous ,  pour  vous 
demander  l'instruction ,  un  état  et  des  ver- 
tus- Or,  si  vous  daignez  l'observer,  des  ti- 
tres touchans  les  distinguent  de  la  foule  des 
malheureux  qui  sollicitent  vos  bieniaits  :  ces 
titres  sont  leur  enfance  et  leur  pauvj^eté. 

Leur  enfance  :  les  législations  païennes , 
dédaignant  cet  âge  le  plus  intéressant  de  la 
vie,  avoieut  livré  son  bonheur,  son  sang 
même  au  caprice  des  parens ,  et  aux  calculs 
révollans  d'une  politique  barbare.  La  reli- 
gion de  Jésus-Christ  parut ,  et  elle  couvrit 
l'enfance  de  ses  ailes  maternelles.  A  travers 

(l)Ps.  ixxi,  4. 
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les  grâces  de  cet  âge  aimable ,  elle  nous  ^t 
distinguer  des  traits  divins.  C'est  Timage  de 
ifieu ,  pure  encore  et  dans  toute  sa  beauté. 
C'est  le  sceau  de  l'alliance  que  le  crime  n'a 
point  violé  :  le  ciel  n'est  promis  cpi'à  ceux 
qui  ressemblent  aux  en&ns.  Jésus -Christ 
même,  en  entrant  dans  te  mondç  et  en  quit- 
tant la  terre,  voulut  s'environner  de  ces  âmes 
innocentes.  C'est  par  eux  qu'il  reçut,  et  les 
premiers  hommages ,  par  le  sang  qulls  lui 
donnèrent,  et  aussi  Içs  dernières  bénédic- 
tions. Ils  furent  et  ses  premiers  martyrs,  et 
ses  derniers  témoins  pendant  sa  vie  mor- 
telle. Oh  î  qu'il  se  montre  aimable  et  grand, 
lorsqu'il  arrête  tout  à  coup  les  flots  du  peu- 
ple qui  le  pressent,  pour  accueillir  l'enfenœ 
et  pour  la  bénu*!  Bientpt,  unissant  ce  qu'il 
y  a  de  plus  céleste  dans  la  piété,  à  ce  que  U 
nature  nous  offre  de  plus  touchant ,  ce  ne 
sont  plus  seulementlesenCins  qu'il  nous  pré- 
sente ,  c'est  lui-même  dans  leur  personiic. 
Qui  susceperit  unutn  parvulnm  talem  in 
nomine  meo,  me  suscipii  (i). 

Telle  est  la  sollicitude  de  Dieu  pour  les 

(l}MaUh.  xviii,  5. 
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eûfans;  Qui  de  you^ ,  mes  frères,  refuséroît 
de  s'y  associer?  Eh  quoi!  chez  les  païens 
mêmes ,  le  premier  objet  des  lois  étoit  de 
former  la  jeunesse  à  Tobéissance,  au  travail, 
a  Tamour  de  la  religion  et  de  la  patrie  *,  le 
jeune  sauvage,  dans  ses  forets,  reçoit  au 
moins  de  grossières  leçons  de  fidélité,  de 
patience  et  de  courage  ^  il  tremble  à  la  voû: 
d'un  père^  il  baisse  les  jexxK  devant  des  che- 
veux blancs  ^  il  approche  avec  respect  de  la' 
tombe  de  ses  aie^  :  et\  à  la  honte  du  peu- 
ple le  plus  éclairé,  le  plus  humain,  on  ver- 
roit  dans  nos  cités  florissantes  errer  une  jeu- 
nesse abandonnée,  traînant  sa  déplorable 
vie  dans  la  fange  de  tous  les  vices ,  et  porter 
enfin  dans  la  société  la  corruption  dont  elle 
sera  nourrie  !  Grand  Dieu  !  et  chez  un  peu- 
ple chrétien  on  refuseroit  à  l'enfonce  lès 
moyens  de  vous  connoitre  et  de  vous  possé- 
der un  jour!  O  vous  tous,  pour  qui  la  jbc- 
ligion  et  la  vertu  sont  encore  le  premier  des 
intérêts ,  consentirez-vous  que  l'enfer  ddia- 
iant  MM  entrailles,  aelon  l'expression  d'un 
prophète  (i)  >  engloutisse  les  générations 

(l)Is.  V.14. 
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entièrei^  fdutât  que  de  cotiocmrîrà  les  mn^ 
^er  par  le  plus  lég^r  sacrifice? 

Parmi  ces  infortunés  ^  la  plupart  appar- 
tiennent à  des  parens  honnêtes ,  qoe  le  dé- 
&ut  de  mc^yens  empêche  de  lenr  procorer 
Finstmction  la  ))lii5  nécessaire.  Mais  il  en 
est,  et  vous  ne  pCHiirez  T^norer ,  qui  respi- 
rent dès  l«ir  naissance,  un  air  corrompu 
par  le  souffle  de  tons  les  vices.  Infortunés! 
l'exemple  des  vertus  domestiqjies  ne  s'offrit 
jamais  à  leurs  regards  :  le  nom  redoutable 
de  Dieu  ne  (rappa  jamais  leurs  oreilles  : 
t^hrétiens ,  il  suffira  de  vous  dire  que  plu- 
sieurs n'ont  pas  été  portés  aux  fonts  sacrés  y 
lorsqu'on  les  admet  dans  ces  écdes.  Le  bon- 
heur de  leur  ouvrir  le  ciel  vous  semblera* 
t-il  payer  assez  noblement  le  tribut  que  l'on 
attend  de  votre  piété?  Hélas!  nous  rougis- 
sons de  l'avouer  :  si  ces  vktimes  innocences 
du  malheur  pouvoient' entrer  pour  quelque 
chose  dans  les  vils  calculs  des  passions,  ou 
dans  les  honteuses  spéculations  de  l'ava- 
rice ,  pensee-vous  qu'ils  ne  trouveroient  pas 
à  ve<idre  chèrement  leurs  âmes?  Ces  âmes 
que  vous  redemande  la  religion  désolée,  il 
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iera  digne  de  vous  les  racheter  àujourd'hai, 
et  de  vous  montrer  capables  ^  pour  sauver 
la  société,  dès  mêmes  eflforts  qu'inspire  sou« 
vent  un  zèle  afireux,  pour  l'entrainer  à  sa 
ruine. 

Oui)  j'en  atteste  cette  piété  que  nous 
trouvons  toujours  généreuse  et  compatis- 
Mnte  ;  il  sera  doux  pour  voua  d'être  les  bîen^ 
faiteurs ,  les  pères ,  les  sauveurs  de  toute 
cette  jeunesse  :  et  quelles  bénédictions  doi- 
vent suivre  de  tels  bien&its  !  Lorsque ,  cha» 
que  matin^  ils  lèveront  les  mains  vers  le  Père 
qu'ils  ont  dans  le  ciel ,  la  bénédiction  des- 
cendra sur  vos  maisons  ;  lorsque  leur  jeu- 
nesse ,  ornée  d'innocence  et  de  piélé ,  ré- 
jouira rÉglîse  de  Jésus -Christ,  c'est  sur 
vous  que  Dieu  fixera  les  regards  de  sa  bontié^ 
et  quand ,  après  une  vie  honoraUe  et  chré- 
tienne, ils  seront  admis  à  la  couronne,  c'est 
par  vom  que  les  cieu  tressaiUeront  de  joie. 
Quels  amis  vous  aurez  dans  les  tabernacles 
éternels  !  ce  fiera  vous  qui  lés  leur  auret  ou^ 
verts.  Que  de  iautes  expiées  [  qtte  de  grâces 
méi^ifées  pour  vous  et  pour  tout  ce  qui  vwis 
intéresse!  Et  quand  il  seroit  vrai  que  la 
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piété  trompée  ne  dut  point  reeurillir  touv 
les  avantages  qu'elle  se  promet,  ne  seroit-ce 
rien  encore  de  leur  avoir  procuré  les  moyens 
de  vivre  sans  recourir  à  la  Wsesse  \  de  les 
avoir  sauvés  de  Toisiveté ,  qui  seroit  pour 
eust  l'apprentissage  de  tous  les  vices?  Peut- 
être  les  impressions  chrétiennes  sembleront 
un  jour  efl^u^ées,  dans  Tâge  des  erreurs  et 
des  passions.  Mais  vous  Tavez  dît ,  o  mon 
Dieu!  heureux  Thomme,  €[uand  il  a  porté 
,  votre  joug  dès  sa  première  jeunesse  !  Elles 
revivent  ces  impressions  saintes,  elles  se 
raniment  au  jour  du  malheur,  et  surtout 
dans  ces  derniers  momens  où  toute  illusion 
s'évanouit  :  alors  les  passions  se  taisent  ;  et 
quand  l'impiété  n'a  plus  rien  à  présenter  au 
disciple  dont  eUe  a  corrompu  l'enfimce , 
qu'un  poignard  pour  terminer  ses  jours ,  et 
l'abime  du  néant  pour  s'y  perdre  à  jamais , 
la  religion ,  dernière  amie  de  l'homme ,  re- 
prend tous  ses  droits,  elle  le  recueille  dans 
son  naufrage ,  et  le  conduit  au  port  du  salut. 
Mais  quels  que  soient  ces  biens  que  la  foi 
vous  assure,  mes  frères,  l'incrédule  et  Tin- 
différent  en  seroient  trop  peu  touchés.  Si 
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Ton  parle,  comme  rApâtrè,  le  langage  de 
la  sag^se  parmi  les  parfaits ,  il  tant  parter 
des  intérêts  de  la  terre  avec  ceux  qui  ne  con- 
noissent  rien  au-Klelà.  Supposons  donc  qu'in- 
sensibles aux  yœux  de  la  religion  et  de  la  • 
patrie,  vous  refusiez  Tobolë  nécessaire  au 
maintien  de  ces  utiles  établissemens  ^  je  le 
demandé  à  Tesprit  le  plus  étranger  aux  idées 
religieuses  :  que  deviendra  cette  jeunesse 
qui  va  croître  au  sein  de  Tignorance  et  de  la 
corruption  la  plu$  profonde  ?  Sera^e  une  gé- 
nération toute  sauvage?  et  la  patrie ,  comme 
au  temps  de  nos  aïeux,  sera-4-elle  encore 
une  fois  désolée  par  Tinondiition  des  Bar- 
bares? Non ,  mes  frères ,  si  ces  terribles  en- 
nemis effrayèrent  Thumanité  par  tous  les 
excès  qui  signalent  la  nature  brute  et  aban- 
donnée à  elle-même ,  ils  eurent  aussi  les  qua- 
lités qui  distinguent  la  nature  neuve  encore 
et  dans  toute  sa  force,  une  bravoure  sans 
bornes,  la  dépendance  absolue  de  leurs  chefs 
et  de  leurs  lois ,  une  sorte  d'honneur  farou- 
che ,  et  une  fierté  souvent  généreuse  ;  ils  eu- 
rent une  croyance  qui  les  rendit  susceptibles 
au  moins  des  terreurs  religieuses  et  d'un 
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YerioAOx  repentir ,  ils  eiùrent  une  ame  ca- 
pable de  g^randeur,  quand  -  elle  emlurassoit 
fortement  les  principes  «ublimes  de  ki  foi. 
Voici  d«s  infortunés  mille  feis<  pbis;  à  ptain- 
.  drev  iils  ¥ont  ci^itre  dsois  une  eomiptîoB 
préoiatarée,  qui  amollit  les  courages,  et 
rend  Thomme  iûJaabSe  k.  toute  sdbQrdina* 
tion  et  à  tout  bien.  Le  beéoia ,  Toisivelé  sur- 
tout y  irriteront  en  eux  l'amour  effirëné  d« 
ffàn  y  avec  ces  passions  basses  et  honteuses  ^ 
qui  forment  toujours  son  cortège.  Vous  les 
verrez  façonnés  de  bonne  beure  à  la  firaude , 
à  celte  scél^atesse  à  la  fois  audacieuse  et 
lâche,  pour  qui  le. crime  n'est  rien;  pour 
qui  la  honte  n'existe  pas;  qui  ne  redoute  m 
les  fers,  parce  qu'elle  se  flatte  de  les  briser, 
ni  les  cachots ,  parce  qu'elle  espère  y  édiap- 
per,  à  pdneméme  les  bourreaux  ^  et  la  mort 
qui  leur  paroit  la  fin  de  tout.  Gënéradea 
dé^orable,.  qui  ne  connoitra  pas  même  le 
premier  diarme  de  l'innooaice,  ni  le  pre- 
mier instinct  de  la  vertu ,  parce  que  y  dès  le 
principe ,  et  par  le  défaut  seul  d^instruction  y 
elle  se  trouvera  gangrenée  d'athéisme  ;  sem- 
blable à  ces  arbres  frappés  de  la  foudre ,  qui 
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ne  peuvent  produire  aucun  fruit ,  et  ne  tar* 
dèttt  pas-  à  se  rëduîpe  en  pouâsière. 

On  verra  alors,  mes  frères  ^  ce  qui  n'a  ja- 
mais ]^am  so«tô  le  soleil,  vïie  génération 
d'hommes  réunissant  toute  la  grossièreté  des 
BaHMires  à  Tathéisme,  signiâ  effirayant  ée 
dëcftdenee ,  qui  ne  se  mc^Are  «I  n'appanrifjt 
que  dans  la  irieiOèsse  des  natmis,  et  qui  ne 
qorroihpit.  jaipiais  la  masse  d'aucun  peuple 
connu  ;  des  hommes  sans  Dieti ,  saas  idée 
d^une  autre  vie ,  qui  se  croiront  de  vils  ani- 
maux :  ils  n'auront  pour  but  que  la  satis&o- 
tion  de  leurs  sens,  leurs  pasrion^  pour  gui- 
des ,  et  tous  les  crimes  pour  moyens»  La 
bonne  foi ,  la  modération ,  l'honneur,  seront 
des  termes  inconnus  même  dans  leur  lan- 
gage; la  violence  sera  pour  eux  une  habi- 
tu<k ,  le  bouleversement  un  intérêt  toujours 
croissant,  et  tous  les  excès  un  besoin. 

Je  ne  vous  parle  pas  ici  de  ces  hordes  sau- 
vages,  rdéguées  loin  de  vous  dans  les.foréts, 
ou  séparées  de  vos  propriétés  par  des  sables 
brûlans  ou  par  de  vastes  mers  ^  je  vous  parie 
d^une  société  qui  s'élève  autour  de  vous,  et 
va  bientôt  vous  envelopper  de  toutes  parts  : 
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ce  sont  eux  qui  garderont  bieiitôt  la. porte ^ 
de  vos  demeures,  qui  rempliront  vos  mai- 
sons, et  veilleront  près  de  vous  pendant  vo- 
tre sommeil;  bientôt  peut-être  ces  jeunes 
filles,  objets  de  votre  sollicitude,  seront  pla- 
cées près  de  vos  épouses,  près  des  compa- 
gnes de  vos  fib ,  auprès  de  leurs  jeunes  en- 
fims,  qui  recevront  d'elles  ces  premières 
impressions  si  intéressantes  dans  Tordre  da 
bonheur  et  de  la  vertu. 

O  patrie!  6  lois!  ô  sainte  religion  de  nos 
pères!  déjà  nos  trbtes  pressentimens  ne 
commencent-ik  pas  à  se  réaliser?  Considé- 
rez la  génération  nouvelle  :  quel  germe  ef" 
(rayant  d'indépendance  fermente  dans  le 
cœur  de  la  jeunesse  !  où  est  cette  modestie , 
cette  douceur,  cette  docilité,  qui  devroient 
caractériser  le  premier  âge?  Considérez  sur- 
tout cette  classe  d'infortunés  que  Tinsou- 
eiance  ou  la  pauvreté  de  leurs  parens  prive 
de  toute  éducation  religieuse  :  quel  spectacle 
vous  irappe  de  toutes  parts  !  Le  blasphème 
est  sur  les  lèvres  de  Tenfance ,  Taudace  dans 
ses  regards,  la  licence  dans  sa  conduite  ;  rien 
ne  l'arrête ,  ni  le  respect  de  l'ordre  public , 
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ni  la  sainteté  des  mœurs,  ni  raiitorité  pa- 
ternelle; c'est  là  que  le  crime  trouve  des 
disciples  toujours  ardens  à  Tentreprendre , 
à  rage  où  on  ne  devroitpas  même  le  con- 
noitre  ;  c'est  là  que  la  corruption  trouve  des 
victimes  sans  nombre,  qui  portent  encore  la 
candeur  sur  le  front ,  et  dans  le  cœur  la  dis- 
solution la  plus  profonde  ;  c'eàt  là  cpie  ,'dans 
un  jour  d'indignation  et  dé  vengieance,  le 
ciel,  le  juste  ciel,  sans  soulever  l'Océan, 
sans  déchaîner  les  tempétbs,  sans  introduire 
Tennemi  au  cœur  de  nos  provinces,  trou- 
veroit  des  ministres  tout  prêts  pour  ctavrîr 
encore  uiie  fois  la  France  de  désolation  et 
de  ruines. 

O  Dieu  !  notre  ministère  est  rempli  :  que 
votre  miséricorde  et  votre  grâce  daignent 
achever  leur  ouvrage!  O  Dieu!  père  des 
pauvres  et  protecteur  de  l'enfance!  ^ites 
parler  en  ce  moment  le  sang  dé  votre  Fils, 
qui  fat  le  prix  de  ces  âmes  innocentes,  et 
dont  elles  sont  encore  toutes  couvertes.  Que 
tout  ce  qui  porte  un  cœur  sensible  se  laisse 
toucher  aux  cris  de  votre  Égliçe  et  de  la  so- 
ciété alarmée.  Que  les  entrailles  des  mères 
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siMent  émues  par  les  lanones  de  iant  4e  mères 
iâfortaokées,  qui  ne  oonnoitrûnt  plus  m  le 
bonheur  aï  le  repos,  si  ilous  refusons  k 
leurs  enfiins  les  seules  ressources  qui  pais- 
seDt  les  préparer  à  une  vie  honnête  -et  Ter- 
tueuse.  Que  llncrédule  mèmà  soîl  frappé  de 
s<m  poropre  intérêt^  qu'il  envisage  îoi  Tor- 
dre public,  son  repos  ^. celui  de  sa  fimuUe. 
O  Dieu  !  souvenez  «-TOUS  de  tant  de  maints 
qui  ont  saiiotifié  par  leurs  vertus  et  fêcondé 
par  leurs  traTaux  cette  terre  menacée  d'une 
éternelle  stériUté  par  notre  coupable  indif- 
fëreMe.  Bénissez  dans  leurs  en&ns  toutes 
les  aroes  généreuses  qui  se  seront  «lonUëes 
sensibles  aux  besoins  de  TenËuicc  indigente. 
Daignez  bénir  surtout  cette  génération  nou- 
velle qui  n'a  pas  encore  mérité  votre  colère  : 
que  le  del  tet.la  postérité  fiassent. grâce  à  nos 
égaremens,  en  faTeur  de  la  charité  qui  en 
aura  fHoév^nu  le  .retour  !  Ainsi  soittil. 


FRAGMENS 

D^UN  AUXBS  DI8GODBS 

sim 

L'ÉDUCATION  CHRETIENNE  (i). 


lliUTitE  toutes  les  connoissances  dîg^esd^oc- 
cmper  l'esprit  de  rhomme ,  capaUes  d 'eano- 
blir  et  de  perfectionner  sa  natore/la  ooq- 
noissance  de  la  religion  rëciante  le  premier 
rang  aux  yeux  de  la  raison  et  de  la  foi. 

Le  premier  rang ,  par  la  dignité  de  son 
oljet,  qui  est  Dieu,  premier  principe  de 
tout  ce  qui  existe  ,*soufveraiii  bien  et  fin  der- 
nière de  toutes  les  créatures  inleltigentes  : 
Dieu,  être  infiniment  paf&it,  qui  n'a  ip&s 
besoin  de  nos  hommages,  mais  que  notre 
esprit  atesdinde  connottre^  que  notre  cœur 
a  besoin  d'aimer,  et  que  des  âmes  arides  ou 
^praTées  peuvent  seules  consentir  à  igno- 
rer. Le  premier  rang,  par  sa  néeessiié.  EHe 

(1)  Nous  avons  cru  devoir  conserver  ces  fragmcna 
àhm  Discours  qui  est  resté  incomp^t. 
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éclaire  l'homme  sur  son  origine,  sa  nature, 
ses  devoirs ,  sur  sa  dégradation  originelle , 
sur  la  rédemption  de  Jésus  -  Christ ,  et  la 
•  fin  éternellement  heureuse  qu'un  Dieu  (ait 
homme  nous  a  méritée.  Le  premier  rang 
enfin  par  les  grands  devoirs  que  Dieu  im- 
pose aux  parens ,  en  leur  confiant  des  âmes 
rachetées  de  son  sang,  sanctifiées  par  sa 
grâce,  destinées. à  le  posséder,  et  dont  ils 
doivent  rendre  un  compte  aussi  rigoureux 
que  pour  eux-mêmes. 

De  ces  prindpes ,  trop  évidens  pour  avoir 
besoin  de  développement,  vous  avez  sans 
doute  d^à  c«dç^ù,  mes  frères,  que  rinstruo- 
tion  religieuse  est  la  dette  la  plus  sacrée  des 
parens  envers  leurs  .enfans.  Arrêtons-nous 
à  cette  conséquence,  et,  pour  vous  la  pré- 
senter dans  toute  son  étendue ,  nous  dirons , 
i""  cpie  la  science  de  la  religion  est  celle  que 
vous  devez  enseigner  la  première  à  vos  en- 
fans; 

a"  Celle  que  vous  devez  développer  avec 
plus.de  soin; 

3*  Celle  que  vous  devez  suivre  avec  plus 
de  persévérance. 
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.  Mais  nous  ajouterons  arec  douleur  que , 
dans  un  système  d^éducation  devenu  pres- 
que général ,  on  commence  aujourd'hui  Tin- 
strutition  chrétienne  le  plus  tard  possible  ; 
on  la  borne  à  des  elémens  toujours  insuffi- 
sans  et  stériles^  on  la  termine  au  moment 
même*où  elle  exîgeroit  le  plus  de  soins. 

Entrons  dans  les  détails. 

i<>  On  demande  souvent  à  quel  âge  doit 
commencer,  l'éducation  religieuse.  Avec  la 
vie  9  mes  frères.  Le  premier  soin  des  pa- 
triarches^ à  la  naissance  <le  leurs  enfans, 
ëtok  de  les*  présenter  ati  Seigneur,  et  de  . 
consulter  sur  eux  sa  volonté  sainte.  Leurs 
yeu^,  à  peine  ouverts,  étoient  frappés  de 
l'appareil  du  culte  religieux.  Les  merveilles 
du  Tout-Puissafnt ,  ses  promesses  j  ses  bien- 
faits ,  ses  lois  étoient  l'entretien  de  leur  en- 
fance^ et  pendant  deux  mille  ans  la  religion 
ne  s'est  conservée  que  par  le  ministère  des 
pères  .de  famille^  qui, la  transmettoient  à 
leurs  enfans. 

Grâce  a«i  ciel,  il  existe  encore  des  mères 
dignes  de  ce  nom.  Le  premier  acte  de  leur  ^ 
maternité  est  d'oflfrir  à  Dieu,  dans  le  trans- 
H-  18 
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port  de  la  reconnois^afice^  Tenfant  qu'il  leur 
donna  dans  son  amour.  Dans  ces  êtres  si  in* 
tëressans  et  si  chers>. elles  en^bàgent  surtout 
une  ame  créée  à  Timage  de  Dieu ,  le  prix  de 
son  sang,  le  temple  de  Jésus -Christ,  le 
sanctuaire  de  l'Esprit  saint,  les  héritiers 
d'une  gloire  immortelle  :  Mmredes  fuii^m 
Dei  (i).  Elles  respectent  dans  leurs  enfeins 
le  sceau  à^  Talliance  divine ,  et  Tinnocence 
gardée  par  les  anges.  Heureuses  de  s'asso^ 
cier  à  ce  céleste  ministère ,  on  les  Toît  sain- 
tement jalouses  que  nulle  impression  profane 
ne  devance  dans  ces  âmes  p«ires  les  célestes 
impressions  de  la  foi. 

Parens  chrétiens ,  voulez  -  vous  que  les 
principes  de  la  vertu  restent  inallérables 
dans  le  cœur  de  vos  enftiks?  avant  toute 
autre  idée,  imprimez -y  profondément  Ti- 
mage  auguste  de  Dieu ,  qui  porte  avec  elle 
toutes  les  notions  de  Tordre,  de  la  justice 
et  des  devoirs.  Dès  qu'ils  pourront  vous  en- 
tend rc,  parlez-leur  de  ce  témc^n  redouta- 
ble ,  dont  les  yeux  percent  les  ténèbres  les 

(1)  Rom.  vm,  17. 
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plus  épaisses  -,  de  ce  juge  ^  d<Hit  le  bras  al- 
ieint  tdt  ou  lard  le  coupable  :  et  surtoi^t  ne 
vous  lassejL  pa3  de  leur  présenter  les  douces 
images  de  la  bonté  de  Dieu ,  de  ses  bienfaits 
et  de  son  amour. 

VoiJà  les  idées  qui  ne  s'effacent  jamais  : 
imprimées  dès  Tenfance  dans  le  cœur  de  iom 
les  hommes ,  elles  formèrent  dans  tous  les 
temps  la  conscience  du  genre  humain.  Oui, 
twt  ce  qui  existe  de  juste,  de  touchant, 
d'bonorable  dans  les  affections  humaines, 
repose  sur  ces  bases  sacrées.  L'athée  même 
est  redevable  à  ces  leçons ,  qui  pfécédèrèni 
tous  les  soph&mes,  des  notions  primitives 
de  la  morale;  et^  s'il  fait  gloire  de  quelques 
vertus ,  il  les  doit  encore  à  ces  principes  in- 
corruptibles, qui  trompent,  si  je  puis  ainsi 
parler ,  ia  dépravation  de  sa  raison ,  et  le 
rendent  meilleur  que  ses  sptèmes.  *Au«si  la 
sagesse  de  nos  jours  demandoit-elle  une  gé«* 
nératian  étrangère  à  toute  religion  ;  une  gé- 
jiératipa  teUe  que  le  monde  n'en  vit  jamais , 
qui  n'eût  jamais  entendu  parler  ée  Dieu. 
Aussi  conseilloitr-ellé  de  laisser  végéter  l'en-t 
Ëince ,  au  hasard  de  borner  Téducàlion  aw 
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sens,  et  de  renvoyer  toute  idée  de  religion 
à  rage  où  la  jeunesse  ardente  et  passionnée 
n'y  verrait  qu'un  frein  odieux,  un  joug  in- 
supportable. 

Une  triste  et  tardive  expérience  a  fait 
justice  de  ces  systèmes  monstrueux,  eC  la 
philosophie  qui  les  en&nta  n'ose  plus  même 
les  avouer.  Mais  est-il  vrai  qu'ik  soient 
enfin  bannis  de  l'éducation?  Combien  de 
mères  méconnoissent  encore  ces  devoirs  sa- 
crés, qui  leur  offriroitmt  tant  de  bonheur! 
Contentes  de  voir  croître  leurs  enfiins,  eUes 
sourient  aux  premières  lueurs  de  leur  in- 
telligence; on  se  hâte  de  développer  les 
grâces  de  cet  âge  aimable  ;  souvent  on  sur- 
charge leur  mémoire  de  notions  inutiles  ou 
dangereuses.  Mais  il  n'est  pas  encore  temps 
de  songer  qu'ils  ont  une  ame,  et  Ton  craint 
de  l«ur 'parler  de  Dieu.  Ces  premières  im- 
pressions, si  décisives  et  pour  la  vie  entière 
et  pour  le  salut  étemel ,  on  les  abandonne 
à  des  mercenaires,  qui  feront  passer  dans 
ces  âmes  tendres  toute  la  bassesse  de  leur 
propre  cœur  :  ils  croitront,  ces  êtres  in- 
ftMTtunés,  tels  que  ces  plantes  rebutées,  qui 
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ne  peuvent  produire  que  des  fruits  amei^ 
et  dépravés. 

2®  Cependant  le  moment  arrive  où  toutes 
les  bienséances,  et  peut-être  un  reste  de 
foi,  obligent  d'initier  les  enfans  à  la  con- 
noiasance  de  la  religion.  On  leur  présente 
tristemient  des  élémens  arides,  abstraits, 
destinés  àforîner  toute  leur  éducation  reli- 
gieuse. 

Il  est  des  aï*ls  frivoles  dont  les  païens 
avoient  déclaré  qu'il  est  honteux  à  une  per- 
sonne honnête  d'y  exceller.  Pour  ces  talens 
dangereux,  vous  savez.  Messieurs,  quels 
soins  on  prodigne  :  nulle  méthode  n'est  as-* 
sez  parfaite,  nul  maitre  assez  habile,  nul 
progrès  assez  rapide.  S'aigit-il  de  la  reli- 
gion? quelle  négligence  dans  l'emploi  des 
moyens  !  quelle  rigueur  dans  la  mesure  des 
heures!  quelle  légèreté  surtout  dans  le  choix 
des  maîtres!  C'est  tfop  pou  dire.  Que  des 
maîtres  se  distinguent  par  une  r^gtilarité 
exemplaire,  par  un  zèle  éclairé,  infatigable, 
c'est  un  titre  de  défaveur.  Combien  de  pa- 
rens  s'en  alarment  !  Parmi  les  ravages  de  la 
licence  et  de  l'impiété,  des  pères  redoute- 
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roDt  peu  le  dé&ut  de  relî^n  àm^  leurs 
enfans^  ils  n^en  craignent  que  Texoès*,  et, 
contraints  de  lui  dcmner  accès,  ils  smnblent 
ne  se  rassurer  qu'à  force  de  la  dénaturer  et 
de  rafftMblîr. 

L'enfiince  apprendra  donc  nos  dc^fmes 
sacrés ,  souvent  à  la  suite  des  &ble9  qm  dé- 
figuroient  les  rdigu)ns  idolâtres.  FJàe  ré- 
pétera les  sublimes  leçons  de  rEyangtle, 
comme  elle  a  répété  les  froides  maximes  de 
quelques  sages  païens.  Tout  se  mêle,  tout 
se  omfond  datns  ces  jeunes  esprits  ;  votre 
loi  sainte,  â  mon  Dieu!  n'est  plus  qu'une 
tâche  rebutante  imposée  àJa  mémoire  :  il 
suffit  qu'une  fois  dans  la  vie  elle  se  trouve 
acquittée.  iEl  voilà,  Messieurs,  ce  qu'on 
appelle  aujourd'hui  l'éducation  rdigeuse. 
Qudques  idées  abstrailG^  de  la  Divinité , 
sans  aucun  développeiÉcentquiles  fixe  dans 
l'esprit,  sans  un  semhbent  pieux  qui  les 
fasse  pénétrer  dans  le  cœur  -,  quelques  mots 
des  mystères  de  Jésus^Christ,  arrachés  par 
une  sorte  de  pudeur  chrétieni^ ,  et  débités 
avec  une  sécheresse  philosophique,  qui  déjà 
les  a  décjrédités  dans  l'esprit  de  la  jeunesse  ; 
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en  uu  mot ,  tout  ce  x[u'il  fiiut  pour  former 
des  incrédules,  selon  cette  pensée  d'un  il- 
lustre philosophe  :  Une  instruction  super^ 
ficielle  produit  rincrëdulitë ,  une  oonnois- 
sance  approfondie  conduit  infailKblement;  si 
la  foi. 

Mais  comment ,  nous  demande-t-on  quel^ 
quefois,  comment  parler  de  religion  à  Ten- 
iiailice?  Ah!  n^s  frères,  la  religion  a  des 
leçons  et  des  charmes  pour  tous  les  âges. 
Voyez  cette  mère  chrétienne,  qui  place 
avant  tout  le  sdiut  de  ses  enfitns ,  et  veut 
être  elleHméme  le  premier  apôtre  de  sa  (a^ 
raille  :  quand  leur  âge  ne  peut  encore  se 
fixer  que  par  des  récits,  elle  leur  racontera 
ces  histoires  admiraUes  consignées  dans  nos 
livres  saints*  Dès  que  leur  mémoire  en  est 
susceptible,  elle  lui  confie  nos  dogmes  sa- 
crés ^  et  quand  le  cœur  commence  à  s'ouvrir 
aux  affections  pures  et  vertueuses ,  elle  se 
hâte  d'y  faire  pénétrer  tous  les  sentiment 
de  la  piété.  Non ,  les  leçons  d'une  mère  ne 
resteront  jamais  sans  fruits  Ne  pourrois-je 
pas,  Mêssieui|,  attirer  ici  vos  souvenirs? 
Qui  de  nous  ne  se  rappelle,  avec  attendris- 
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sèment,  les  vertus  d'une  mère  et  ses  invita-  . 
tions  pieuses ,  et  peut-être  ses  recommanda- 
tionç  dernières,  dont  Famé  la  plus  dénaturée 
ne  sauroit  perdre  le  souvenir?  Mères  chré- 
tiennes, que  votre  ministère  est  auguste! 
C'est  une  sorte  de  sacerdoce,  dit  saint  Jean- 
Chrysostâme  :  Apoêtoli  estis /amiliœ  ves- 
irœ.  Ces  leçons ,  que  vous  croyez  perdues , 
iront  souvent  arracher  des  larmes  à  un  fik 
coupable ,  ou  Tarréter  sur  le  penchant  du 
précipice.  Si  elles  ne  préparent  des  vertus , 
çUes*sèmeront  d'utiles  remords,  qui  porte- 
ront du  fruit  dans  leur  temps  :  Quodfrue^ 
tum  suu7n  dabit  in  tempore  sue  (i)..  Mais, 
pour  parler  ainsi  de  la  religicm ,  il  £iut  en 
être  pénétré  soi-même.  B  faut,  dit  saint 
Augustin,  que  le  disciple  croie  en  écoutant, 
espère  en  croyant,  aimeen  espérant.  Com- 
ment ces  sentimens  sortiroient-ils  d'une  ame 
toute  livrée  au  monde  oU  glacée  par  l'indif- 
férence? 

3°  J'ai  dit  enfin  que  l'on  termine  l'édu- 
cation religieuse  au  moment  où  elle  récla- 

(OPs.  1,3. 
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mëroit  le  plus  de  soins.  Après  une  instruc- 
tion suffisante  à  peine  poiir  ce  premier  âge , 
un  enfant  est  admi^  aux  saints  mystères. 
Heureux  moment,  où  la  piété  exerce  sur 
des  âmes  innocentes  tes  impressions  toutes 
célestes ,  dont  nulle  philosophie  ne  sauroit 
jamais  approcher,  et  que  Timpie,  dans  sa 
vieillesse ,  ne  peut  se  rappeler  sans  émotion  ! 
Qu'il  seroit  sage  alors ,  par  une  instruction 
sou  ternie,  de  fortifier  l'heureux  ascendant 
de  la  religion  !  Qtre  fait-on  au  contraire  ?  A 
cet  âge,  où  la  jeunesse  est  à  peine  en  état 
d'apprendre,  elle  en  sait  assez  sur  la  règle 
de  sa  croyance  et  dé  ses  moeurs  •,  on  terme 
les  livres  religieux,  souvent  pour  ne  les  ou- 
vrir jamais.  Alors  aussi  l'éducation  mon- 
daine se  développe  5  elle  s'étend  à  toutes  les 
sciences ,  à  tous  les  arts  ',  la  religion  seule 
n'y  peut  trouver  place.  Tout  est  lu ,  tout  est 
étudié ,  jusqu'aux  théâtres  et  aux  romans  v  et 
ces  chefs-d'œuvre  immortels ,  et  ces  admi- 
saMes  modèles  inspirés  par  la  région,  se- 
ront les  seuls  que  l'on  oublie  !  Ce  jeune 
homme  raisonnera  sur  tout ,  et  il  ignorera 
les  plus  simples  preuves  de  sa  foi.  Hélasi 
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mes  firères,  de  quel  droit  exigez-vous  qu'il 
y  reste  fiéèle?  LHgnoraBCé  suffirent  seule 
pour  la  lui  faire  abandonner.  Oui  y-  quand 
rincrédulilé  n'existeroit  pas,  die  naitroit 
d'elk-méme ,  elle  s'établiroit  infeitliblenient 
au  milieu  de  cette  génération ,  grâce  à  notre 
système  d'éducation  religieuse.  Vous  leur 
aurez  donné  le  cidte  sans  la  foi ,  la  lettre  sans 
l'esprit,  les  formes  et  les  pratiques  sans  la 
piété  et  sans  l'amour.  Nous  ne  balancerons 
pas  à  le  dire  solennellement  :  ce  système  e^ 
facera  dans  peu  les  dernières  traces  de*la  re- 
ligion ,  plus  sûrement  que  ne  le  feroit  l'édu- 
catiqn  de  l'adiéisme.  Ah!  l'impiété  s'étoît 
méprise ,  lorsqu'aux  jours  désastreux  de  sa 
philosophie  eUe  Hiterdisoit  à  la  jeunesse 
toute  instruction  rdSgieuse  ^  ce  scandale 
n'inspira  que  l'indignation  et  l'efiFroi.  Au- 
jourd'hui, plus  prudente,  elle  conserve  des 
formes  sans  conséquence  pour  satisiaire  à  la 
conscience  publique  ;  elle  parle  de  religion 
à  la  jeune^e ,  assez  pour  n^étré  pas  accttsée 
de  former  des  athées ,  trop  peu  pour  former 
des  chrétien^  ;  et ,  toujours  plus  édairée  que 
nous ,  elle  voit  d'avance  ce  vain  édifice  s'é- 


SUR  L^EDUCATION  CHRÉTIENNE.    4*9 

crouler  de  lui-même,  sans  qu'il  reste  au- 
cune base  pour  le  rétablir  jamais.  Ah  !  mes 
fbèreè ,  ayez  pitié  de  tos  enfans  !  Peut-on , 
sans  verser  des  larmes , ^contempler  cette  in- 
téressante jeunesse  abandonnée,  sans  in- 
struction  et  sans  guide ,  au  milieu  d'un 
monde  où  tout  va  conspirer  contre  son  in- 
nocence et  sa  foi  :  le  mépris  scandaleux  des 
principes,  le  triomphe  de  l'impiété ,  l'exem- 
ple général ,  les  sociétés,  et  siirtout  ces  livres 
corrupteurs,  où  ils  trouveront  la  licence  et 
le  bhàsphéme  ornés  de  tous  les  charmes  dont 
un  talent  déshonoré  se  plut  à  les  embellir? 
Quel  sort  réservez-vous  à  vos  enfans?  Vou- 
lez-vous  en  faire  des  impics?  Tremblez! 
vouis  en  seriez  les  premiers  punis.  Dès  ce 
monde,  que  d'exemples  déplorables  vien- 
aent^rùns  en  avertir  tous  les  jours  !  Faut-il 
que  vous  v<his  condamniez  à  descendre  en 
pleurant  dans  le  tombeau?  Mais  au-delà 
voi»  trouveriez  encore  le  souveratt^Juge, 
qui  votts  demanderoit  un  compte  sévère  de 
Tame  de  vos  enfims.  Appliquez-vous,  dofw  à 
étirer  leur  esprit ,  et  plus  encore  à  formée 
lear  cœur  par  la  religion. 
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De  tous  les  vices  de  notre  éducation ,  de 
tous  les  fléaux  que  Tindifférence  et  la  légè- 
reté ne  cessent  d^aecumuler  sur  les  généra- 
tions naissantes,  voici  les  plus  dignes  de 
nos  larmes.  A  cette  époque  intéressante  de 
la  vie^  où  la  raison  se  4éveloppe ,  où  le  cœur 
indécis  pourroit  être  si  aisément  fixé,  sous 
l'empire  de  la.  religion;  lorsqu'il  seroit  si 
important  d'achever  le  grand  ouvrage  d'une 
éducation  chrétienne,  en  fondant  leurs  prin- 
cipes sur  des  bases  inébranlables;  alors  com- 
mence, le  plus  souvent,  une  seconde  édu- 
cation toute  mondaine,  destinée,  ce  semble, 
à  effacer  jusques  aux  dernières  traces  de  la 
première  éducation. 

Vous  savez ,  Messieurs ,  avec  quelle^  pré- 
cautions, quels  ménagemcns,  quels  mystères 
une  ame  chrétienne  doit  porter  au  milieu 
du  m<yide  le  trésor  de  la  piété  ;  vous  savez 
à  quelles  sévères  conditions  le  monde  Im 
vend  sa  tolérancel  Qu'elle  se  livre  à  la  fri- 
volité, au  goût,  du. luxe  et  des  plaisirs,  Ton 
est  indulgent  et  facile  :  mais  a-t-elle  laissé 
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paroilre  rattachement  aux  oteervaiy es  com- 
maadées,  rékMgnement  des  plaisirs  défen- 
dus, eu  un  mot  Tesprit  du  christianisme?  * 
toute  une  famille  se  trouble  5  on  se  récrie 
sur  l'exagération,  et  il  faudra  qu'elle  expie, 
par  les  dérisions  et  les  censures,  le  tort  inex- 
cusable d'avoir  été  plus  chrétienne  que  le 
monde  ne  le  permettoit. 

Mais  que  dire  de.  ces  parens,  qui,  non 
contens  dlaffoiblir  les  prin^pes  de  leurs  en- 
fans,  ne  tremblent  pas  d'irriter  des  penchans 
funestes  qui  ne  se  développent  que  trop 
d'eux-mêmes?  Une  mère,  idolâtredu  monde, 
en  ÎQspire  l'esprit  à  sa  fille.  L'enchantement 
de  la  bagatelle,  le  délire  de  la  vanité,  ont 
.effacé  dans  quelques  jours  les  maximes  de 
l'Évangile.  Précipitée  dans  les  plaisirs,  eHe 
ne^  coniH>U;  plus  d'autre  gloire  xjue  de  s'y 
distinguer,  d'autre  bonheur  que  de  s'emvrer 
de  ses  dangereux  succès.  Ce  jeune  homme, 
à  peine  échappé  des  mains  de  ses  maitres, 
sans  gmde,  sans  conseil,  se  livre  au  pen- 
chant qui  l'entraîne.  Sous  prétexte  d'éviter 
des  dangers  incertains ,  oit  se  hâte  de  lui 
ouvrir  la  carrière  des  plaisirs;  Si  on  daigne 
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dir%ersgn  inexpérienee ,  ce  sera  pour  lui 
inculqii^  les  principes  du  nKmde,  pour  k 
pénétrer  de  ses  maximes,  et  pour  irriter 
dftns  son  ame  ar^àite  Tambition  et  la  soif 
de  kr  fortune ,  avec  toutes  les  passions  qui 
en  sont  la  suite,  Faut -il  s'étonner  que  la 
jeunesse  s'égare  parmi  tant  d'écudils,  qu^ette 
y  fasse  un  naufrage  éclatant?  HéUs!  qui 
devons-nous  en  accuser:?  Ib  ont  péri)  dit 
TEsprit  saint,  immolés  |mr  la  main  qui  de^ 
voit  les  sauver  :  Immelaveruni  JUiù9  suot 
eifiliai  suas  dœmonii^  (i). 

Oh!  q^e  plus  sage  et  plus  heureuse  est 
celte .  mère  uniquement  occupée  de  fonder 
sur  U  loi  de  Dieu  les  prindipès  ^'une  filk 
uniquement  chérie!  Fimdamenta  œiema 
ênpra  fieir^m  êolidum,  el  mandata  Dei 
in  corde  mulieris  ^aneUe  (ar).  Cenfidenle 
de  ses  pensées ,  compagne  de  ses  {^ôsirs  in- 
nocens  ^  elle  lai  montre  de  loin  le  monde , 
et  lui  en  signale  les.écueils.  Celte  ane  in- 
nocente et  docile  ^confie  au  cœur  de  st 
mère^  son  bonheur  est  de  lui  phlre^  sa  f^fc 

(1)^8.   CY,  37. 

(2)BccM.  xXTj,  24. 
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est  de  lui  ressembler,  et  chaque  jour  yient 
resserrer  les  liens  qui  les  unissent  par  l'heu- 
reuse conformité  des  principes  et  des  vertus. 
Et  vous  4.  père  veriueui ,  ce  n'est  pas  à 
ce  mogient  décisif  que  vous  abandonnez  un 
jeune  homme»  Vous  devenez  son  guide, 
'  son  conseil,  son  appui;  et,  si  l'ardeur  de  la 
jeunesse  trompoit  un  moment  votre  espoir, 
c'est  alors  que  vous  vous  montrez  vraiment 
père.  Vous  l'éclairez  avec  sagesse,  vous  l'at- 
tendez avec  patience,  vous  le  recevez  avec 
bonté,  comme  le  Père  céleste  se  plaît  lot- 
même  à  nous  recevoir.  Oh  !  combien  d' Au- 
gustins  serdient  revenus  aux  principes,,  s'ils 
avoient  eu  pour  mère  une  Monique!  corii- 
bien  d'enfans  prodigues  retrouveroient  le 
chemin  de  la  maison  paternelle,  si  les  ver- 
tus d'un  père  chrétien  encourageoient  leur 
repentir  ! 
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Et  dixit  mihi  :  ScriBe  :  Beati  qui  ad  cœnam  nuptairum 
Âçhi  vocati  sunt. 

Et  tJnge  me  dit  :  Écrivez  :  Heureux  ceux  qui  tant 
appelés  au  festin  des  noces  de  f  Agneau.  Apoc.  xix;  9. 

y^EL  est  cet  appareil  nouveau,  quelles 
«ont  ces  cérémonies  extraordinaires  et  tou- 
chantes qui  occupent  aujourd'hui  l'Église 
de  Jésus-Christ  ?  D'un  côté ,  je  vois  un  autel 
et  tous  les  apprêts  d'un  sacrifice;  de  l'autre, 
les  chants  de  joie  et  tous  les  signes  de  l'al- 
légresse :  ici  les  larmes  des  parens ,  la  dou- 
leur des  amis-,  là  les  saints  transports  de 
l'amour  et  les  félicitations  de  la  charité  : 
j'aperçois  presque  un  spectacle  funèbre,  et 
j'entends  les  cieux  unis  à  la  terre  répéter 
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avec  transport  ce  ohant  de  triomphe  :  6ati- 
deamuê  ei  exuliemùs  :  a  Réjouissons-nQUs^ 
»  soyons  ravis  de  joie  ;  voici  les  noces  de 
»  TAgneau  y  et  s«n  épouse  s'est  prépa- 
»  rée  »  (i).  Tous  les  doutes  sont  édaircis, 
et  je  reconnois  sans  peine  ici  cette  fi^e  mys- 
térieuse quî  doit  réunir  en  effet  le  sacrifice 
et  le  triomphe,  la  mort  et  la  vie ,  l'immo- 
lation entière  du  monde  et  de  soi-même ,  et 
le  bonheur  antidpé  du  cteL  Union  divine, 
noces  sacrées ,  heureux  qui  est  admis  à  vous 
contempler ,  plus  heureux  celui  qui  peut 
participer  à  vos  adorables  mystères  !  Scribe  : 
Beaii  qui  ad  ecetiam  ntiptiarum  Agni 
noeaii  sunt.  Ce  bonl^r  va  donc  être  le 
vôtre ,  ma  chère  sœur  ^  et  aux  yeux  de  la 
foi  votre  sort  est  préférable  à  tout  ce  que  le 
monde  peut  vous  offrir  de  plus  flatteur  : 
vous  aurez  de  grands  sacrifices  à  faire ,  et 
de  grands  devoirs  à  remplir*,  mais  voyez 
cette  joie  sainte  qui  vous  environne,  cette 
pompe  auguste  de  la  religion,  ce  Dieu  qui 
veut  être  lui-même  votre  récompense  infi- 

(1)  Apoc.  XIX,  7.  * 
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nimen  t  grande ,  eet  époUK  de  voUre  ame , 
qui  semble,  descendre  diî  tiéne  de  sa  ^oire 
pour  orner  de  tous  les  dons  de  sa  gcâce  une 
épouse  qull  airoe,  et  répandre  sur  die  tous 
les  tréiors  de  sa  miséricorde  :  Beati  fui  ad 
c€BHan^  n»^iarum  j^gm  voeaii  tumt.  Le 
v(Mci  donc  oe  jour  qui  doit  satisfaire  votre 
cœur  et  couronner  tous  vos  désirs  ^  ce  jour 
doit  décider  de  votre  sort  pour  le  temps ,  et 
probablement  pour  Tétemîté,  et  du  parti 
que  vous  allez  prendre  dépendra  désormais 
la  suite  de  vos  destinées.  Souffrez  donc  que 
nous  vous  arrêtions  un  moment  sur  les  li- 
mites que  vous  vous  préparez  à  francbir, 
pour  fixer  votre  at|^nlion  sur  la  vocation 
dont  vous  étes^  honorée ,  et  comme  appelée 
à  l'état  religieux ,  et  comme  fille  de  cet  or- 
dre respectable  où  vous  demandez  à  étne 
admise. 

Vieqfe  sainte^  vous  qui  conduisez  à  k 
suite  de  votre  Fils  ces  épouses  qu'il  s'est 
choisies;  vous  que  toutes  appellent  leur 
mère,  et  qui  fiites  leur  premier  modèle, 
dai^ez ,  du  haut  du  ciel ,  jeter  les  yeux  sur 
ceHe  que  vous  voyez  en  ce  moment  à  la  porte 
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du  sanctuaire  :  ou  plutôt  ^enez  vcos^méme 
au-deyant  d'elle;  que  rinflueoee  de  votre 
proteeUon  aide  et  augmente  la  force  de  nos 
paroleà  ^  et ,  taadis  que  nous  Tentretiendrons^ 
de  sot)  bonheur  et  de  sts  devoirs,  impbrez 
pour  elle  et  pour  nous  Tasatslance  de  TEs- 
prit  saint*  Av€y  Maria. 

Il  est  difficile  sans  doute  de  voir  sans 
quelqae  émotk>n  une  jeune  victime  s'avan- 
cer vers  Tautel  d'un  pas  ferme  et  assuré , 
fouler  aux  pieds  le  monde  et  tous  ses  attraits 
séducteurs ,  dans  Tàge  où  le  monde  nous 
sourit  avec  plus  de  charmes  ;  briser  les  liens 
qui  nous  unissent  à  une  &mille ,  à  des  amis, 
au  moment  où  ces  liens  promettent  plus  de 
douceurs  *,  et  se  laisser  consumer  lentement 
au  gré  du  divin  amour,  lorsque  tous  les  sen- 
timens  qui  d'ordinaire  occupent  la  vie  hu- 
maine sont  encore  dans  toute  leur  force. 

Mais,  si  nous  considéroni^ cette  vocation 
divine  au  flambeau  de  la  foi ,  l&in  de  plain- 
dre ,  avec  un  monde  aveugle  ou  corrompu , 
Tame  qui  en  est  prévenue,  nous  regarde-' 
rons  cette  faveur  commet  la  plus  précieuse 
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que  Dieu  puisse  accorder.  Observez  bien  en 
effet,  ma  chère  sœur,  qu*il  ne  s'agit  pas 
aujourd'hui  pour  vous  de -choisir  entre  le 
monde  et  Jésus^Christ,  entre  les  plaisirs  et 
la  vertu ,  entre  lés  devoirs  sëvères  de  la  re- 
ligion et  les  faux  biens  dont  le  monde  peut 
vous  flatter;  ce  choix  est  fait  il  y  a  long- 
temps. Le  jour  de  votre  baptême ,  vous  avez 
promis ,  par  le  contrat  le  plus  sacré ,  de  fou- 
ler aux  pieds  le  monde  et  ses  attraits;  de 
combattre,  tous  les  jours  de  votre  vie,  les 
passions ,  les  préjugés ,  les  foUes  vanités  du 
siècle  :  vous  vous  êtes  engagée ,  devant  l'E- 
glise et  devant  les  anges ,  à  reconnoitre  Jé- 
sus-Christ pour  chef,  à  vivre  de  sa  vie ,  et 
à  *inarcher  à  sa  suite  en  portant  votre  croix 
et  en  vous  renonçant  vous-même.  Ces  obli- 
gations sont  générales,  absolues,  inviola- 
bles pqur  tout  chrétien  -,  et ,  hors  du  cloître 
comme  dans  le  cloître ,  vous  tous  qui  avez 
été  incorporés^  Jésus -Christ  par  le  bap- 
tême, vous  êtes  obligés  d'y  être  fidèles.  Ici 
seulement,  en  présence  du  Dieu  qui  doit 
vous  juger,  sous  les  yeux  de  tout  le  ciel  qui 
vous  contemple ,  en  face  de  la  mort  et  de 
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réteroité  qui  vous  jalteudjent ,  il  vous  est 
{itermis  de  délibérer  sur  le  choix.des  jnoyens. 
Le  Jsut  indispensable  de  tout  chrétien ,  sous 
peine  de  se  rendre  parjure  et  d'encourir  le 
plus  terrible  jugement ,  doit  être  de  vivre 
dans  le  détachemeht,  dans  le  mépris  du 
monde  et  de  soi-même,  inaccessible  à  la 
contagion  des  viçes^  observateur  inflexible 
de  toutes  les  lois  de  Jésus-Christ.  Ge  but, 
plusieurs  chemins  y  conduisent  ^  c'est  seu- 
lement sur  le  choix  de  la  route  que  vous 
iavez  à  vous  déterminer. 

U  me  semble  qu'en  ce  moment  Jésusr 
Christ  se  présente  à  vous ,  et  vous  dit  :  Je 
suis  la  sagesse  éternelle ,  la  lumière  qui  doit 
éclairer  touis  vos  pas  ^  je  suis  celui  dont  la 
volonté  établit  les  condition^  diverses  de  la 
société,  comme  ma  providence  les  distribue. 
Ecoutez,  ma  fille,  et  prêtez  l'oreille  :  Audi, 
filia  et  inclina  aurem  tuam  (i).  Je  suis 
l'amour  éternel,  sans  homes;  c'est  moi  qui 
vous  aimois  avant  que  vous  ne  fussiez; 
c'est  moi  qui  vous  ai  donné  Têtre  ;  j'ai 

(1)   Ps.    XLIY,    11. 
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veillé  sur  votre  berceau,  j'ai  conduit  les  pas 
de  voire  enfance,  j'ai  protégé  votre  jeu- 
nesse ;  je  vous  donnai  dans  ma  tendresse 
cette  mère  vertueuse  et  si  chrétienne  (i) 
que  j'ai  rappelée  par  miséricorde,  lorsque, 
jeune  encore,  elle  eut  déjà  mérité  sa  cou- 
ronne. Alors  vQug  devîntes  l'enfant  de  ma 
providence  ;  elle  vous  couvrit  de -ses  ailes, 
et  vous  porta  dans  son  sein  -,  elle  tous  pré- 
serva du  souffle  contagieux  du  monde,  de 
l^impression  funeste  des  vices,  et  enfin  elle 
vous  confia  à  cette  seconde  mère,  seule 
digne  de  ^ous  représenter  celle  que  vous 
aviez  perdue.  Rappelez-vous  ces  périls  dont 
je  vous^i  tirée,  ces  malheurs  dont  je  vous 
ai  préservée,  ces  larmes  que  tant  de  fois 
ma  tendresse  a  essuyées.  Ecoutez,  ma  fille, 
et  prêtez  l'oreille  :  Judij  filia.  Ces  l^n- 
faits  ne  sont  rien  encore  5  votre  Dieu  vous 
prépara  de  toute  éternité  une  faveur  plus 
précieuse  :  je  veux  vous  mettre  aujourd'hui 
au  rang  de  mes  épouses  :  Concupiicei  Rex 
deeorem  iuum  (a).  Ce  titre  satisfait-il  vo- 

(1)  Mme  de  •"*  morte  encore  jeune  en  émigration. 
(2)Ps.  xLiv,  13. 
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tre  cœur?  Préférez- vous  d'atler  combattre 
daos  cette  régicm  de  mort  et  de  douleurs , 
assaillie  par  les  altacpies  de  vos  ennemis , 
^nvebppée  de  leurs  pië^s,  en  butle  à  tous 
leurs  traits?  ou  biai  ne  voulez^vous.pas 
rester  dans  cet  asile,  où  je  vous  offre  une 
protecticm  aussi  paisible  qu'assurée?  Oi/t- 
viscère  populum  tuum  (i).  Voulez -vous 
retourner  sur  cette  mer  couverte  d'écueils  ^ 
et  fameuse  par  mille  naufrages ,  ou  demeu- 
ver  dans  ce  port  où  tout  semble  r^>ondre 
-de  votre  salut?  OUivitcere.  Si  vous  cher- 
ckez  sincèrement'à  me  plaire  et  à  vous  $au>- 
ver ,  quel  parti  vous  semble  le  plus  fiiçile  et 
le  plijissÂr;  et,  à  Theure  de  la  mort ^  qui 
chaque  jour  peut  vous  frapper,  lequel  vo«- 
dr iez-vùus  avoir  pria  ? 

Ah  !  sans  doute  en  ce  moment ,  semblable 
à  l'épouse  des  Cantk|ues ,  vous  avez  très- 
sailK  de  joie  à  la  voix  du  bien-aîmé  :  Fox 
diUcti  meîpuhawUê  (a).  Votre  cœur  s'écrie 
avec  amour,  comme  celui  du  Prophète  : 
Qu'y  a-t-il  pour  moi  dans  le  eiel  hors  de 

(1)  Ps.  XLIT,   12. 

(2)  Cant.  T ,  2. 
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TOUS,  p  jcéleste  époax  de  mon  ame!  et  que 
puis-je  désirer  loin  de  voas  sur  la  terre? 
Quid  mihi  est  in  cœlo  et  à  te  quid  volui 
stiper  terram  (i)?  Vous  êtes  le  Dieu  de 
mon  cœur ,  vous  l'êtes ,  vous  le  serez  pour 
une  éternité  :  Deus  cordiê  met.  Vous  serez 
à  jamais  mon  partage,  mon  unique  trésor  ; 
Pars  mea^  Deus ,  in  .œtemum  (a).  Que  le 
monde  s^âoigne,  qu'il  s'évanouisse  pour 
moi  ;  c'est  une  figure ,  une  ombre  qui  séduit 
et  qui  passe  :  Dieu  seul  e$t  immuable ,  éter- 
nel et  fidèle.  Oui,  dès  aujourd'hui  et  pour 
toujours,  mon  bien-aimé  esta  moi,  et  je  suis 
à  lui  :  Pars  mea^  Deus^  in  œtemum^  Pour 
nous,  ministres  du  Dieu  vivait,  chargés  de 
v«us  apporter  de  sa  part  le  contrat  qui  doit 
cimenter  votre  union ,  en  applaudissant  à 
vos  transports,  nous  devons  vous  en  pro- 
poser les  conditions  indispensables.     ^ 

Votre  Dieu  vous  donne  en  ce  moment 
tout  ce  qu'il  a ,  tout  ce  qu'il  est*,  sur  la  terre 
tous  les  dons  de  la  grâce,  et  dans  le  ciel  tous 
les  trésors  de  la  gloire.  Vous  serez  admise  à 

(1)  P6.  Lxxii,  24. 

(2)  Ibid,  2ft. 
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son  héritage  éternel ,  vous  pavtageres^  son 
trône,  sa  apuronne  ornera  voire  front;  vous 
participerez  à  son  immortalité,  à  sa  divinité 
même,  autant  qu'une  créature  en  est  ca- 
paUe. 

Mais  votre  époux  fut  pauvre  -,  il  naquit 
dans  une  crèche ,  n'eut  pas  où  reposer  sa 
tête,  et  mourut  sur  une  croix.  Jl  ne  vous 
promet  pas  les  biens  de  la  terre  ;  au  con« 
traire,  si  vous  les  possédez,  il  faut  y  renon- 
cer, embrasser  sa  pauvreté^  divine,  la  chérir 
même ,  et  Testimer  au-de«us  de  la  pourpre 
des  rois. 

Dans  cette  humble  et  modeste  cellule , 
vous  aimerez  à  retrouver  la  maison  de  Na- 
zareth ,  où  le  Roi  du  ciel  et  de  la  terre  rest^ 
caché  pendant  trente  ans ,  travaillant  de  ses 
propres  mains.  Ce  pain ,  que  le  zèle  et  la 
charité  disputeront  peut-être  à  la  nature, 
vous  rétracera  celui  que  lui  fournissoient  les 
âmes  saintes  qui  marchoient  à  sa  suite ,  et 
qu'il  partageoit  avec  ses  disciples.  Vous  poi> 
terez  avec  joie  des  vêtemens  rudes  et  gros- 
siers, en  songeant  qu'ils  sont  pour  vous  les 
saintes  livrées  de  Jésus-Christ.  Vous  serez 
II.  19 
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pauvre  deooenr  et  d!aff0etion,  vcms léserez 
en  réalité.  La  pauvreté  yoos  offrira  des  ri- 
gueurs :  il  te  &utpoiM>^'eUe  VOUS' procure 
des  mérites  ]  mais  votre  -épolix  veillera  sur 
vous,  et ,  si  vous  êtes  fidèle  à  vous  aban- 
donner à  ses  soins ,  le'  nécessaire  ae  vous 
manquera  jamais,  le  vous  en  atteste  ici, 
âmes  béroiques-  et  sibintes ,  qui  f  dans  loitô 
les  sièdes,  vous  dévouâtes  à  la  pauvreté 
pour  suivre  l'exemple  de  Xésus-Cbrist.  Ce- 
lui qui  nourrit  4es  oiseaux  du  eiel  a-t-il 
jamais  abandonné  ses  eufans?  Non,  non;  ce 
maître  que  nous  suivons  est  généreux  et 
magnifique;  plus  Vous  lui' donni^?  plus  il 
vous  donna  :  vous  lui  iabandcmiMltes^sans  ré- 
serve le  soin  de  votre  existence,  et  il  y 
pourvut  toujours  avee  toute  la  tetidresse 
d'un  pèrei  Mais  pourquoi  chercher  des 
fsxemples  étrangers?  Vîe^ges4e  Jésus-Christ 
qui  m'écoutez ,  que  ne  potivez-^voùs  parier 
vous-mêmes  ? 

Depuis  ce  jour  de  vertige  et  de  douleur , 
où,  arrachées  de  vos  asife^;  '^  repoussées, 
comme-  par  une  tempête ,' au  mtfieu  ^a 
monde ,  sans  foi^tune ,  sans  asile  ^  sans  ap- 
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pui ,  VOUS  eiiles  le  courage  de  promettre  au 
Dieu  qui  vous  avoit  unies  de  ^ue  tous  sépa- 
rer jamais,  et  de  périr  s'il  le  falloit,  plutôt 
que  d'abaiidonner  les  règles  saintes  que 
vous  lui -aviez  vouées,  édites  si  la  Providence 
vous  abandonna  jamais.  La  sagesse  hunuûne 
condanmoit  votre  dévoilment  sublime ,  elle 
ne  vous  annonçoit  que  la  détresse  et  le 
maUbteur  :  mais  votre  époux  veilloit  du  baut 
des  cieux.  Chaque  jour  vous  demandiez 
votre  pain  au  Père-  qui  est  dans  le  ciel  ^ 
il  pourvoyoit  à  vos  besoins  :  vos  makdes 
étoieot  secourus,  la  vieillesse  étoit  assistée, 
et  vous  présumiez  assez  de  son  amour  poar 
croire  qu'il  eût  plutôt  envoyé  la  manne  du 
ciel,  que  de  souffrir  que  la  eonfiance  de  ses 
épouses  une  fois  trompée  acci^t  pour  tou- 
jours sa  fidâké. 

.Mais  c'est  peu  d'abandonner  à  Jésus- 
Cbrist  ces  Hens  fragUes  et  pférissables,  si 
vous  ne  bn  abandonnez  encore  la  plus  chère, 
la  plus  i»timef  de  toutes  les*  propriétés,  je 
veux  dire^  votre  pi^pre  volonté.  La  volonté 
de  Dieu  étant  la  règle  et  la  source  essentielle 
de  l'ordre ,  du  bien ,  de  la  justice  )  la  reli- 
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gion,  k  perfieclion  consistent  essentiellement 
à  se  conformer  à  cette  adorable  volonté ,  à 
s^y  attacher,  à  s^y  unir  :  Qui  adhmret  Do^ 
tninoy  unus  spiritui  est  (i).  Oui,  il  Ëiut 
le  dire,  et  le  répéter  mille  fois^  la  volonté 
propre,  quelque  petite  qu^elle  puisse  être, 
ne  produit  nécessairement  que  désordre , 
malheur  et  illusion  -,  et  les  religions  les  plus 
saintes,  dès  qu'elles  admettent  cet  ennemi, 
ne  tardent  pas  à  tomber  en  ruines;  et  le  re- 
ligieux qui  conserve  une  volonté,  fit-il  d»s 
miracles,  ressuscitât-il  des  morts,  n'est  pas 
digne  du  nom  qu'il  porte.  Que  le  ciel  dé- 
tourne à  jamais  ce  malheur ,  et  de  vous,  ma 
chère  sœur,  et  de  la  maison  que  vous  allez 
habiter!  Vous  reconnoitrez  la  voix  de  Dieu 
dans  celle  des  .supérieurs  préposés  à  votre 
conduite  :  tous  les  jours ,  à  toute  heure,  en 
toutes  choses ,  vous  consulterez  Pobéissance 
comme  la  règ^cin&ffiible  de  votre  conduite 
et  r^xpression  véritable  de  la  volonté  de 
Dieu  \  vous  la  consulterez  surtout  avec  sim- 
plicité. Cette  sainte  vertu  est  Tame  de  To- 

(1)1.  Cpp.  vi,i7. 
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béissance ,  elle  est  le  caractère  des  enfans 
de  Dieu ,  et  l'esprit  opposé  ne  peut  être  que 
le  fruit  d%  Tamour- propre  et  de  l'esprit  du 
monde.  Par -là  vous  gagnerez  le  cœur  de 
votre  céleste  époux;  que  dis-je?  vous  imi- 
terez sa  vie,  et  vous  le  retracerez  lui-même* 
N'est-ce  pas  lui  qui  fut  trente  ans  entiers 
soumis  à  ses  propres  créatures ,  à  Joseph  et 
à  Marie?  n'est-ce  pas  lui  qui  disoit  que  la 
volonté  de  son  Père  lui  étoit  aussi  intime^ 
ment  unie  que  le  pain  qui  iM>urrit  notre 
corps  ?  Meus  cibus  esi  utfaciam  volufi" 
tatem  ejus  qui  misit  me  (i).  Tout  ce  qu'il 
a  feit ,  tout  ce  qu'il  a  souffert ,  il  l'a  souffert 
par  l'obéissance  et  pour  l'obéissance  î  Didi" 
cit  ex  ii$  quce  paêêuê  eêt  ohedientiam  (2); 
et  la  gloire  même  dont  est  couronnée  son 
humanité  sainte  n'est  que  le  prix  de  sou 
obéissance,  il  a  été  obéissant  jusqu'à  la 
mort ,  dit  saint  Paul  :  Facius  ohediens  us- 
que  ad  mortem;  et  jusqu'à  la  mort  de  la 
croix;  mortem  autem  crucis  (3),   C'est 


(1)  Joan.  iT ,  34. 
(2)Hcb.  Y,8. 
(3)PliU.  Il,  8. 


438  EXHORTATION 

expressément  pour  cette  raison  que  Dieu 
l'a  élevé ,  et  lui  a  donné  un  nom  au-dessus 
de  tout  nom  :  Propterquod  et  Ikeus  exal- 
tavUMlum  (i).  Si  ces  conditions  n'ont  rien 
qui  alarme  voti»e  courage,  ou  qui  ralentisse 
Totre amour,  entrez,  ma  chère  sœur,  dans 
ce  tabernacle  admirable ,  pénétrez  dans  le 
sanctuaire  de  Dieu  :  •  Transtbo  usque  ad 
locunt  taberna&uK  admrrabttU  (2)  :  en- 
trez en  reirié  dans  le  palais  du  Roi  des  rois, 
oublier  les  liens  fi*agîles  et  périssables,  choi- 
sissez un  Dieu  pour  votre  époux  :  il  vous 
prendra  pour  son  épouse,  dans  la  justice,  la 
miséricorde  et  la  vérité  :  Spongabo  te  mthiin 
juititîu,  etjudicto.etin  misericordia(i). 
Voici  qu'il  met  sur  vôtre  tête  la  couronne 
royale  de  sa  gloire  :  Dedi  coronam  deeoris 
in  capite  tuo  (4).  Heut^euse  et  mille  fois 
heuretisé ,  vous  n'aurez  à  craindre  ni  Tou- 
bli  d*un  époux,  ni  ses  égaremens,  ni  ses 
erreurs;  la  mort  même  ne  vous  sépai^era 

(i)Phii.  ,1,9. 

(2)  Ps.  xLi  ,4.  • 

(3)  Osée,  II,  19. 
(4)Ezech.  xYi,  12. 
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pas^  elle  ne  fera  que  vous  uair  pour  ne  vous 
séparer  jamais.  Est-ce  la,  gmndeur  qui  vous 
touche  ?  Levez  les  ypux  vers  le  ciel  ^  voyez 
le  mowrque  éternel  des  siècles  >  ce  Dieu 
immense,  incommunicable,  infini^  il  habite 
une  lumière  inaccessible.  Assis  sur  les  Ché- 
rubin»» il  voit  des  millions  de  Puissances, 
de  Trônes,  de  Dominations,  de  Vertus, 
s'humilier  devant  lui  5  et  l'univers  entier , 
créé  par  une  seule  de  ses  paroles,  disparoi- 
troit  au  moindre  de  ses  regards-  Voilà  votre 
époux  :  il  e^t  tout' à  vous,  si  vous  êtes  toute 
à  lui.  Votre  cœur  préfère-t4l  à  l'éclat  de  la 
gloire  la  douceur  d'aimer  sans  incerliludc 
et  sans  trouble?  Ah!  qu'il  s'élance,  qu'il 
vole  vers  celte  immense  bonté ,  source  de 
tout  bien  ,  principe  de  tout  bonheur,  de 
qui  découlent  toutes  les  affections  douces, 
heureuses  et  consolantes  •,  qu'il  s'embrase , 
qu'il  se  laisse  fondre  et  dissoudre  dans  cet 
abime  étern^<l 'amour,  dans  cette  fournaise 
de  charité  qui  se  donne  en  ce  moment  toute 
à  vouâ^  pour  vous  aimer  une  éternité  toute 
entière.  Ah!  ce  cœurseroit  trop  avftre-^  si, 
possédant  un  Dîèa ,   il   pouvoit  chercher 
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autre  chose.  O  qui  nous  donnera  Tamour  des 
Thérèse,  des  Catherine,  et  de  tant  d'autres 
saintes  épouses  dç  Jésus -Christ?  qui  nous 
donnera  la  langue  des  anges?  Mais  quelle 
langue,  ô  mon  Dieu!  peut  exprimer  ici-bas, 
quel  esprit  est  digne  de  comprendre  ce  que 
vous  avez  réservé  à  ceux  qui  vous  aiment? 
Qui  peut  révéler  ce  que  vous' prodiguez  de 
délices  aux  épouses  assez  pures  pour  rece- 
voir les  communications  de  votre  amour^  ce 
que  c'est  d'être  tout  à  Dieu ,  de  jouir  de 
Dieu ,  de  vivre  de  Dieu?  Puissiez- vous,  ma 
chère  sœur,  mériter  d'en  faire  l'expérience  1 
croyez-en  au  témoignage  des  âmes  saintes 
de  tous  les  temps ,  à  qui  il  a  été  permis  de 
nous  laisser,  dans  leurs  écrits,  urne  (oiUe 
idée  des  biens  ineffables  que  Dieu  a  préparés 
à  ceux  qui  l'aiment  :  efforcez-vous  de  mar- 
cher sur  leurs  traces,  et  rapportez- vous -eu 
à  votre  époux  pour  vous  faire  participer  à 
leur  bonheur.  A  ces  biens  qui  vous  sont 
communs  avec  toutes  les  épouses  de  Jésus- 
Christ  ,  se  joignent  encore  les  avantages 
particuliers  de  l'ordre  qui  vous  adopte  au- 
jourd'hui :  cet  ordre,  par  un  privilège  aussi. 
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consolant  qu'il  est  auguste ,  s'engage  à  tra- 
vailler au  salut  des  âmes ,  c'est-à-dire  qu'il 
s'associe  en  quelque  sorte  à  la  dignité  du 
sacerdoce  et  à  la  gloire  de  l'apostolat. 

Déjà ,  ma  chère  sœur,  je  vcris  se  réunir 
près  de  vous  une  troupe  innocente  d'euFans 
qui  réclament  vos  soins*  Ayex  pour  eux  des 
entrailles  de  mère  :  vous  êtes  la  leur  aux 
yeux  de  la  Providence  et  de  la  grâce ,  puis- 
qu'ils sont  les  enfans  de  Jésus -Christ,  qui 
vous  les  donne.  Peut-être ,  parmi  ces  en- 
fims,  trouverez-vous  des  orphelins,  délaissés 
sur  une  terre  étrangère*,  ces  titres  vous  rap- 
pelleront vos  malheurs  et  les  bienfaits  du 
ciel,  et  vous  n'en  serez  que  plus  tendre 
pour  ces  infortunés  :  rappelez-vous  que  ce- 
lui qui  reçoit  un  de  ses  petits  au  nom  de 
Jésus -Christ,  le  reçoit  lui-même.  Trop 
heureuse,  si  vous  pouviez  imprimer,  dans 
un  seul  de  ces  cœurs  simples  et  fiiciles,  les 
lioms  de  Jésus  et  de  Marie,  et  les  imprimer 
en  traits  de  flammes  pour  qu'ils  y  restent 
ineffisiçables! 

n  est  une  autre  espèce  de  bien  sublime , 
^jiMÔs  ^fficile,  iKAivenduement  agréable  à 
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voire  ë|k>ux,  mais  d'autant  moins  atttayatit 
})ôur  le  cœur ,  que  Tame  est  phis  déticaie  et 
plus  noble ^  ce  bien  réclame  votre  secours. 
]^ais  est*il  donc  un  genre  d^  bien  auquel  la 
religionn'attd^à  pourvu?  Parmi  tous  les 
ordliM  augustes  et  vénérables  occupés  à 
verser  dts  bienfiiits  sans  nombre  sur  \a  sch 
ciété,  nix  nom  de  Dieu  et  de  Jësus-Cbrist) 
Tiesk  est*-il  pas  qui  semblent  avoir  comme 
envahi  d'ât^nce  toutxe  qiie  le  zèle  peut  am« 
bitionner ,  tout  ce  que  la  piété  peut  taire  ? 
Filles  respectables  de  saint  YtfKseiit  de  I^tod, 
vous  dont  Tinstitution  seule  sembleroit  être 
un  oonlre^^ids  à  toutes  les  misères  bnmài" 
nés,  quelqu'une  des  misères  haraaides  vous 
seroit-^lle  échappée?  Oui  ^  ma  chère  soew^ 
4^  sont  les  maux  de  Taihe  :  ce  sont  surtout 
ces  paàsioÉs  d'ignominie  qui  réviJtènt  tous 
les  bentimens  honorables,  etqné  Ton^regarde 
comme  uieiQ  vertu  d'avoir  en  trorreur,  jusque 
dans  les  infortunés  asseÉ  dépn»^  pour  en 
être  es<siaves;  Jésus-Christ  pdûrtaiit  ne  les  t 
pas  encore  jugés,  puisqu'il  leur  kisse  encore 
la  vie;  il  les  appelle,  et  son  cceur  leur  est  ou- 
vQift;  Compafpie  insépanUb  de  votre  époux, 
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comme  lui  vous  les  recevrez,  et  vous  travail- 
lerez à  les  rendre  à  la  religion  et  à  la  socié* 
té.  Gr&cesfimmortelles  vous  soient  rendôeâ, 
6  DieU)  père  de  tous  les  hommes  et  sauveur 
de  tous  les  pécheurs!  Et  vote,  âmes  généreu- 
ses et  héroïques^  qui  daignâtes  vous  consa- 
crer à  cette  œuvre,  recevez  nos  hommages  et 
les  bénédictions  de  TÉglise de  Jésu»-Christ. 
Vous  ave^  pensé  que  toutes  les  âmes  étoient 
le  prix  du  sang  de  Jésusf-Christ,  et  vos  en- 
tfailles  se  sont  émues  ^  vous  avez  cru,  avec 
saint  Augustin,  qu'au -milieu  de  la  déprava* 
^n  la  pkis  profimde,  il  r^toit  dans  nos  âmes 
quelques  traits  de  Tirnage  divine,  et  vous  avez 
jugé  que  le  retour  étoit  toujours  possible. 
Ah!  que  vous  avez  bien  connu  le  cœur  de 
Dieu!  oui  sans  douAe  il  vous  a  révélé  la  pro- 
fondeur et  Timia^asité  de  son  amt^arpour  les 
hommes;  il  a  plus  fait,  il  a  versé  toute  sa  ten- 
tlressedans  vos  âmes.  Ainsi  le  crime  lui-même 
a  trouvé  un  asile  dans  son  repeniir,  un  appui 
dans  son  retour  à  Dieu;  et  lorsqu'une  aine 
(oiAÀe  peut-être ,  encore  plus  que  corrom- 
pue ,  vient  verser  des  larmes  amères  sur  ses 
Ëiutes  et  son  déshonneur,  il  se  trouve  des 
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aroes  sensibles  et  charitables  pour  pleurer 
avec  elle.  Ob  l  quelle  gloire  vous  est  ré- 
servée au  dernier  jour,  quand  yoos  amène- 
rez en  triomphe  ces  âmes  que  Ton  eroyoit 
perdues,  et  qui  peut-être  avoient  trompé  le 
zèle  des  prêtres  les  pkis  saints  I  et  quelle 
joie  dès  ce  moment  dans  le  ciel,  quand  votre 
zèle  et  votre  tendre  sollicitude  forcent  Ten- 
fer  à  rendre  ces  victimes  qu^il  eroyoit  avoir 
englouties  sans  retour! 

Félicitez-vous  donc,  ma  chère  sœur ,  de 
toutes  les  œuvres  que  la  religion  vous  pro- 
pose, nulle  sans  doute  n'est  plus  héroïque 
ni  plus  touchante ,  puisque  nulle  autre  ne 
vous  rapproche  davantage  de  votre  époux, 
de  ce  pasteur  aimable  et  miséricordieux  qm 
court  après  la  brebis  égarée ,  et  qui  n*est  pas 
venu  appeler  les  justes ,  mais  les  pécheurs  : 
Non  vent  voearejuêtei  $ed  peceaiorei  (i). 

Vous  recevrez  TenËint  prodigue ,  à  Timi- 
tation  du  père  de  femille  :  comme  lui ,  vous 
prodiguerez  à  son  repentir  les  témoignages 
de  la  tendresse  et  de  la  charité.  Vous  vous 

(l)IUUli.  »,  13. 
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réjouirez  des  dédains  et  des  rebuts  *,  ils  font 
Totre  gloire  et  votre  couronne ,  et  votre  père 
taura  payer  avec  usure  ce  que  vous  aurez 
âdt  pour  son  amour.  Vous  épuiserez  les 
ressources  de  la  patience  et  du  zèle ,  et ,  par 
votre  douceur  à  attendre  les  foiUes ,  vous 
imiterez  celle  que  votre  époux  a  mise  à 
vous  attendre  vous-même.  Jour  et  nuit, 
vous  veillerez  sur  ces  âmes  si  chères  à  celui 
qui  les  racheta  de  son  sang  \  et,  si  vos  efforts 
vous  semblent  inutiles,  vous  emploierez 
auprès  de  Dieu  la  pénitence  et  la  prière. 
Ce  ne  sera  pas  assez  de  prodiguer  pour  elles 
et  vos  soins  et  vos  larmes  ;  fidèle  aux  exem- 
ples journaliers  et  à  jamais  mémorables  des 
Tierges  qui  vous  environnent,  vous  leur 
sacrifierez  jusqu^au  pain  qui  vous  nourrit. 
Peut-être  Dieu  permettra-t-il  que  la  charité 
ne  soit  pas  réduite  à  se  priver  elle-même  de 
l'absolu  nécessaire^  et  peut-être  qu'enfin  les 
riches,  las  de  déclamer  inutilement  contre 
la  corruption  qujils  entretiennent,  vieudeont 
au  secours  de  ceux  qili  se  dévouent  à  en 
arrêtef  les  progrès. 

Yoilà,  ma  ehère  sœur,  les  bMneurs  qui 
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TOUS  attendent  à  la  eoar  du  Roi  des  hms  , 
et  ceà  honneurs  sont  grands  aux  yeux  des 
ange«  et  aux  yeux  de-  Dieu  même.  Voilà 
les  pkièirâ  qu'il  TOUS  i?éaerve-,  et,  pour 
une  aille  qu'embrase  la  charité  de  Jésiu- 
Christ,  ces  plaisirs  sont  plm  doux  que 
ceux  que  le  moridcpetit  offrir.  Si  Votre  ame 
est  aésez  noble ,  assez  ardemment  éprise  de 
TattiOUr  de  Jésus-Cbri*t  pour  ambitionner 
ces  honneurs,  et  twwrer  quelque  délices 
dans  ces  plaisirs ,  TOtre  Tocatian  est  décidée, 
et  vous  êtes  digne  d^^fitt^er  dans  cette  mai- 
son. OuTrez-Tous  donc,  portes  augustes,, 
et  réceTèi  cette  nouvtJIëéptmsedtlSaitvmil*; 
elfe  ne  déshonorera  pas  ce  titre  gidrieàx,  le 
plus  beau  que  puisse  porter  une  créature. 

liA  nôtre  minîfetère  finit  ;  la  lerre^en  quel* 
que  sorte  ta-  disparditre  de  vos  yeux ,  les 
voilés  de  ht  mort  vont  vous  envelopper, 
cômtii^  si'  rétefnlté  çdmmençoit*  Anges  de 
Dieu ,  descendez  donc  vers  cette  épouse  de 
vptte  Roi,  couvrez-la' de  vos  ailes,  et  pop- 
tez-'la  dkM  tos  mains  jusqu'au  trène  de  la 
miséricorde  et  de  l'amour.  Saints  dit  ciel, 
célébrez  pàt  Vos  <5âUtiqttcs  la  pompe  des 
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noces  de  TÂgnean^  et  tëpandez  sur  T  autel 
•d'or  le  parfum  précieux  \de  vos  prières. 
Mère  de  grâce ,  Reine  des  saints ,  voici  vo- 
tre enÊLtit.  Avant  sa  naissance,  elle  vous 
ftrt  consacrée,  etc'est  entre  vos  mains  qu'une 
mère  mourante  femît  ce  dépôt  cher  ét.saoté  : 
c'est  vous  qu'elle  invoque  dans  toutes  ses 
peines  :  jeune  encore ,  mais  étrangère  et 
dans  le  malheur,  c'est  vers  vous  qu'elle  le- 
voit  ses  mains  kinocenles  •,  c'est  vous  qu'elle 
appeloit  sa  mère  •,  c'est  vous  qui  conservâtes 
son  ame  au  milieu  des  illusions  et  des  pièges 
du  monde  ]  et  c'est  vous  sans  doute ,  qui , 
pour  dernière  faveur,  avez  guidé  ses  pas 
dans  cet  asile;  c'est  entre  vos  mains  que 
tous  ceux  qui  s'intéressèrent  jusqu'ici  à  son 
salut  la  remettent  en  ce  moment.  Souffrez , 
ô  Vierge  sainte!  cet  excès  de  hardiesse-, 
c'est  à  vous  qu'ils  redemanderont  au  jour  du 
jugement  celte  ame  qui  leur  futchère.  Esprit 
de  Dieu ,  vous  qui  formez  dans  nos  âmes  les 
vertus  que  vous  y  voulez  trouver ,  donnez  à 
celle-ci  le  courage  de  courir  cx)nstamment  à 
elle-même ,  pour  vivre  de  la  vie  de  la  grâce*, 
créez  en  elle  un  cœur  nouveau  -,  donnez-lui 
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la  docilité  pour  obéir  ^  donnez-lui  la  sagesse 
et  la  fermeté  de  l'apostolat  que  vouslm  desti- 
nez ^  &ites ,  en  un  mot ,  que  digne  des  âmes 
saintes  auxquelles  elle  s'associe ,  elle  imite 
fidèlemenl  leurs  vertus,  pour  partager  un 
jour  leur  récompense.  Ainsi  soit-il. 


DISCOURS 

EN  FAVEUR  DES  DÉPARTEMENS 
RAVAGÉS  PAR  LA  GUERRE, 

ST    SrÉCtAL<IIKllT   DI   LA    TILU    BB  HBnt-tUK-SBIHB , 
vnoiiOHCrf 

DAT4S  L^EGLISE  DESAINT-THOMAS-D^AQUIIf  , 

LE  22  rSTElBE   181 5. 


Ce  Discours  fut  imprimé  en  181 5,  et  vendu 
au  profit  des  habitans  de  Méry  et  des  pays  voi- 
sins. Quoiqu*il  soit  digne  du  talent  de  M.  l'abbé 
Duvaly  nous  n'avions  pas  cru  devoir  le  mettre 
dans  ce  reeueit  de  Sermons ,  où  l'on  ne  trou- 
vera d'ailleurs  que  des  pièces  inédites.  Nous 
pensions  que,  l'intéi^èt  de  ce  Discours  ne  pou- 
voit  plus  être  le  même  dans  tes  circonstances 
présentes^  et  qu'il  étoit  au  moins  inutile  au- 
jourd'hui de  ramener  l'attention  publique  sur 
les  malheurs  d'une  guerre  dont  la  fin  a  été 
heureuse  poui*  la  France.  Mais  quelques  per- 
sonnes respectables  ayant  paru  regretter  ce 
Discours,  et  ayant  demandé  qu'on  le  réimpri- 
mât, nous  cédons,  quoiqu'avec  répugnance, 
au  désir  qu'elles  ont  manifesté.  On  le  donne 
donc  à  la  fin  du  volume;  mais  sa  place  natu- 
relle auroit  été  après  le  Sermon  sur  la  Cha- 
rité. Les  notes  qui  accompagnent  le  texte  sont 
de  M.  Duval.  Elles  se  trouvent  dans  la  pre- 
mière édition  :  nous  n'y  avons  rien  changé. 
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EN  FAVEUR  DES  DÉPARTEMENS 
RAVAGÉS  PAR  LA  GUERRE. 


Tune  dicet  Rex  his ,  qui  à  dextris  ejus  erunt  i  Yenite , 
benédicti  Patris  mei ,  possidcte  paratum  vobis  regnum  à 
eoBstitatijoiie mundi. Esurivi  enira ,  et dedÎAtiftiniki'mait^ 
ducare  ;  nudus  eram  et  cooperuistis  me. 

jétors  te  Roi  dit  a  à  ceux  qui  seront  à  sa  droite  :  Venez , 
les  'bénis  de  mon  Père ,  possédez  te  royaume  qui  vous  est 
préparé  depuis  le  commencement  du  monde  :  car  foi  eu 
faim ,  et  vous  m'avez  donné  à  manger;  j'éiûis  nu  ;  et  vous 
m'avez  revêtu.  Malth.  xxv ,  34. 

Ci^EST  xme  belle  et  touchante  religion ,  que 
cdle  qui ,  renfermant  dans  nn  même  pré- 
cepte l'amour  de  Dieu  et  Tamour  du  pro- 
chai|i ,  leur  assure  la  même  récompense  ; 
qui  nous  offre  le  ciel  pour  prix  du  bien  que 
nons  auroils  Ëiît  à  nos  frères,  et  nous  laisse 
décider  dé  ^tre  destinée  étemelle  ,  par  k 
miséricorde  ou  Tindifférence  à  leur  égard. 
Ainsi  la  religion  de  Jésus-Christ  a  parcouru 
les  sièdes  ,  prodiguant  les  secours  à  Tindi- 
gence ,  les  consoktions  au  malheur  ;  mniti- 
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pliant  parmi  les  hommes  ces  -miracles  de 
dévouement  et  de  charité  qui  honorent  les 
annales  des  nations  chrétiennes,  etconsolent 
Tame  attristée  par  le  spectacle  des  calamités 
et  des  crimes.  Combien  de  fois  notre  patrie 
surtout  n*en  a-t-eUe  pas  été  témoin?  Dans 
les  premières  années  du  règne  glorieux  de 
Louis-le-Grand ,  la  France  avoit  vu  ses  pro- 
vinces ravagées  par  la  guerre,  la  contagion 
et  la  famine.  La  fortune  publique  épuisée , 
toutes  les  sources  de  prospérité  taries ,  ne 
laissoient  plus  aucun  espoir.  Mais  la  religion 
veiUoitsurles  malheureux.  Toutes  les  chaires 
de  cette  capitale  retentirent  de  leurs  gémis- 
semens.  Vos  pères  ne  se  plaignirent  point, 
Messieurs ,  que  Toù  tint  les  entretenir  de 
douleurs  étrangères  ^  ils  savoient  qu^entre 
toutes  les  douleurs  humaines,  il  n^en  est 
aucune  d^étrangère  pour  un  chrétien.  Cette 
ville  se  plaisoit  à  penser  qu^enrichie  des  tri- 
buts de  la  France  entière ,  il  étoit  beau  de 
rendre  à  ce  corps  immense  la  vie  qu'dle  ne 
cesse  d'en  recevoir,  et  de  distribuer  à  des 
provinces  désolées  une  partie  des  trésors  qui 
font  son  opulence  et  sa  grandeur.  Bientôt 
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les  misères  disparurent.  Ek,  dans  des  temps 
plus  désastreux  que  le  nôtre,  la  piété  de  vos 
a'ieux  exécuta,  par  les  mains  de  saint  Vin«- 
cent  de  Paul,  ce  qu^un  puissant  monarque 
auroit  à  peipe  osé  tenter  dans  les  jours  de 
la  prospérité  la  plus  brillante.  Les  grands 
exemples  qu'ils  ont  donnés  avec  tant  de  bon- 
heur et  de  gloire,  le  ciel  daigne  vous  app^r 
à  les  renouvder  aujourd'hui.  Ces  mêmes 
contrées,  objet  de  leur  généreuse  soUici'- 
tude ,  gémissent  victimes  des  mêmes  fléaux  ] 
comme  si  Dieu  les  avoit  choisies  pour  y 
imprimer   plus    profondément   les    traces 
effrayantes  du  passage  de  sa  justice,  dont 
le  souvenir  s'efface  trop  rapidement  parmi 
les  biens  dont  nous  jouissons.   C'est  vers 
vous  que  leurs  tristes  habitans  ont  tourné 
^eurs  regards,  et,  par  une  prérogative  que 
sans  doute  vous  voudrez  maintenir,  Paris  se 
trouve  encore  l'espérance  et  l'asile  des  mal- 
heureux de  k  France  entière» 

Mais  ceux  dont  nous  phôdons  la  cause 
méritent  singulièrement  votre  intérêt,  soit 
que  vous  considériez  l'étendue  de  leur  mal- 
heur, soit  que  vous  envisagiez  les  carac- 
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tères  qui  les  distinguBnt  de  toutes  les  autres 
dasses  d'infortunés  :  deux  réflexions  qui 
w0iit  partager  -ce  discours. 

O  Dieu!  TOUS  nous  ayez  commande  dlalr 
1^^  eomme  autrefois  vos  prophètes ,  trou^ 
blaVj  par  des  eris  de  douleur,  la  jme.deâ 
jl^1U*eux  du  monde,  et,  parmi  les  laimes 
des  peuples  et  les  cendres  des  villes,  leur 
offrir  des  scènes  lugubres  de  -deuil  et  de 
désolation  :  ne  permettez  pas  que  nous  les 
trouyions  insensibles.  Qu'ils  se  souvien- 
nent, ô  mon  Dieu  !  que  les  mêmes  fléaux 
pouvoient  aussi  les  atteindre,  et  pesoient 
déjà  sxu*  nos  téteà,  quand  votre  main  les 
détcmma  pour  nous  rendre  un  bonbeur  que 
nouscesserions de  mérher  en  refusant  de\e 
partager  avec  nos^  frères,  y^ve,  Maria. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Lfis  nations  civilisées  par  TEvangile^ne 
copnoissoieQt  fimis  ces  excès  des  sièdes  bar- 
bares où  la  guerre  éloit  le  sigiMil  d'une  dé- 
'vastation  générale,  où  les  peuples,  précipi- 
tés Fun  sur  Tautre ,  marquoient  Jeur  passage 
-par  le  sang,  les  cendres  et  les  ruines,  et  sem- 
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Uoieiil  moins  vouloir  se  cendMrtlre  que  s'en- 
tredéchii^r  et  se  détruire;  Il  aipoit  été  donné 
à  la  religion  de  Jésus-Christ  de  réconcilier 
les  nations ,  de  &ire  fléebir  sous  an  joug  sa- , 
cré  -la  noble  fierté  des  courages,  de  tout 
adomdr  dans  les  mœurs  et  dans  les  lois ,  jus** 
qvi'au  droit  sanglant  de  la  guerre.  Si  elle 
•roit  g^i  de  ne  pouvoir  arracher  les  armes 
des  mains  de  ses  cn&ns,  4xl  moins  elle  en 
régla  Tusage.  Le  guerrier  reconnut  sa  voix 
dans  le  tumulte  des  camps  et  dans  Thofreur 
des  combats.  Au  milieu  du  sang  et  du  car- 
nage, il  apprit  à  respecter  Thomme  ^*éé  a 
l'image  de  Dieu,  et  brillant  de  mille. tnûts 
divins  ^.et,  de  ce  terrible  fléau ^  le  ehristtat- 
nisme  ne  nous  avoit  laissé  que  las  malheurs 
inévitables.  Avec  Tempire  de  cette  religion 
tnt^ire^  nous  avons  vu  s'affoiblir  et  ses  lois 
protectrices  et  son  influence  bienfaisante. 
Bientôt  Thumanité  .pleura  le  retour  de  ces 
invasions^  dont  le  souvenir  nous  consterne 
encore,  et  qui  senàblàrenl un  moment  nous 
ramener  vers ,  la  barbarie.  Le  sang  des 
hommes  est  devenu  vil,  FinnoGence  a  perdu 
ses  droite ,  la  foiblesse  est  restée  sans  dé-* 
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fense ,  les  flammes  ont*déyoré  le  toit  paisible 
du  laboureur  et  de  Tàrtisaii ,  le  dernier  asile 
de  la  veuve  et  de  l'orpheUn-.  Si  Dieu  a'avoit 
eu  pitié  des  hommes,  la  guerre,  embrasaut 
les  États  et  entraînant  les  peuples  entiers, 
«eût  fait  du  monde  un  vaste  tombeau  sur  le- 
quel les  restes  épars  du  genre  humain  u^au- 
roient  trouvé  de  sûreté  qu'en  plaçant  d«s 
déserts  entre  eux  et  leurs  semblables. 

Lorsque  de  nos  jours  le  bruit  de  ces 
grands  bouleversemens  est  arrivé  jusqu'à 
vous ,  vous  en  avez  gémi ,  Messieuis ,  ainsi 
que  nos  guerriers  eux-mêmes  ]  et ,  avant  nos 
propres  malheurs,  vous  aviez  pleuré  ceux 
de  nos  ennemis. 

Combien  donc  ces  calamités  vous  trouve- 
ront^Ues  sensibles  et  généreux ,  quand  vous 
les  verrez  accumulées  sur  des  Françab  au 
seki  même  de  la  patrie  !  Ah  !  si  jamais  ce  mi- 
nistère saint  nous  parut  glorieux  et  conso- 
lant ,  c'est  quand  il  nous  donne  le  droit  de 
venir  au  nom  de  jBieu  vous  révéler  les  maux 
qui  les  accablent,  et  vous  présenter  leurs 
larmea.  Ce  sont  de  vastes  régions  ravagées 
par  le  fer  et  le  feu^  des  viUages  dont  il  reste 
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à  peine  quelques  traces  ;  des  vHles ,  lîa- 
glière  florissantes ,  à  demi  constimées  par 
les  flamme»^  eC ,  parmi  tant  de  débris,  cette 
vffle  de  Méry-sttr- Seine,  dont  il  ne  reste 
q»e  le  sol,  couvert  encore  d'un  peuple  en- 
tier de  malheureux.  Nous  devons  principa* 
lement  vous  retracer  leur  désastre,  le  plus 
terrible  des  mtdheurs  que  cette  guerre  en- 
traîna. Vous  y  Terrez  réunies,  dans  un^eul 
tableau ,  toutes  les  calamités  répandues  9«r 
cette  terre  de  désolation,  et  dont  nous  ne 
pourrions  embrasser  tous  les  détaîk. 

La  ville  de  Méry -sur -Seine,  florissante 
par  son  commerce,  mais  plus  intéressante 
encore  par  le  caractère  honorable  de  ses  ha- 
bitans ,  par  les  bonnes  mœurs  et  Ttinion  des 
familles,  par  une  fidélité  à  la  reKgion  qui  ne 
s*est  jamais  démentie,  avek  «vm^inteiiir  sa 
prospérité  durant  le  cours  de  nos  longues  ré» 
vohitions.  Cette  ville  n'^existe  plus;  en  un 
jour  elle  a  disparu  effacée  du  sol  francMs^ 
Dès  le  commencement  de  ne»  malheurs, 
traversée  par  des  armées  nombreuses,  die 
aveit  vu  ses  campagnes  ravagées ,  ses  provi- 
sions épuisées^  et  les  richesses  de  son  com- 
II.  20 
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merce  Ihrrées  à  Tavidité  du  soldat.  Déjà 
méoie  elle  avoit  été  le  théâtre  d'un  combat 
sanglant,  mais  glorieux,  où  la  valeur  de 
cinq  cents  Français  arrêta  un  jour  entier 
toute  r«rmée  ennemie  devant  ses  fauboui^ 
sans  défense.  Je  ne  vous  peindrai  pas  les 
maux  qui  accompagnèrent  ces  iavasîons  suc- 
cessives ;  les  vexations ,  les  outrages  de  tous 
les ,  genres  ^  les  vleiUards  chassés  de  leurs 
maisons;  les  malades  arrachés  de  leurs  lits, 
mourant  dans  les  places  publiques,  de  froid , 
de  mis^,  de  besoin,  et  des  malheureux 
sans  ressoui*ce  se  noyant  de  désespoir.  Hé- 
las !  telles  étoient.  alors  les  calamités  com- 
munes *,  et  ces  tristes  tableaux ,  en  fatiguant 
votre  piété ,  ne  leur  donneroîei^  pQint  un 
droit  partiotther  à  votre  intérêt* 

Mais  repEésentezrvous  celte  foible  viUe 
envahie  par  cent  mille  ennemis;  car  ils 
Tétoient  alors ,  ces  étrangers  qui  devinrent 
bientôt  des  alliés  si  fidèles.  Repoussés  en- 
core une  fois ,  i)s  faboient  marcher  devant 
eux  la  désolation  et  Tépouvante  \  telles  que 
lion  voit  s'avancer  les  noires  tempêtes  qui 
portent  dans  leur  sein  la  dévastation  et  la 
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mort.  A  leur  approche,  la  viUe  «st  presque 
abandoanëe.  De  fidèles  magistrats,  quelcjuts 
citoyens  intrépides,  s'efforçoîent^euls  delà 
défendre  par  leur  présaice,  pàv  leur  zèle. 
Yain  espoir!  L'ennemi  contraint  d'assurer 
sa  retraite  (i) ,  voulut  placer  une  barrière 
de  feu  entre  son  armée  et  nos  troupes  yieto- 
rieuses.  L'arrêt  de  la  ville  est  déjà  prononcé, 
déjà  mis  à  exécution ,  et  les  malheureux 
l'ignorait  encore.  Soudain  ils  en  sont  avertis 
par  l'incendie  qui  se  déploie.  Les  flammes , 
s'élevant  avec  furie,  les  chassent  de  leurs 
maisons  qui  s'écroulent.  Au  milieu  des  feux 
et  des  ruines ,  ils  se  précipitent  vers  les  por- 
tes ;  il  n'étoit  plus  temps  de  fuir.  Renfermés 

(1)  Cet  éyénement  doit  être  attribué  au  sort  de  la 
guerre ,  plutôt  qu'à  toute  autre  cause.  L'ennemi  ne  se 
décida  à  brûler  Méry  que  par  l'impossibilité  oii  il  se  trou* 
voit  d'assurer  autrement  sa  retraite.  Voici  ce  que  porte 
à  ce  sujet  la  relation  qui  nous  a  «té  transmise  par  M.  le 
maire  de  Méi-y-sur-Seine  : 

«  Le  22  février,"  l'ordi-e  fut  donné  de  brûler  Méry.  Cet 
»  ordre- ne  fut  provoqué  en  aucune  manière  par  la  con- 
»  duite  des  habitans.  L'ennemi  voulut  aitêter  l'armée 
»  française  qui  s'avaoçoit  de  Nogent  sur  Mery,  après  l'af- 
»  faire  de  Mpntereau ,  et  l'empêcher  fle  traverser  la  tille 
»  avec  son  artillerie ,  et  d'inquiéter  le  général  prussien 
»  dans  sa  retraite  sur  l'Âube ,  dont  tous  les  ponts  étoient 
»  brûlés  ou  rompas.  » 
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dans  leur  vile  en  fea ,  ik  assistent  à  son 
enbrasement ,  tandis  que ,  du  fond  des  cam-* 
pagnes.  eHvironnairtes,  leurs  concitoyens 
fogitifs  contefmploîent  ^  immoInleB  et  cons-> 
ternes ,  les  finîmes  ispÀ  dévoroient  leur  fi>r- 
tune  et  la  subsistance  de  leurs  enfàns.  En 
qudques  heures  tout  périt ,  et  les  produits 
de  Tinchistrie ,  et  les  instrumens  du  travail , 
«t  la  maison  du  citoyen  aisé,  et  Tasile  du 
pauvre  artisan.  Méry  n*est  plus  qu^fin  mon- 
ceau de  cendres!..  C'est  alor»  seulement 
que ,  réunis  an  fond  des  bois ,  ils  goûtent 
la  triste  douceur  dg  pouvoir  confondre  levrs 
larmes.  Ils  s'y  cachent  pour  déplorer  leurs 
maUi^rs  et  ceux  de  la  France ,  dont  aocune 
sagesse.humaine  ,ne  pouvoit  encore  prévoir 
le  terme.  Ce  terme ,  Dieu  Tavoit  fixé.  Ib 
hrillçnt  enfin ,  ces  jours  heureux.  D'un  bout 
de  la  France  à  l'autre  un  cri  de  joie  s'est  Eût 
entendre.  Les  hobitans  des  campagnes  rr n-^ 
tient  avec  transport  dans  leurs  chaumières 
abandonnées  *,  mais  où  .iront  les  infortunés 
qui  nous  occupent?  La  flamme  a  dévoré 
jusqu'^à  la  trace  de  la  maison  de  leni^  pères  -, 
il  ne  leur  reste  rien  sur  la  terre ,  pas  un 
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vêtement  pour  remjJacer  les  lambeaux  pres- 
que détruits  sur  Teurs  membres  desséchés , 
par  une' couche  pour  reposer  leur  ^misère. 
Où  prendr^nl-ik  le  pam  de  chaque  jour? 
Ils  n'espèrent -qu'aux  soins  de  cette  Provi- 
dence qui, revêt  les  lis  des  campagnes  et 
nourrit  les  oiseaux  du  ciel.  Condamnés  aux 
larmes  et  a  Texil ,  au  sein,  du  bonhem  gêné* 
rai ,  ils  n'ont  d'asile  que  les  forets  :  ils  s'y 
construisent  de  pauvres  <^banes  \  et  ce  que 
l'on  ne  peut  raconter  sans  frémir ,  ils  y  ont 
passé  dix  mois  entiers  sous  les  vicissitudes 
de  toutes  les  saisons ,  tourmentés  par  tous 
les  besoins,  montrant  presque  aux  portes 
de  la  capitale  le  triste  et  humiliant  tableau 
de  la  vie  saùva^.  Mai$  ,  hélas!  ils  n'en  ont 
ni  les  habitudes  ni  l'industrie.  C'est  là  que 
)a  vieilles^  achève  promptement  de  s'étein- 
dre 5*  c'est  de  là  que  des  mères  éplorée^ 
amènent  aur  hôpitaux  voisins  des  enfans 
aveugles  ou  paralysés ,  tandis  que  d'autres; 
jeunes  enc6re ,  restent  perclus  de  tous  leurs 
membre^  dans  ces  réduks  écartés,  où  ils 
n'ont  pas  même  un  Kt  de  douleur.  Ah! 
mes  fiières!  ai  l'on  vous  dis(iit  qu'un  mal-* 


46a    DiSCOfJRS  POUR  LES  DEPARTfiM. 

heureux  dans  cet  état  est  en  ce  moment  à 
votre  porte,  et  réclame  votre  pitié,  avec 
quelle  charité  vous  viendriez  le  recueillir  ! 
avec  quelle  religion  vous  lui  prodigueriez 
tous  les  secours  !  Les  refuserfez-vous  à  une 
foule  d€  familles  intéressantes  et  nom- 
bi*euses,  dont  le  ciel  vous  a  réservé  d'être 
les  sauveurs  et  les  pères  ? 

Vous  ne  l'ignorez  pas  y  si ,  dans  l'ordre 
commun ,  la  loi  de  la  charité  nous  oblige  à 
compatir  aux  besoins  de  nos  frères,  la 
rigueur  du  précepte  augmente  avec  les  né- 
oe^ités.  Quand  les  besoins  n'ont  point  de 
bornes,  la  charité  n'en  laisse  plus  aux  sa- 
crifices. C'est  un  grand  ^crime,  dît  saint 
Ambroise ,  de  préférer  un  peu  d'-argent  à  la 
vie  de  votre  frère  :  Grandie  culpa  est,  êi 
plus  apud  te  pecunia  paleat  fuàm  viia 
perituri.  Vous  n'êtes  plus  seulement  un 
mauvais  riche ,  dit  saint  Jean-Chrysostôme, 
vous  devenez  un  homicide  \  si  vous  ne  l'avez 
pas  nourri ,  c'est  vous  qui  l'avez  tué  :  Si 
non  pavistty  occidisti.  Et,  au  défont  de 
l'Evangile,  ne  nous  suffiroit-il  pas  de  vous 
renvoyer  à  votre  cœuf?   Consultez -le,  il 
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VOUS  dira  qu'il  est  barbare  de  ne  s'occuper 
que  de  fêtes  et  de  jeux  parmi  les  pleurs  des 
misérables  ^  de  boire  dans  la  coupe  du 
plaisir  et  au  sein  de  l'opulence  l'oubli  des 
calamités  passées,  tandis  que  ces  cakmités 
pèsent  encore  sur  vos  frères  et  les  acca- 
blent •,  il  vous  dira  que  refuser  aux  pau- 
vres te  nécessaire,  pour  ne  pas  se  priver  des 
plus  frivoles  jouissances,  est  un  égoïsme 
.monstrueux  dont  la  nature  se  révolte,  et  qui, 
tôt  ou  tard ,  attire  le  courroux  du  ciel. 

Et  ce  n'est  pas  seulement  un  pauvre  qui 
vous  implore  aujourd'hui^  c'est  une  immense 
multitude,  où  l'innocence  et  la  vertu,  la 
foiblesse  et  l'abandon ,  la  variété  des  âges , 
des  conditions,  des  besoins  vous  offre  la 
réunion  touchante  de  tout  ce  qui  peut  inté- 
resser les  âmes  où  l'humanité  n'est  pas 
éteinte.  D'autres  ont  trouvé  des  ressources 
dans  des  parens,  dans  des  amis  *,  ici  l'ami  ne 
peut  aider  son  ami,  les  enfans  ne  peuvent 
nourrir  leur  mère ,  ni  fournir  à  un  père , 
qui  succombe  sous  les  infirmités ,  les  plus 
simples  soulagemens.  Ailleurs ,  de  puissans 
propriétaires  sont  devenus  pour  les  indigens 
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une  seconde  providence.  Hommages  et  bé- 
nédictions à  ces  nc\kes  vertueux!  on  les  a 
vus  visiter  eux-mêmes  les  chauQiières  dé- 
vastées ,  présenter  au  laboureur  dépouillé  les 
moyens  de  reprendre  ses  travaux,  compen- 
ser les  pertes  par  leurs  bien&its  ^  et  le  peu- 
ple a  partout  retrouvé  des  pères  et  des  pro- 
tecteurs dans  ceux  qu'on  lui  montra  long- 
temps comme  ses  oppresseurs  et  ses  ennemis. 
Ailleurs  enfin  les  calamités  plus  modérées 
s'adoucissent  ou  disparoissent  sous  les  re- 
gards bienfaisans  d'un  gouvernement  pater- 
nel. Que  de  ruines  il  a  réparées!  que  de 
plaies  il  a  fermées ,  ce  Roi  qui  ne  se  console 
de  ses  malheurs  qu'en  efiaçant  la  trace  de 
nos  maux  !  que  de  larmes  il  a  essuyées ,  \m 
qui  en  avoit  tant  à  répandre!  Quelle  pompe 
pour  son  trône  auguste,  que  celte  foule 
d'infortunés  qui  se  reposent  à  son  ombre  de 
leurs  longues  douleurs  et  de  leurs  nobles 
travaux!  C'est  vers  ce  trône,  asile  sacré  du 
malheur ,  qu'ont  dirigé  leurs  pas  lesf  tristes 
représentans  des  plus  infortunés  des  Prmn- 
çais.  A  leur  vue ,  le  cœur  du  monarque  s'est 
ému.  Qu'est-il  besoin  de  vous  le  montrer 


* 


ajoulanl  ayec  bonté  les ,  consolations  aux 
secours  al  respéramfce  aux  bien(aîtà?  Si 
pourtant  vous  daignez  eonsidérer  le  nom* 
bre  des  indigens  et  Vimmensité  des  besoins , 
vous  comprendrez  aisément  que  le  prinee  le 
plus  généreux n^a  pu  que  donner. le  siignsd.; 
en  y  répondant  par  vos  sacrifices ,  vous  vousr 
^ijssocierez  à  ses  vertus.  Mais  qud  que  puisse 
être ,  Messieurs ,  le  généreux  emprcissement 
de  cette  capitale ,  déjà  vous  êtes  devancés  ^ 
par  qui?  le  croiriez-vous ?  par  des  villages 
presque  ruinés ,  par  cette  ville  charitable  de 
Troyes,  qui  avoit  lîlle-méme  tant  de  pertes 
à  déplorer.  C'est  là  que  la  religion  leur  a 
m^agé  des  asiles  ;  c'est  là  que  des  âmes 
vraiment  chrétiennes  n^ont  pas  craint  de 
consommer  leiJ^r  ruine  en  se  chargeant  de 
la  misère  de  leurs  voisins.  Oh!  qu'ils  se 
sont  saintement  acquittés  envers  la  Provi- 
dence, qui  leur  avoit  conservé  quelque 
chose ,  en  se  hâtant  de  le  partager  avee  c^ux 
qui  avoient  tout  perdu  !  Noble  et  tctuchonXe 
leçon  pour  nous,  mes  frères*,  mais  aussi 
«luelle  condamnation,  si  nous  refusions  de 
la  suivre  l 
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Cependant  la  plupart  des  habitans  de 
Méry  languissent  encore  sur  ce  sol  qui  les 
vit  naître ,  près  des  tombeaux  de  leurs  pères  : 
cachés  sous  des  débris  mal  assurés  où  leurs 
jours  mêmes  sont  en  péril ,  ou  dans  les  caves 
de  leurs  msdsons.  O  vous,  mes  frères ,  qui, 
comblés  des  dons  de  Dieu ,  voyez  dans  voire 
abondance  tous  vos  besoins  satisfaits ,  et  vos 
désirs  mêmes  prévenus  5  venez  vdùs  atten- 
drir au  spectacle  des  douleurs  humaines^ 
pénétrez  sous  les  ruines  menaçantes  de  ces 
murs  à  demi  brûlés*,  là  des  mères,  des 
enfans ,  des  vieillards ,  qui  toujours  avoient 
ignoré  les  privations ,  se  pressent ,  se 
confondent ,  et  se  nourrissent  de  leurs 
larmes. 

Descendez  sous  ces  sombres  voûtes,  seules 
épargnées  par  les  flammes  5  c'est  de  là  que 
Tinnocence  et  le  malheur  élèvent  vers  vous 
des  mains  suppliantes  :  loin  de  la  société  des 
hommes  et  de  la  douce  lumière  du  jour,  ik 
n'ont  que  vous ,  ô  mon  Dieu  !  pour  témoin 
de  leur  misère  et  pour  confident  de  leurs 
peines  ! 

Rjiches  du  siècle^  ce  spectacle  vous  l'e- 
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bute  peut-être!  Ah!  il  n'a  pas  rebuté  ce 
Prince  auguste  (i),'Si  digne  de  représenter 
aux  yeux  des  peuples  les  touchantes  vertus 
que  nous  admirons  sur  le  trône  •  Chargé  de 
la  mission  vraiment  royale  de  portef  dans 
nos  provinces  dévastées  la  consolation  et 
l'espérance,  on  l'a  vu  descendre  avec  res- 
pect sur  cette  terre  consacrée  par  le  malheur, 
et  parcourir  ses  ruines  avec  un  religieux  at- 
lendrissement«  Vingt  familles  réunies  dans  • 
un  seul  et  même  asile  ont  possédé  le  fils  de 
saint  Louis  sous  le  toit  de  leur  misère  •,  des 
secours  dignes  de  sa  bonté  ont  soulagé  leur 
indigence^  mais  quels  bienfaits  pouvoient 
égaler  le  bonheur  que  sa  présence  leur  ap- 
portoit ,  et  les  larmes  qu'il  a  mêlées  avec  les 
leurs  ! 

Qui  de  nous,  mes  frères,  ne  donneroit 
aussi  des  pleurs  au  récit  de  tant  de  maux? 
Et  plût  à  Dieu  que  la  ville  de  Méry  en  eût 
été  le  seul  théâtre.  Ces  belles  provinces ,  la 
richesse  et  l'ornement  de  la  France ,  pré- 
sentent de  toutes  parts  l'image  de  la  dévas- 
tation :  partout  les  villages  incendiés  ^  par^ 

(f  )  s.  A.  R.  MoNSiEt'R  ,  frère  du  Roi. 
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tout  leurs  habitati»  laborieux ,  êft^ns  arec 
leurs  famiUes  dans  ces  champs  qu'ib  ne  de- 
mandent qu'à  cultiref  :  c'est  de  tous  qu'ils 
attendent  le  pain  que  vous  assuraient  leurs 
travaux. 

Et  voici  que,  pour  comble  d'infortune, 
la  terre  a  refusé  tous  ses  fruits.  Ces  vailles 
pkines,  oà  reposent  tant  de  bataillons ,  ont 
long-tempa  exhala  la  mort  et  corrompu  l'air 
'  qu'on  respire  :  comme  si  le  ciel ,  d'accord 
avec  la  terre ,  vous  abandonnoit  le  sort  de 
vds  frères  et  les  renvoyoil  à  vos  soins  1  Ah  ! 
chrétiens ,  il  faut  que  la  religion  vous  confie 
toutes  ses  douleurs  *,  nous  ne  craignons  pas 
de  vous  le  déclarer,  avec  quelqiie  éclat  que 
puisse  se  montrer  aujourd'hui  cette  charité 
que  ^ujours  nous  trouvons  généreuse,  ce 
ne  seroit  pas  assez  de  vos  recours ,  il  faut  y 
joindre  votre  protecti(»i  5  c'est  trop  peu  de 
les  combler  de  vos  dons ,  il  faut  solliciter  en 
leur  faveur.  Allez,  au  nom  de  Dieu,  alleic 
associer  à  votre  intérêt  vos  âimilles,  vos 
amis,  toutes  les  âmes  enfin  que  la  charité 
rendra  dignes  de  le  partager  \  et  que  ce  pn^^ 
mier  appel,  que  la  religion  &it  entendre 
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jpàT  ses  ministres ,  retentisse  par  votre  zèle , 
et'dans eette  capitale,  etiusqu'aux  extrémi^ 
i^      téë  de  b  France. 

SECONDE  PARTIE. 

Si  nos  provinces ♦  désolées  par  la  guerre, 
sollicitent  votre  intérêt  par  l'excès  du  mal- 
heur qui  les  accable ,  elles  ne  le  méritent 
pas  moins  par  les  caractères  qui  le  distin^ 
guent  de  toutes  les  autres  infortunes  que 
vous  êtes  appelés  à  soulager.  Considérons-le 
dans  sa  cause ,  en  lui-même,  et  dans  la  suite 
des  événemens. 

1°  Dans  sa  cause.  La  sagesse  humaine  est 
impuissante  pour  expliquer  cette  suite  d'é-^ 
vénemens  inouis ,  qui  forcent  les  incrédules 
de  nos  jours  à  s'écrier  Comme  ceux  d'autre* 
fois  :  Le  doigt  de  Dieu  est  ici  :  Digitus  Dei 
têt  hic  (i). 

Oui,  mes  frères,  c'est  Dieu,  qui,  trom- 
pant les  pensées  des  hommes ,  et  changeant 
les  conseib  des  rois ,  nous  a  sauvés  par  nos 
revers ,  comme  il  nous  avoit  punis  par  nos 

(1)  Eao4,  Yiii,  f94 
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triomphes.  Cette  guerre,  où  les  Français 
n'ont  cédé  qu'à  leur  propre  haine  contre 
l'oppression,  l'injustice  et  le  désordre; cette 
guerre  où  l'ennemi  triompha ,  non  pas  de 
nous,  mais  avec  nous,  en  passant  dans  no- 
tre alliance  •,  cette  guerre  enfin ,  où  l'on  peut 
dire  que  Dieu  seul  a  vaincu ,  étoit,  dans  ses 
desseins ,  un  châtiment  et  une  grâce  ;  ter- 
rible et  sanglante  punition  de  nos  longues 
iniquités;  dernière  et  solennelle  expiation 
que  la  France  devoit  au  ciel ,  et  que  lui  seul 
a  pu  borner.  Non,  ce  qui  doit  nous  éton- 
ner, ce  n^est  pas  que  tant  de  fléaux  aient  été 
nécessaires ,  mais  qu'ils  aient  suffi.  Eh  !  qui 
sait  quel  sort  nous  étoit  réservé ,  si ,  avec  les 
forfaits ,  Dieu  n'avoit  mis  dans  la  balance  les 
prières  et  les  mérites  des  justes  qui  en  furent 
les  victimes  ;  s'il  n'avoit  présenté  à  tant  de 
peuples  long -temps  irrités  par  le  malheur, 
un  Roi  dont  les  vertus  leur  ont  inspiré  la 
confiance ,  dont  la  noble  fermeté  leur  im- 
prima le  respect,  un  Roi  dont  le  nom  seul 
nous  a  réconciliés  avec  le  genre  humain? 

La  véritable  cause  de  toutes  les  calamités 
publiques  et  particulières,  ce  forent  donc 
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les  iniquités  communes.  C'est  la  justice  dé 
Dieu  qui  appela  les  nations  des  rires  les  plus 
Soignées  j  c'est  elle  qui  les  conduisit  comme 
psur  la  main,  contre  leurs  desseins ,  contre 
leur  attente,  disons^le,  contre  leur  volonté, 
jusqu'au  sein  de  cette  capitale  ^  c'est  sa  fu- 
.  reur  qui  aiguisa  le  glaive  ^  c'est  le  souffle  de 
sa  colère  qui  alluma-  les  flammes  qui  ont  m- 
vagé  nos  campâmes  et  dévoré  nos  villes  : 
lifnû  8ueeensu9  est  injurore  meo  (i). 

La  France  entière  étoit  coupable.  Quel- 
ques provinces  seulement  ont  éprouvé  les 
fléaux  vengeurs;  mais  nous,  mes  firères, 
avions-nous  moins  de  fiiutes  à  expier?  Et 
vous,  villes  infortunées,  est-ce  dans  votre 
sein  qu'avoit  siégé  l'iniquité?  Vos  places  pu- 
bliques avoient -elles  été  rougies  du  sang  le 
plus  auguste  et  le  plus  sacré?  est-ce  de  votre 
enceinte  qu'étoîent  sortis  ces  édits  barbares, 
qui  furent  le  signal  de  tous  les  crimes?  Non , 
mon  Dieu!  mais  aux  prévarications  publi- 
ques vous  opposez  les  châtimens  publics. 
Quand  votre  peuple  autrefois  se  soulevoil 

(l)Deot.  xxxii,22. 
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dans  le  4ësert,  k  feu,  les  élémens,  la  natvure 
enlîère,  servoieut  vMre  juste  i^^engeance. 
Mais,  ooBletit  d^un  exempte  rigoureut ,  vous 
faisiez  grâce  à  une  foule  entière  ;  ainsi ,  d«&s 
la  masse  coupable ,  la  justice  humaine  laisse 
toml^r  son  gbire  sur  les  premiers  qui  s'o^ 
firent  à  ses  coups.  Ceux  que  vous  frappez 
ft'ont  jamais  à  se  plaindre ,  c'est  à  ceux  que 
TOUS  épargnez  de  bénir  yotre  clémenee.  Mats 
pourquoi  croirons-nous  que  Dieu  ait  fait,  en 
quelque  sorte,  deux  portions  de  la  France , 
Tune  pour  la  justice  et  Tautre  pour  la  misé- 
rii9orde?  En  auroit-il  dispensé  quelques-uns 
de  satis&ire  k  sa  grandeur  outragée?  Non  -, 
les  uns  satisferont  pour  la  société  entière 
par  leur  résignation  dans  les  privations  et 
.les  douleurs,  les  autres  par  les  sollicitudes 
pieuses  de  laehariié.  Piuiis  dans  leurs  frères 
maUieureux,  représentés  cbns  leurs  per- 
somies  devant  la  justice  étemelle ,  ils  exer- 
ceront la  aâséricorde  à  leur  ^gard ,  et  pour- 
ront se  racheter  eux-mêmes  en  compatissant 
aux  victimes  de  Tiniquité  générale.  Tel  est 
votre  partage,  mes  frères 5  qui  de  vous  ose- 
rait s'y  refuser  ou  s'en  plaindre? 
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a"  G>n$idërez  leur  malheur  en  lui-même^ 
il  bit  partie  de  la  calamité  commune.  As- 
sociée aux  iûtéréts  de  la  France ,  ces  mal- 
heureux ferent  sacrifiés  à  sa  fortune^  ils 
furent. punie  d'être  Français,  et  ils  s'en  font 
gloire  aujourd'hui  jusque  dans  Fexcès  de 
leur  misère. 

La  France,  généreuse  et  puissante,  ne 
méconnut  janlais ,  dans  sa  prospérité ,  les 
victimes  de  ses  malheurs.  Que  k  postérité 
le  saéhe ,  que  toutes  les  nations  rappren- 
nent 5  la  France  peut  oublier  les  fautes  de 
ses  enâms  ,  mais  jamais  leurs  sacrifices. 
Leurs  douleurs  deviennent  les  douleurs  de 
la  patrie,  et  leurs  infortunes  sont  des  catar- 
mités  publiques.  Alors  ,  ainsi  que  nous  le 
voyons  aujourd'hui,  les  bons  rois  les  admet- 
tent au  pied  du  trône,  et  leur  prodiguent, 
avec  leurs  secours ,  ces  assurances  pleines 
de  bonté ,  qui ,  sur  les  lèvres  des  rois ,  sont 
plus  précieuses  que  l'or ,  et  relèvent  le  prix 
des  bienfaits.  Alors  aussi  la  religion  ^  s'u- 
nissant  avec  la  patrie ,  recueille  dans  son 
sein  les  malheureux ,  et  réclame  en  leur  iàr 
veur.  Et  l'on  a  vu  plus  d'utue  fois  la  charité 
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payer,  par  de  saintes  profusions,  la  dette 
que  l^État  ne  pouvoit  acquitter  entièrement. 

3^  Enfin ,  quelles  ont  été  les  suites  de 
ces  éyénemens?  Pour  eux,  tous  les  maux*, 
pour  vous,  mes  frères,  tous  les  biens. 

G)nsîdérez  votre  position. 

Vous  reposez  en  paix  dans  la  maison  de 
vos  pères.  Parmi  vous  les  uns  jouissent  ho- 
norablement de  leur  fortune,  les  autres  font 
prospérer  la  leur  par  le  commepee  et  les 
travaux.  La  paix ,  Tordre  public  ,  Tempire 
tutélaire  des  lois  la  justice ,  la  piété ,  la  dé- 
mence, devenues  les  appuis  du  trône,  ajou-^ 
tent  à  tant  de  biens  la- sécurité  qui  en  fait  le 
prix ,  et  promettent  à  vos  en&ns  le  bonheur 
dont  jouissent  leurs  pères.  Le  deuil  a  fui 
avec  les  alarmes  et  les  besoins.  Ge  que  nous 
redoutons  aujourd'hui  ,  c'est  déjà  la  pros- 
périté ^  c'est  le  luxe ,  devenu  la  passion  de^ 
tous  les  états  ^  c'est  la  fureur  des  plaisirs  , 
avec  les  désordres  qu'elle  entraine  ^  c'est 
que  les  âmes  amoUies  par  l'abondance  et 
par  la  paix  ne  &ssent  bientôt  regretter  à  la 
religion  les  tristes  jours  de  ses  combats  et 
de  ses  épreuves. 
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Tels  ont  été  pour  nous  ces  événemena, 
plus  heureux  que  toutes  les  victoires.  Et 
maintenant  suivez*moi  ^  transportons-nous 
sur  ces  rivageç  désolés  :  nous  ne  voyez  que 
des  ruines,  et  vous  ne  foulez  que  des  cen- 
4res.  Ici  fiit  la  ville  de  Méfy  I  Quel  specta* 
cle  eHe  vous  présente  !  au  sein  d'une  vaste 
solitude  ,  quelques  malheureux  ,  couverts 
4e  lambeaux,  se  traînent  parmi  les  débris  ^ 
leurs  figures  desséchées  par  les  besoins  et 
sillonnées  par  les  larmes ,  Yom  représentent 
des«ombres  errantes  autour  des  tombeaux. 
Ah!  si  le  caractère  et  la  dignité  de  chré- 
tiens leur  donnent  quelque  droit  aux  con* 
solations  que  Jésus-Christ  même  vous  de* 
mande  pour  eux  :  Si  qua  comolatio  in 
Chris  ta}  si  les  entrailles  de  la  charité  se 
sont  émues  sur  ces  enfans  de  Dieu^  si  qua 
visceramiserationis  (i)  ;  accourez ,  hâtez-- 
vous,,  bientôt  il  ne  seroit  plus  temps.  A  la 
suite  de  tant  de  maux. ,  une  affreuse  con- 
,  tagion  exerça  long-teMps  ses  ravages  \  tous 
en  ont  été  (yappés^  les  uns  ont  disparu  sans 

(l)Phitip.  II,  1. 


47^   DISCOURS  POUR  LES  OBPARTMI. 

Consolation  ,  sans  secours  ,  et  n^obtinrent 
pas  même  les  derniers  honpears;  le  reste 
languit  et  se  consume  dans  le^deui}^  le»  in* 
firmitës  et  les  doi|ileurs.  Plus  loin  se  pré- 
sente Nogent,  si  souvent,  si  vivement  atta- 
quée, si  mllamftnent  défencfue.  Promener 
TDS  regards  sur  toute  cette  cpntrée  fomanle 
encore  des  combats  dont  die  fut  le  théâtre  : 
«es  dampagnesfbandonnées  vous  redeman^ 
dent  leurs  culivateurs.  Des  milliera  d'indi- 
gens  sais  seairurs,  les  autels  démolis ,  les 
temples  dépouillés,  et  les  cendres  de  diz-4iuit 
cents  bâtimens  nous  accuseroient  n'en  dou- 
tons pas,  aux  yeux  du  ciel  et  de  la  terre,  si 
nous  pouvions  les  livrer  pkis  long-temps  aux 
fléaux  d'une  guerre  cruelle  dont  nous  re- 
cueillons tous  les  fruits. 

Avançons  à  la  trace  des  incendies  et  des 
ravages  \  quelle  main  détruisit  Brienne  , 
dont  le  nom  seul  rappelle  tant  de  souve- 
nirs? O  Français  !  non  (i)  ,  ce  n'est  point 


(1)  La  relation  de  Bnentte  rend  ce  ^^moigntge  aax 
généraux ,  «t  nous  nft  pouvions  nous  refuser  à  justifier 
llionneur  français  du  reproche  de  cette  destruction  aussi 
barbare  qu'inutila. 


:RAVAGé$  PAR  LA  GUfiRRfi.         477 

VOUS  qu'accusent  ces  triées  débris.  Ren* 
àoos  à  nos  généraux  cette  justice  édatante, 
que,  éàns  une  nuit  désastreuse,  iis  firent 
entendre  de  nobles  el^  touchantes  réclama- 
lions.  HélasE  elles  ne  purent'sauverBriennef 
ses  faahîtaiis  sans  asile,  ^nsi  ^le  ceux  de 
Méry,  contraints  de  ftiir  dans  les  £3réts^ 
y  ont  souffert  les  mêmes  extrémités ,  éprouvé 
les  mêmes  fléaux  ,  et ,  sur  une  foibk  po- 
pulation ,  quatre  cents  malades  ont  suc- 
combé. 

Vous  arrêterez  aussi  nos  regards ,  mal- 
heureuse ville  d'Arcts-sur-Aube.  Ah  !  que 
vous  avez  chèrement  payé  la  gloire  d'être 
run  des  plus  briUans  théâtres  de  laN^aleur 
de  nos  armées  !  Chacune  de  vos  places 
publiques  devint  un  c^amp  à»  bataiUe  , 
chaque  maison  une  forteresse ,  dbnt  le  sol- 
dat françoid  ne  voulut  lais^r  à  Tennemi  que 
les  débris  ensanglantés.  Jour  miémorable  du 
21  mars(i)!  jour  foneste,  où  le  ciel  sem- 

(1)  Le  21  mtas,  anniversaire  de  Tassassinat  de  Mgr  le 
duc  d'Engliien.  , 

«  La  retraite  sur  Vitry,  après  les  combats  d'Arcis-sur* 
»  iabe  (21  mars)»  détermina  la  perte  de  Buonaparte;  et 
3  cette  ville  doit  être  désormais  célèbre,  comme  étani  U 
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bla  marquer,  par  tant  de  funémllles,  le 
plus  funeste  anniversaire  !  comme  pour  rap- 
peler' aux  peuples  et  aux  rois  qu'il  existe 
une  Providence,  donj  l'œil  perce  également 
les  murailles  épaisses  des  forteresses  les 
mieux  gardées^  et  les  ombres  profondes  de 
la  nuit;  et  nuflCj  fieges,  intelligite  :  une 
justice  qui  se  t'ait  pour  un  temps  ,  mais  qui 
descend  à  pas  lents  sur  les  humains;  qui, 
tôt  ou  tard ,  tire  le  crime  de  son  secret ,  et 
vient,  à  la  face  du  soleil ,  demander  compte 
du  sang  innocent  répandu  dans  les  ténè- 
bres '..erudintinii  quijudieatis  terram  (i). 
Il  est  temps  de  mettre  un  terme  à  ces  ré- 
cits douloureux.  Qu'il  nous  suffise  d'ajou- 
ter que  les  contrées  arrosées  par  la  Marne, 
affligées  des  mêmes  fléaux  ,  rivalisèrent  avec 
celles  de  l'Aube ,  de  constance  dans  les  mal- 
heurs ,  comme  de  dévoûment  et  de  zèle 
pour  cette  famille  auguste  ,  qui  fixa  tou- 
jours leurs  espérances  et  leurs  vœux.  Par- 
tout se  présente  le  même  tableau ,  le  plus 

»  lieu  où  ce  conquérant  termina  sa  carrière  politique  et 
»  raililaire  ».  (Relation  d'Arcissur-Jube») 
(l)Ps.ii,!0. 
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déchirant  pettt-*étre  que  la  religion  ait  ja- 
mais offert  à  la  piété  de  ses  enfans. 

Paroissez  donc ,  religion  divine ,  imposez 
silence  à  l'avarice ,  réveillez  l'indifférence  , 
enflammez  la  charité ,  environnez-nous  de 
l'image  consolante  des  vertus  qui  sont  votre 
ouvrage.  Quel  zèle  vous  inspiriez  aux  âmes 
qui  vous  étoient  fidèles!  quelle  fermeté  dan» 
les  périls  !  quel  ouhli  d'elles-n\émes  !  quelle 
occupation  de  leurs  frères  !  T^  parut>  en- 
tre une  foule  d'autres ,  le  vénérable  pasteur 
de  Brienne.  Compatissant ,  dévoué ,  infati- 
gable ,  il  partageoit  ses  soins  entre  son  peu- 
ple et  nos  soldats  blessés.  Dans  leur  pieuse 
reconnoissance  ^  ceux-ci  lui  laissoient  en 
mourant  le  petl  qui  leut  restoit  «encore. 
Ij'homme  de  Dieu  recueillit  avec  religion 
ce  touchant  héritage  -,  et ,  pour  s'en  former 
jun  trésor  durable ,  il  en  a  fait  don  à  l'hôpi- 
tal, heureux  de  ne  réserver  pour  lui-même 
que  la  pauvreté  dont  il  s'honore.  Durant  les 
combats  d'Arcis- sur -Aube,  deux  prêtres 
intrépides  alloient?  chercher  les  mo^rans  au 
milieu  de  la  mêlée  ^  ils  les  chargeoient  sur 
leurs  épaules ,  et  leur  prodiguoient  tous  les 
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secours  de  la  charité ,  portée  jusqu^à  Thé- 
roïsme.  L'un  d'eux  ne  tarda  point  à  suc- 
comber^ et,  p^rmi  tant  de  calamités,  cette 
vifle  n'a'  cessé  de  pleurer  up  pasteur  qui  en 
fut  toujours  le  père. 

Partout  on  a  vu  les  ministres  de  Jésus* 
Christ  refiiser  d'abandonner  leurs  troupeaux, 
partager  à  des  familles  dépouillées  les  foibles 
débris  qui  leur  resloieat ,  ouvrir  avec  joie 
leurs  maisons  à  ta  foiblesse  et  à  l'innocence , 
qui  venoient  y  chercher  un  asile,  comme 
dans  le  temple  de  la  charité. 

Nous  vous  devons  aussi  des  hommages , 
saintes  hospitalières  de  tous  les  ordres  5. par- 
tout on  vous  a  vues  aussi  ardentes  au  poste 
de  4a  charité  que  Vétoient  nos  guerriers  à 
celui  ^  de  la  gloire.  C'est  vous  qu'invoquoit 
le  soldat  blessé  dans  les  cbamps  du  carnage  ; 
c'est  de  vous  qu'il  reCevoit ,  ^  les  derniers 
secours,  et  les  puissantes  consolations  <ie 
la  foi  *,  c'est  vous  que ,  dans  son  abandon ,  il 
faisoit  dépositaires  de  ses  tendres  adieux 
pour  une  famille  incoitsolfible ,  pour  une 
mère  qu'il  ne  devoit -revoir  jamais. 

A  Brienne,  le  fort  du  combat  se  dirigeoit 
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sur  Thôpital.  Trois  filles  de  la  Charité  le 
desservoient.  Long-temps  on  les  conjura  de 
se  retirer.  Non\  répondoit  leur  digne  supé- 
vxGMve^je  suis  à  monpoète,  et  f  y  mourrai^ 
Dieu  me  demanderait  un  jour  ee  que  je 
faisois  lors  de  F  attaque  de  Brienne^  puis, 
se  tournant  vers  ses  sœur^ ,  à  peine  sorties 
de  la  première  jeunesse  :  V épreuve  est  trop 
forte  pour  voire  âge  y  je  vous  permets  de 
vous  retirer.  O  fille  de  saint  Vincent!  èes 
deux  anges  seront  dignes  et  de  vous,  et  de 
lui ,  et  de  la  religion  qui  les  anime.  Elles 
restent)  elles  se  dévouent  toutes  trois  ;  tou- 
tes trois  ont  eu  le  bonheur  de  mourir  mar- 
lyres  de  leur  charité. 

Combien  d'autres  ont  péri  victimes  des^ 
mêmes  événemens  !  Oh  !  combien  ces  asiles 
sacrés  se  sont  glorieusement  dépeuplés  !  Je 
me  trompe  ;  soudain  leurs  places  sont  rem- 
plies 5  les  épouses  de  Jésus-Christ  se  les  dis- 
putent avec  toute  l'ardeur  de  la  foi  ;  et ,  st 
quekpie  chose  pouvoit -troubler  encore  la 
joie  de  ces  saintes  sociétés,  ce  seroit  de 
n'avoir  plus  les  mêmes  périls  à  braver ,  ni 
les  mêmes  couronnes  à  mériter. 

n^  2.1: 
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Et  Dous^  mes  frères ,  à  la  vue  de  ces  cam- 
pagnes ravagées ,  de  ces  provinces  désolées , 
de  ces  ruines  où  triomphe  la  justice  du  ciel, 
humiliés  sous  la  main  de  Dieu ,  entrons  en 
jugement  avec  nous-mêmes. 

O  Dieu!  ô  Père  miséricordieux  et  bon! 
ce  n'est  point  par  de  telles  rigueurs  que  Ton 
voit  punir  les  fautes  communes  échappées  à 
Ja  fragilité  de  vos  enfans.  Le  plus  coupable 
des  attentats  nous  accusoit  devant  vous  ; 
c'est  le  sang  du  meilleur  des  Rois  que  rede- 
mande votre  colère.  Ce  crime  a  été  puni , 
mes  frères  *,  le  châtiment  est  sous  vos  yeux  -, 
mais,  souffrez  que  nous  vous  le  demandons, 
où  est  la  réparation?  Gardons-nous  de  la 
borner  à  ces  honneurs  frinèbres ,  à  cette 
justice,  héks!  trop  tardive  que  nous  ren- 
dons à  ses  vertus  ;  à  ces  larmes ,  désormais 
la  seule  consolation  qui  nous  reste.  La  plus 
juste  expiation  de  ce  parricide,  que  tout 
François  voudroit    effacer  de  son  sang , 
n'est-ce  pas  de  réparer  les  malheurs  qui  en 
furent  le  châtiment?  Essuyons  les  larmes  de 
nos  frères ,  rendons-les  au  bonheur  et  à  la 
vie 5  que  l'abondance  des  aumônes,  cou- 
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,  vrant  les  iniquités ,  commence  à  nous  ac- 
quitter envers  Dieu,  et  aussi  envers  ce  Roi 
si  cruellement  puni  de  nous  avoir  trop  aimés. 
Ah  !  dans  le  séjour  heureux  où  Tont  placé 
ses  vertug,  le  bonheur  des  François  est  en- 
core le  vœu  de  son  cœur.  La  satisfaction 
qu'il  nous  demande,  c'est  de  continuer  le 
bien  qu'il  a  fait,  de  revenir  aux  vertus 
dont  il  nous  laissa  le  modèle. 

D'autres  peuples  ont  signalé  leur  douleur 
par  des  statues  expiatoires ,  par  de  superbes 
mausolées,  justes  et  religieux  hommages. 
Voici ,  mes  frères ,  un  monument  vraiment 
digne  du  plus  clément  des  princes,  digne 
aussi  de  la  religion  qui  vous  anime.  Unis  aux 
vues  patemeltes  d'un  Roi  qui  fiât  revivre , 
par  ses  vertus,  le  Prince  auguste  que  nous 
pleurons,  relevons  avec  lui  la  chaumière  du 
pauvre,  l'atelier  de  l'artisan ,  l'hospice  pré- 
paré pour  le  malheur. 

Et  toi ,  viUe  de  Méry ,  tu  ne  périras  pas  ! 
Louis  XVI  fiit  ton  fondateur  (i).  N'est-ce 

(1  )  En  1778,  la  viUe  de  Méry  avoit  été  déjà  consumée  par 
un  incendie.  Son  vertueux  pasteur,  M.  Tabbé  Pain,  actuel- 
lement chanoine  de  Troyes ,  alla  porter  au  pied  du  trdne 
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pas  lui  qui  releva  tes  débris  au  jour  de  ton 
premier  malheur?  Les  monumens  de  la 
bonté  de  Louis  XVI  appartiennent  à  la 
France  entière.  Non ,  tii  ne  périras  pas  ! 
ce  nom  cher  et  sacré ,  gravé  sur  les  fonde- 
mens  de  tes  murs  embrasés ,  va  ranimer  en- 
core tes  cendres.  Chrétiens  ,  hâtons-nous 
de  le  remplir,  ce  vœu  de  la  religion  et  de  la 
patrie.  Ainsi ,  vous  présenterez  au  ciel  le 
mcmument  le  plus  digne  de  ses  regards  qui 
lut  jamab  :  au  sein  d'une  province  soulagée 
par  vos  bieufmts ,  une  ville  relevée  par  la 
miséricorde  et  le  repentir,  une  ville  qui 
doit  conserver  à  jamais  la  mémoire  du  Roî^ 
martyr,  et  dont  les  générations  d'âge  en  âge 
seront  des  supplians  députés  vers  la  justice 
étemelle  pour  implorer  notre  pardon.  Alors 
vous  paroîtrez  avec  confiance  devant  le  juste 
Juge,  et  il  vous  dira  :  J^ai  eu  fiûm,  et  vous 
m'avez  donné  à  manger  ;  j'étois  nu ,  et  vous 
m'avez  revêtu;  j'étois  sans  asile,  et  vous 

les  vœux  etles  douleurs  de  son  peuple.  Louis  XVI  régooit 
alors.  La  libéralité  du  prince  ne  s'arrêta  qu'avec  son  pou- 
voir. Dans  le  courant  de  cette  année  même ,  la  ville  étoit 
rebâtie.  Elle  honore  Louis  XVI  comme  son  second  fon- 
dateur. 
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m^avez  recueilli.  Venez  ^  les  bénis  de  mon 
Père ,  possédez  le  royaume  que  je  vous  ai 
préparé  depuis  le  commencement  du  monde. 
Ainsi  soit-il. 
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